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l'AitTrnrL.MUTKs 
RELATIVES AUX am;ie>'.nf:s EintnruEs 



L'éfiiturc, qui iwiie le nom de boutlropliéilon '. u i-ni 
I cis-aricimai'iuenl en uitagc cliei; les Éirinques « rhvt lis 
Uicrs. DaiiK ce systèmed écriuire, ou traçait b iiieniièn' 
iig^»; tie gauche à dnnic, la secnude il<^ (Imite ii );aui'hf. 
In troisiiiiie d« giuii4ie à droiU', et ainsi de siiiii-. 

L'écriture de gauche à «littUe, en iisa}^ uigounlkiii 
|iai-mi lesOcriilenlaux, n été introduite eltex les lircisiiar 
lin enlain Piimaitidès d'Atlièiu-s, ijnc Hiwhire de f'icilc 
l>nlieiid avoir élé le itrécf pieiti- d'Ilonij^itv Klle fui enstiiie 
ado|)lee par les Laiius. 

' Des lieux mots iters, psât, ho'of, ci orji'^Uï, ri'Hwnwr. a i:eilt «i- 
prrssinn, i<i«eat loi RcDèiliains, niilegrs du SoHrtaHlfailide lUflumiili- 
qir. ttnclèrise |iarfoilcnieii[ l'action da Isluilri'Hr coniluiuitt km l'tawriic 
iralnre iiir Ati krab, qui, apivs avoir irac^ «ili |>re<Hlor sUhii, oh lurmn 
un ïHire ù (dlo, et povrsall ilc ia soiic son invall, joiiiia'i co qi'll ali 
di'lH'vi} la liKiir. » lliimiw simluii'ii du ra p-no a'n-i'lIDri' nii ^ul niu- 
iiillpr, tbm le lonie smii, |i. «î, de» tiémôirta île r.lmJi'B'fi" rf« /«- 
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2 CURIOSITÉS BIBLIOGIIArHIQrF.S, 

Lit forme de l'écrilure gi'ec<|ue dans tes aireieus nui- 
niiscribt et les inscriptions ofTi'e de trcs-grandes dissem- 
blances avec l'écriture laliiip, Taiiilis (|uc les caiaelèi-cs 
grecs SOI», en générnl, pclils, serrés et corrects , les ca- 
racti'res latins sont longs, larges, et4taccs et tout à fail 
irrépiliei-s. Aussi, au (|iialriÈmc siècle, saint Jérônii- 
appelait des fardeaux écrits certains manuscrits laiJtis 
ilont les caractères avaiml une grande dimcnsînn. 

Ijk scribes latins étaient Toil inférieurs aux lirecs; 
im ne voit, en elfet, figurer aucun de lenrs nuvr.i^es paiini 
les prodiges de calligrapliie metitioniics par les auteurs 
de l'antiquité. .Eticn parie d'im bwnme qui, api'Ès 
avoir écrit un distique en letli-es d'or, pouvait le renfei'- 
iner dans l'écorcc d'un grain de blé. Un autre ualligra- 
phe tritçail des vers d'Ilonii'i'c sur un ^in de millet. 

■ Cicéron. dit Pliiie, rai^rte avoir vu ïtliadt d'Ho- 
mère écrite sur parcliemiii et pouvant se i-enfermer dans 
une coquille de nuiK. » Ce dernier fait a trouvé bien des 
incrédules parmi tes modernes, malgiv une expérience 
que lit un jour le savant lluet devant le daupbin et sa 
cour, auxquels il démontra qu'un morceau de vélin, assex 
mince, de2T centimètres de haut sur 21 et demi de lar(te. 
pouvait des deux côtés contenir envinm iH 000 vers et 
se renfermer faeilemenl dans nue coquille de noix de 
moyenne grande- 

Voici, du resW Mil n-pé- 

ter et qui ne b II sultii 

d'admettre, ce q ongeru à 

contester, que T' le mcnu' 

degré de nnesse ' 

Les Haximes de Laroelicfoueaulil , imprimées on c;i- 
ractères niîcfoscoiiiqiies, chez Didot le Jeune en 182!!, 

[; .i,cco,GoOl^lc 



AXCIESNB* ECniTCRES. $ 

ii'iifenoeiH 26 ligues Je H lettres par iwge île l'5l iniHî- 
iiiélres carres. Or, Ylliade se coni[)ose de l,ï 240 vers, et 
eliiuiuv vers d'eutiruii 33 lettres; ee qui doiuieiin lotui 
lie 301 «30 letlres.-Oi-, si on prend uti carré île papier de 
453 millimètres tic côté, c'est-à-dire de 189 SiS milli- 
iiièlres cariés, le verso et le rccio eu contiendront h: 
double, soit 3T8,4S0. L'on trouvera par un calcul liès- 
sinipte que celte superlicic est plus <fue suffisante pour 
leiirermerl'Wade culière; et rien n'est plus fuciloquc de 
r^ire tenir un paiiier de pareille dimensiaii dans une 
de CCS noix où, il y a ti-ente ans, les femmes nietlaieiil 
leurs gants de bal. Il est Iticii eiitctutii qu'il n'est |>as iic- 
eess:(ire de faire le moindre usage d'ahrévialions. 

\ (lici eu passant qutlqucs exemples destinés à prouver 
i^ie les eatligraplies iniidcrues ne sont |>oint inférieurs » 
eeu\de l'anliiiuilé. 

Ou a montré, et l'on montre probaWenient encore au-" 
joiu'd'lnti, iiu collège Saini-Jean, à 0\forU. nu ciwiuis de 
la lêle de Cliailes l" composé de caracicrcs d'éerilnri' 
(jui, tus à une très-pelilc distance, ressemblent à des 
elTeis de buriii ; lfii> traits de la ligure et de la fraise con- 
lu'unent les l'saunies, le Credo et le fater. Au Muséniu 
(le Lundi'es, il y a un desûu de la lar^jeur de la luuiu 
représentant te poitrail de la reine Anne : dos lignes d'iv 
ciiiuie soûl tracées siir ce dessin, et eiiaque fois qu'on 
ie iniinire ou a soin de faire voir en nidnic temps nii vu- 
liNiie in-folio dont il reiifernie exactement le eouii'un. 

Il J'ai vu. dit Ménage, des %ni'es et des poitrails aii- 
naimrl, faits île cette manière, eoumic celui de ieu ma- 
dame la biiiipliiiie, tirée dans un ebar, couronuée par une 
Victoire en l'air. Il y avait aussi d'autres ligures bièro' 
]jl;|iliiiiues qui avaient du riip|iort i elle et à uionsei^ 
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^uvur. Tout ct'lu furuiait un tableau eii cain^ d'ini |iiiil 
ul UfJtii ; et ce i(ui |Mraissai4 être fuit de traits i^t de li- 
itéamnils ordinaires, ne l'était que de petites IcUi'cit iiia- 
juticules d'uue di'liuilesse si suryreiiMilo, qu'il n'y avait 
[loinl de taille-^luiH'e qui fût jtlus belle, A daiis l«s tigun-s 
et dans le visage même de n)adai»e la l>aui)biiie, qui était 
trés-i'phseiiiblant. F.idîu. toutes ces lettres ('oin)HHiaient 
lin puème italien de iJusieurs inillierii de ver» à la iMiaiigc 
de eetl*^ princesse. L'auteur était uu ufiicier du nuiicc, le 
cardinal llatiucci.» 

On cite un ginud uoinbi-i> de dessins de ce geuiv. Tels 
sont ii portrait du géiiéi-al KiL-nij^uiark, poi-trail reurei- 
iiianl en latb ta vie de ce gucriiei', et le Chrisl de l'o/jiii. 
où u» lit la Fassiun selon isaiiit Jean, 

Il existe encore à la bîbiiotbèqiie îui|M'iiale de Vienne, 
un feuillet d'environ S8 cenliiuètres de hauteur sur 1! 
de laideur, et qui conlient sur un seul de ses eûtes cinq 
livres de rAncieu Testanieut écrits par un juif, savoir : 
fltilA, eu allemand ; V Ecelésiasie, en liébreu ; le CaïUiqtic 
det Canliquts, en laltn ; Eslher. eu syriaque, et le IJfii- 
téronomc, en Trançais '. 

Suivant l'opinion géuéraleinent adu|tl<'e aujourd'Inti. 
c'est 11 ral|>lial>et romain, pins ou iiiuius nioiUlié. qu'il 
faut faire remonter Ions liw caractères enqitoyés e» Ku- 
ru)N' depuis les ûivasiuns des barbares. 

AviUil la comiuête romaine, les (Gaulois se sx'r- 
vaiwit de caractères grecs, et en eonservèreiit quelques- 

' P.nalit, riHi.-tarer>lligr«|i1i<:HiisliJls,|irvsCiilu<Mi I3TJ, iibn-int Kli- 
sik-lh, «K louve duul 1r dulim, ili' la Krawk'ur il'iin di'Ml-wHi misWs, 
l'nnitiuit cïTilï d'inc luaiiièrB iri.-s4h>lklc le l'uler, k Crtih, la dis Cmr- 
•m»dcmtHlii,ii:n\ cuurlcs iirUtt^ laliiirs.rou]HHii, hhï dolsr, k'jwirdu 
inui>, Ijiiiiré lie Ji-s«s-L|]liilct ivllt du ici,'m; iltll;jl>i'lb, 

le 
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uns loi^<(iio plus ini'd iU employèrent l'alphuboi laiiit. 

I*s écritures dont ou s'est servi hï Franee depuis l'm- 
viisjoii des Barbares ont éli' divist^es chronologiquement 
l'ii deux (tériodet. par les diploniatistes, l.'uite s'tHend 
jnsqu'â la liu du doiutème sicHe. l'autre depuis le coni- 
iitencemeut du Ireizit'-nte siècle JHs<|u'au quaiorziémc. 
NiHiK allons entrer dans quelques détails à ee Ktijel. 

Les (■critnit's de la pi-cniiér<; période si^ divisent en 
écritures eapiialc. onciale, minusoide, citrttive (4 mixte. 

l-'iM^ritiire capilale n'est aulre que la majuMiile eii>- 
|ilovë« encore aujourd'hui pour les frontispices ei liis 
Titres de livres. Elle se pi'(>sente raroinenl so»s une 
Tornie régulière dans les manuserits, qui ne penveni cire 
postérieurs au huitième siècle, quand ils sont tout entiers 
ru lettres capitales. 

L'écriture ondatt ^ est une écriinre m^usculo dont la 

liluparl des contours sont arrondis et qui difTèi'e de la 

capilale par la fonne. de quelques lettres. Tout mauutwrit 

ih l'cxcoption des «uviDftes de liturgie ou de luxe) enliè- 

. ivment writ en onciale est antérieur au nenvième siècle. 

L'écriture minvtewtr correspond au romain de nos ini- 
jwimcries. Employée sous les Méwningîens, elle atteignit 
an haut depiv de perfection et d'élégance sous Tiiarle- 
nia(me et ses successenrs. 

L'écrituie cursîve devait différer très-peu de la eursive 
romaine. Elle se rencontre dans tous les diplômes «Ii-s 
mis de Ui première race. On rattache it ta cui'sive une 
ivritni-e eMrètnement grêle et d'uuc Itauleur déniesiu'ée. 
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k la(|uelle ou donoe le iioib iVallongée, et qui TuL en iisa^ 
du huitième au ireizinnr sii'clo, eirécrilurc Iretnblanle. 
m'i les CMiiloiirs de loiius les Icllrps rondos soiil alTfcU's 
«le trcnil)lt>niPiit!i. Celle dernHi'P H'riliiii', iit« diitiN l<- liui- 
tiètiie siècle, dcviul r»re à In lin du on/iènf. ci fui uliau- 
.tloiiuae au siècle aiiivanl. 

I.'i'crihire wiMt esl ainsi noiniuêe parce qu'elle ein- 
|iruiile ses lellrcs nn\ eeiiliiies nieulioniu'es plas haul. 

IjCs ^eriliires de la «econdc périnde, aux(|i(elk-s on » 
Amuté fort impmiirrmcnt le nom de gothiques, oui élé. 
comme les jiremiêi'us. divisées eu capiude. minuscule, 
t'ursive cl mj^le. 

L'Écr'ilMK eapitalf, lrès-IV(-i)ucultMlaas les iusi'i'i|ilioiis 
lapidaires ou uiélalliqucs. estfurt mrednn&lcs iiiauus<-nis 
d<'s trei:cième, ipinioraièine ei (inînûrme siéeUts. 

L'éerilure minuieule se dislingue par le liriseineul des 
li}(nes. ({ui étaient diofteii ou courbes dans l'écrilure <ies 
Hièclus précédents. Elle a été euipluyée dans les livi^'s 
d'église depuis saint Louis justprà Henri IV. 

L'écriture ettnive, qui daie de l.i deuxième moitié du 
ireiziâroe siècle, n pour earnclères dislindirs la négligence 
des formes. l'iriYgularité des lettres et des abrétiaiioiis. 

L'écriture mixie, posiérieurc aux premièii's années 
du qiuiloTzièine siècle, )»ai'lit-ipe à la fois de In minuscule 
cl de la curdve. 

I.'nsagft des imIuIs pour servir à dislinguer. non pas Us 
idiraees, mais les mois, remonte à la plus lianie anti- 
<l»îlé, Cliaque mot est suivi de deux points dans les (v- 
V-bres tables Eugubiues eu caractères étrusques, el d'un 
scid <laus les mCmcs tables eu caiaclères Inlins. I<cs uiois 
i\'mu' insi'in'plion liDuvce h .Vllièues. et qui ih'.f de l'iui- 
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fiée ioO avant t'ère clii^tieiine , sont séparés par li'ois 
points placés verlicatemcni. Dans d'autivs ioscriptioiis, 
les puints sont itivcrecineiil disposés, horizoïUalemcitt. 
uUu|netucut, en triangle, eu losange, en carte, etc., oii 
remplacés par diiTércnles figures, comme des bi-anclies 
iiiidcs feuillages, des ccreles, des rosaces, des cœurs, etc. 
Iledei'uii^gunrcdG ponctitaijon était assez nsilédans les 
iiiHunsqtiBt pinc iii(lii|uer ïa fin du discours. 

Gm les anciens Danois, la du de la période était iiMli- 
ipiée pui' la itule H, et lorsqu'une nouvelle phrase com- 
mençait, on mettait eu (éle ta figure d'une lune. 

Quant ù la pMietuation proprenieut dite, ou lui donne 
pour inventeur Arislopliauc de Ityz.iuce, qui vivait 200 
ans avant J.-C. Ce granimairien distingua le premier les 
difl'érentes parties du discours au nioytiu d'un point n)is 
hiiitot eu liant, tautôt en bas, (antotaii milieu de la der- 
nière lettre delà phrase, ce qui correspondait aux disUuc- 
lioiis admises par les aueieus cl au\ signes employés 
:uijoni-d'lmi : la vit^ule, le deux-points et le point. 

Oii trouve des vestiges de la ponctuation dans quel(|iies 
iiiaunserils d'une haute antiquité; mais elle manque dans 
lu) irès-grand uonihre, car c'était l'aflaire, non pas des 
copistes, mais des coiToeteurs. Les amateurs de livres et 
les gens sludiens étaient les seuls qui fissent ponctuer 
Il'S eNemplaires dont ils se servaient. 

n La manière la plus connue, disent les Bénédieiitis. 
lie siifipléer à la pniifiuatioii dans les premiers temps, 
TiiL d'éenie par verscH, et de distinguer ainsi les membres 
et soiis>uiembres du discours, lîliaque verset était ren- 
reimê dans une ligne que les (jtecs appelaient en/iq, 
m sorte qu'en comptant les versets, ou découvrait cwu- 
bieu de lignes il y uvatt dans un volume. A l'esemide de 

cjii;™», Google 
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Ci««roii^ et Hf. Dëtnosthèiie, saiul Jéiioie tiiti'oduisit CTtU; 
dMliiiclion par versots dans l'ÉcriUire saiiiU. pour cii fit- 
l'iliUr la lucture et riiilelligcuue aux sini|)les Mêles. Sou- 
vent on mit au comnieuccment d'une nouvelle pbrasc ou 
d'un verset une lettre un peu plus grande et ipii avauçuit 
plus que les autres ligues. Les vides eti blanc iiup|>léaieiit 
encore aux iuterponctimK : et cVwt la plus ancienne nta- 
nière de ponctuer, ou plut«tt de uiarqucr sans point la 
pause qui laisse au lecleiu' le temps <le respirer, en inénie 
temps qu'elle met de )■ netteté tians le discoui's'.B 

Aleuio, dans les écoles qu'il avait sous sa directiou. 
avaitfaitplacercettcinscripUon au-dessus des bancs des- 
tinés aux copistes : *'>«:- 

Hic sédeant saci^ scrilwnle» flamioa le^is... 
Per cola disiingunnt proprius et commata sensu^, 
Et punciosa ponmit online quisque suo. 

Les règles de la poncCnatiou u'éUiicui pas encoi-e obser- 
vées miiversellemeiit au seizième siècle, et les prenùers 
imprimeurs ne les suivirent pas iQiijoursIJdèlemeDl. ^ 

C'est encore au\ anciens gi'amiuairieiis que l'on doit les 
g::illem£ti, cmiuus d'abord sous la dénomination d'ami- 
lambda, lu trait d'union, la parenlkiie et ïasléritqae. 

On attribue aussi à Aristo|diaue de Byzancc les signes* 
de i'accciilualion dans la huigue gi'ec<|ue, signes qui ne 
furent, peodairt longtemps, employés que dans les ma- 
iiusciils destinés aux écoliers. Moniraucon aftirnic n'en 
avoir jamais l'eucontiv dans les manuscrits aiilérieui's an 

■ Les vtriris in u'uvros ilc Cm-tua l'iuicHt nHiui-roli's. Sun coihmii- 
lilLijr AsuHiiuii, ijai fut Ir uiiiîtrc d« Tilr-Litc cl de (Juiiililirii , en tile 
plusicnrspar Irars noTBériK. 

■ XtHcemtreilédeUflamalIqie. 
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s<iilic»ie siècle. Quiiiil ;itix accents de h kmgiic luliue, 
its soiil tl'iiiveniioii inodenic. et iie se rciictnilrtmt «Uiiih 
aiii;iiii niaiiustrit. Ils n'ont tt'uutru but que de favitllm' 
nux jcuucs geus la Irctiiiv des auteurs, et les boHiies édi- 
tions (les classii|ues n'oii cmitieiiueiil plus aujuurd'liiii. 

Nous pai'Ici'ODS plus loin des écritures abr^es ci 
secrètes . 



MATIÈUES ET i-NSTRUMENTS 
l'ROPRES A L'ÉCRITURE. 

Rien de plus varié que les snbstauccs <)ui, cliez U^s dil- 
lérenls peuples, oui seni à l'écriture. Les Irais règues 
de lu iiaUire ont été mis à coiilribiilion. 

Les inscriptions sur pierre, desiHtëes b, lr.ausineltrc à 
b postérité les Taits Iiisl4)riques, ont été d'un usage 
tiiip eonmiuii dans tous les temps et dans tous les |Kiys. 
pour que nous nous y aiTèiiODS. Od s'est nH-nie servi de 
jiispe. lie eonialiue, d'agate, etc. I<e eahiuetdes antiques à 
la BiUiotlièqiic royale ivuremieiiiicAnede basalte, couvert 
de caractères euiwiforines. Il a été trouvé dans l'Euphrate. 

U'S Rabylonîcns. pendant jilus de sopt siècles, au dire 
de Pl:ne, consignèrent sur des hriques leurs obsena- 
lions nslroiioniiqucs; la plupart des musées de l'Europe 
possèrfcut des briques cbai^ées d'écriUire et piuveuaiit 
des niiues de Babylwie. 

I,cs tessons étaient d'un iisnge Turr répandu cliez les 
tiiees ; on eii liviive des amas (.-misidêrables dans eer- 
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laiues partiee de l'Égyplc. Ils sont couverts de a 
grecs, et porteutdes qniltauces d'imposilions. En gémnil, 
île reuouleiil aux premiers siÈelcs «le DOtre ère. 

Le brmize ne servait pas seulemeiii à «inserver <Ips 
(lécrcis, des trailés et d'auli-es documeiiis de ce geiiie '. 
oti remployait aussi pourdes let^esde reconiiiiandation. 
des collés accordés aux soldats, e(c. Il parait nièine,qui' 
les Bomahis avaîi^l des livTCS de brmize. Tels étaient les 
livres déposés daus les ardiives de l'empereur, et oi'i. 
suivant Bygéuius, élaienl cousïgiiés les coDceasions lai- 
tes aux colonies, l'arpentage cl la déliinilalion des ter- 
rains concédés. 

Le plomb n'a pas été d'un usage tiiuius ancien ni 
moins fréquent que le Itrunze. b Qui m'accordem. s'écrie 
Juh (XIX, 2J), d'éci'ire mes discours? que ne puis-je les 
inserife, avec uu poinçon de fer, sur des lames de ploinli, 
ou les graver, avec le biirin, sur la pierre ! » 

« Les Béotiens, dit Pausanias (liv. i\), me montrèrent 
uu rouleau de plomb on tout l'ouvrage d'Hésiode ((ssQEu- 
vitt et ht Jours ) était écTit, mais en carar'lère'i ijue le 
temps a eiïaeéspuur la plupait • 

Les anciens savaient, comme nuus luluin. cl niild 
en feuilles très - minées ; avant qiit. le pap>ius lut 
eotuui eu Italie, il parait, d'après un passée de Phne 
que les actes publics étaient cuiibignes dms des voliiniis 
de plomb. 

Les sénatus-consultes qui eouLeriKient Ils euipircunt 
rnrcnl, pendant loiigtemiis,grat es sui desl»rcsdi\ou'c 
mais on écrivait aussi avec de lencie iion'c sur celli 

< On cuniiertc à Lyun un exemplaire sur btùiue tla discoiits |iruii<iiiu' 
f-M Claude, eti iS, i ]irupiK Oe raiijuiicUuii au si'ual de^ |irïa>'liuu\ Itn- 
liiiints ic U Gaule chevelue, 

[; .1, te c, Google 
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tlcniièrc subsLinco; niëtliodi! .tdopiée surtout (lar retii 
dont la vuo vWd affaiblie. 

L'oin|i1oi (It's pr.iux laniiéfts rt^moiilo à ime antiquité 
livs-ri^ruléi'. et fut répamtu dii>z les jxtupli^ (te l'Asit', 
li's fii-pcs, les.CdlM Pt les Romains. Oii conserve à 
Ja Rlliliothèque de Bi-uxelles un manuscrit du Ptmlatcu- 
i|ne que l'on croit antérieur au neuvième siècle. Il est 
eiril sur ciuquaiite-scpl poauK cousues enseiuhle, qui for- 
ment un rouleau d'environ Irenie-six mètres de longueur. 

l'élrarqiie avait une vesie de cuir, sur laquelle il (Pri- 
vait, pendant ses promeoMles, lorsqu'il manquait de pa- 
llier ou de parcliemin. Co vêtement, couvert de ratures 
lilait encvi'e, en I^T, conservé, comme une précieuse 
relique, par le eaitlÙLtl Sadolet '. 

Les intestins d'aitimauii ont été aussi employés quel- 
qiu'fois. Zonni'e, au chtqi. 2 du liv. i4 de ses Annahi, 
raconte que )a M)liotliè<|ue de Ooustanliiiopic, incen- 
diée sous l'empereur Basiliscus, renfermait l'Iliadtet 
VOdytsie d'IIomcrc, écrites, en lettres d'or, suv un 
iniesiiu de serpent de cent vingt pieds <te loi%. La Riblio- 
llieque Ambrosienne de Mdau conserve probablement 
incoie aujonrd hui uti diplôme en leities d'or sur une 
|u .m de poiiisoo 

< I 4t an Mulieu du deuMeme siècle avant notre ère 
i|n \\ fint suivant plusieurs eenvams, placer l'invention 
du )itiiheuun pi lu de niuulon piipaiee*. S'il ne fut 

' CH a'^ff it fcrire >ur l«s >J>ten1«lIl^ éUii peu( hre assez tomman an 
iiimi n ift car on lOit on ablii. recmiininndFr .1 sn moines , lorsqu'ils 
iMuvrnlenl nn onrragr le »int AnasU^, Ae l« Irarisrrlre sur l«ars tia- 
liiis si le papin venait à leur utiMincr. 

> Le vi'lin. fomme son nom l'iwllque {»a naira ilge tM slKDlUaii 



12 CURIOSITES BIBLIOCBAPHIIJUES. 
pns iuvcDté à Péi^inp. ce fui au motus dans roue vilh^ 
(lue l'on liDUva le moyen <le le [teiffi lioDuer, d'où Itii 
vitit le U01U latin île pergamenum. 

I)iilii- Ils pa<-clicmins blanc et jaune, les anciens se 
senaieut de |>airlienilu pourpre, lileti o«i violet. Ces dei'- 
niers «fiaient destinés à recevoir des e.iraclèi'cs d'oc et 
d'nrireul; An c» eiinscrve plnsieius à l:i Pililiothiipte 
wyale. 

I^s plus anciens ni.tunscrils que l'un connaisse sont 
l'crils sur )tarchc»iin ; les actes «krits sur celte snlwliinee 
ne datent que de la An dii septième siècle, et ils uUci- 
{•neiil quelquefois d'éiiomies dimensions. Aintù le rmdeiiu 
lie l'enquête eonli-e les leinpliers. qiie l'on conserve îuix 
Ait^iiies du Royninne. a environ vingl-irois nH'lres de 
lonpiieur. 

l-e parchemin devint li-ès-iai'e au-i époques qui i)ré- 
4imèrenl et qui suivirent les invasions des ltiirliari>s. 
('.elle Kirelé fiit cause qne l'on se servit de parclie- 
mins déjà érritR. en nde^-ant. au nmyen de différents 
pnicedés, réerilure |irii»iUve; ce funeste usage, qni 
nuiis a faii perdre tant de in^ors litlémires et scieniili- 
qnes, avait lien eticii les Humains, et siiksisia jnsiin'à 
l'inveiriioi) du papier de chiffous. On nomme palimpteilet 
les manuscrils qui ont reçu deux écrilures. 

Oïl est parvenu à déchiffrer ou H faire revivre quelques- 
unes des êeriUire» primitives, et l'on a (in «'Ironiei' 
ainsi des fr^micnts de Tile-Live, le ti-aîlé de Cieérnii sur 
la Repnbliipie. les Instilules de (iains, ele. 

En général, on petit re^jarder comme anlérii'iir an 
donxiètne sièele le jia ■'chemin <fiii joinl la blaiichi-iir à li 

Ail dire de l'Iine. les l'eiiitles d'arhre .<(nil la première 

[; .1, te c, Google 



MATIEIU:» l'HOl'BES A LEClinillE. J3 
aiibstaiice sur laquelle ou ail lin ce d(^s cuructùivs. Ou 
Tuniuiil (tes vuluiiies uvoc des reiiillcs de [liilinler et di: 
mauve. C'éluit sui' des feuilles d'olivier {pelala) n»a tes 
Syraciisaiiis écrivaient Icni-s suffrages*. Les peuples de la 
Pei-se, de l'Iade et de l'Océanie «.rivent eutore sur des 
reuyi^d'arbi'c. Dans les Maldives, ou eiiipioie h leuilb 
du nmàrekau, qui a un oiètre de loti}f siir tit.ute tioi» 
cciitiméties de lai^e. La BiUiotlièque mvale |)OSM.dt ptu 
sieurs luiuiuscrils sur des feuilles d'arbre dont (|ui.'ques- 
unes soûl yeruissées 01 dorées. 

Jusque veii» la lin du sixième siéele, imi s< s ivit iissi 
de l'étonecxhirieureouiiilérieuretlediUërinls ulii- s 
el in^ic on 

Les iJus a mss ck 

ai^ourd'hui iiptiui 

gi-iivée sur u lu i.( r 

citeil du roi< Ijns h 

iioisièiuc de: iiUi I 

li-UK'ul en A ui^I us 

qui la c\|>li(. 

Avant rhiventiou de leur papier, qui date à p u | ■ 's I 
deux iiiilleuus. les Cliiiiois écrivaieiil sur des j l nclies 1 
liois Cl des l»Melles de bambou dont quelques unctsuni 
rnieure eoiiSL-rvées aujourd'hui par les Cliiiiois gui luénK» 
l'Duimc de préeieux ecliautiilons d'amiquilé. 

« On ri'trouvc eu Gii-ce et eu Italie l'usage île graver 
hui' des planches de buis les monuments de (pielque im- 

I D'uu vlMle-Hwii>iVuiia««, i|«iclji'ï euïcortcsiiundailiircwIrMdsmt 
'W-. Mbiimas. 

■ SiiiU Iri-ùnK. QemdiUhv et Isùlun: do Sïvillc iwvlvndt'iil i|uu li sl- 
f;uilii.';iiioii du llrrc, doiniiu uu uiui kiiin Ubtr (cconii'}, licui du cul nwsc 
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lioitaDce. Vei's le milieu dn premier siècle de iiolfc èi'C 
il cxisluil encore ù Athènes, djiis le l'rvtanet. (jutbjin <> 
(lélivis des labiés de liois (axones) sur leM{uelli s <[m itiv 
reiits mis auparavuut. Solon atait eciit ses lois Ces II 
blés, jointes en Tonne de prismes quadrjngulaiics et li i 
vei'Sées par im axe, l'iireiil il'aboid iliessiis peipLiulitu 
luireineoi dans ta citadelle, où, louniant nu iiiomdie < ITorl 
syr elles^némes , elles présentaient successivement le 
code entier des lois ans yeuv des specUiteiirs. Celles de 
Di-acon avaient, sausdoulc aussi, été publiées sur IhiIs; 
co qui faisaK dire longtemps afirits à un poète comique 
cité par Plutarque : « J'en atteste les lois <Je Soiou e( <le 
Uracon, avec lesquelles niaintenaiit le peuple ù\l cuire 
ses légmnos. f 

a A Home, avant l'usage des coloiincs et des l;ibles de 
bi^HizC] les lois étaienl gravées sur d<^ |ilauclies de eliêue 
qu'on exposait dans te Forum. Les annales des poniires, 
où s'écrivaient jour par jour les principaH\ évéïienteiils 
de l'aimée, étaient écrites |irobal>lenienl à l'encre noire 
sur une plandie de buis blaucbie atec de la cérusu et 
qu'on ^pelait atbtim. Celte plancbc élait exposée devaiil 
la maison du pontire, et des |>eities sévères étaient |>oi'- 
lées couire celui qui aiirail osé l'enlever un la chaii^er. 
ei> raturer ou en altérer le texte. Les annales des iHUilifes 
eeshèreul vers l'an «35 de Home [i20 ans avant J.-ll,); 
mais l'usage de l'albiun se iiiaiiitinl loiiglenqis iiieoii', 
jiiiisque nous Irouvotis dans le code TliéiHlosieii des luis 
publiées sur une table eiidnile do téiusi-. Le bois él;iit 
encore en usage pour h-s actes privés; un passage du 
Iligestu prouve que les lestauieiils élaieiit parfois écrils 
sur des tablettes de buis '. » 
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Ou trouve dans les caisses de momies des VmgcA coii- 
vci'fô d'ccriiure, ei le musée ég}~piien du Louvre renfernie 
plusieurs litu'cis sur loiic. Il semble que cette subsiaure 
ait été d'abord réservée aux monunieuts poiUmt uu oa- 
raelèi-e religieux. Ce (M, rapporte Tite-Uve, au moyen 
d'uu vieux rituel écrit sur de ki tuili: que tes Saiiiaiitcs 
l'églèrent l'ordre cl la ccrémoutii du sacriUce solcunel 
pur lequel ils préludèrent à la guerre contre les Romains. 
Les oracles sibvlliiis ét»îeal aussi écrits dans des livres 
de la loêrae luutière. 

Oii sait que plus tard on empivya la toile diuis des 
circonstances tout à fait dilTéreiiles : c'était sur la loili- 
i)uc l'empereur Aurélien avait fait écrire un journal exact 
lie toutes ses actions, nu'ou traçait les plans cadastraux 
déposés dans les arcliives impériales, que plusieurs lois 
Turent puUîécs sous les preiuicrs empereurs clin^tieiis, et 
(|Lic Sidoine Apollinaire , au ciuquièuie siècle, cci'i\ail 
ses poésies légères. 

Ces livres en toile sont désignés sons le nom de earba- 
tina volutnma dans un passagedeMarlianusCapella, écri- 
vain du quatrième ou du cimiuième siècle. 

I)n voit, d'api'ès une lettre de Syinmaque, qu'où étri- 
vuil aussi sur des élofTes de soie, et que cet usage venait 
de la Perse. Au dix-septième siècle, comme en foui foi les 
vers si connus de ^oileau ', ou faisait tirer sur du satin 
quelques excm|^ii'es des tbùses soutenues dans uos uni- 
versil^is; ils étaient destinés à être donnés eu cadeau. 

' IVInilral-Jr si>n JupAii Kfint de Imin, 
(Ji'ciiseiBlilc romposaieal (rois thèses rtc siKn, 
■■rtsfBl qu'en un procts sur cerlatn priïilrB<-' 
Firent i sou mari les réfeils d'un collège. 
Kl i|d1 sur celle jupe h malnl rieur enror, 
IH'rril'rc rllc (nii^it llii' «rsin/mlaitr. 
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l.e papji'iis ' csi mie espèce de roseau doni la tige, 
longue d'cmiroii 1 '", 30, osl l'ccou^ene par «De cnv*^ 
lii|)|)e iiiembi'aucusc au iiiuycn de laquello ou fabi'iqtiHit 
diiïércntes espèces de papier. « La iiremiorr qualité si' 
uomnia d'abord kifraligue ou sacrée, parce qu'elle étaii 
l'cservée pour la composition des livres saiun : la Daiierio 
lui lit «louner ensuite le uoiii de papier augutte ou royal ; 
par le inf nie inoiif, le (lapior de seconde qualité Tut a|i|)eté 
lirim, du nom de l.ivte, feiume de reuipercur Aupusle. 
1^ dénomination de hiératique ne s'appliqua plus, dès lors, 
qu'au papier de truisKunc qualité. Une autre esp«%e itc 
papier était connue sous le nom dampkiOiiàliique,\)arcf 
qu'il était Tabiiqué à Alexandrie dans le quartier de TAm- 
pliithé&lrc; mais ce papier était susceptible <ic firandes 
aniélioraUons. Faïuiius, grammairien de Boute, i^viiit. 
en le remaniant, à éteiulre un peu sa lar^<;ur et à polirsa 
surface. Le papier, auisi refait, prit le nom de p>|Her 
fanmen, e( rivalisa avec le papier auguile ; celui qui n'a- 
vait pas subi ce remaniement garda le noiu d'ampliUkêé- 
Iriquf, et resta au ^uairième rauj!. le pap)Tus, qui ewiis- 
sait aux envinms de Sais en grande quantité, mais en 
qualité inférieure, servait ii faire le papier de ciM|nièin«- 
qualité, qu'où appelait papier taUique. En siiiiènie lien 
venait le papier ténéoligue, ainsi uoiumé d'un quartier 
d'Alexandrie où on le fabriquait ; de qualité inférieure, il 
se vendait au poids. Au dernier rang se |)laçait le papiei' 
nnporétiqae ou papier marchand. Il n'était mdleinent 
propre à recevoir l't.k'ri turc, et ne servait qu'à fairt.- des 

< Celle pluplt, noniiiri' (i!€j.s; pac 1rs Hrcrs, cnrisi^il dntfiiitK ilc 
l>linc (tins JlH luiinii Ac l'Knyiile, «u Syrk' cl aux eii\inHis ilr Uihyhinf . 
.Vnji'nnl'tiui fWv tinii Uiiiiirellfuicui en ixcWt. 
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serpillières ou des enTcloppes pour les aiiircs csiièecs dv 

L'cmpereui' Claude fit Tabriquor uue espèce dr papier 
auquel il donna son iiodi, cl <|ui enleva le premier raii^' 
au papier auguHe. 

On parvint à donner au papier de papyrus des dimen- 
sions considérabies, ear on possède des actes qui uni 
environ 2"*, 10 de longncui'. 

Ce que nous appcllecioiis aujourd'hui la main de pa- 
pyi'us contenait vingt Tcnilles du lenips de l'iiue. et seii- 
leinenl dix au qualrièinc ^ècle. 

On ne peut assigner aucune datt- à l'iiivenlion du |ii<- 
pyrus, qui est due aui Égyittietis. Suivant nue kllre, 
adressée par Chanipoltion jeuin; au duc de Blacas, le sa- 
vant voyageur a retrouve des contrats sur papyiiis, par- 
laiii leur date avec eux, et reinuntani à di\-sep( cents'aus 
uvnni l'ère L-liréliennc. 

On ignore à quelle époque le papyTiis a été introduit 
ru Grèce cl eu Italie ; niais on sait, d'une manière posi- 
tive, qu'à Rooie on lui faisait subir une nouvelle prépa- 
ration ; et, c'est il l'appi'êt (ju'il recevait dans cette ville, 
que l'on doit de n'avoir pas pu, jusqu'à présent, tirer 
grand parti des manuscrits latins trouvés à Ilercnlainnu. 
lin cfTct, en 1825, sur deux mille deux cent soi\ante-dix 
pages qu'on était parvenu à dérouler, quarante seule- 
ment appartenaioit ù la langue latiue, les autres éiaieni 
en grec. 

L'É^ptu parait avoir couscrvé, de tout leni|is, le mû- 
iiopole du commerce du papyrus, dent les principales 
fabriques ciaient i Alexandrie. Aussi il sudlsaii qiii> la 
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48 CURIOSITES BIBLIOGRAPHIQUES, 
récotte de cette plante viDt h manquer une année pour 
que la disette de papier se fil seatirdans toute l'Europe. 
Pline raconte qu'il y ca eut une si considérable sous Ti- 
bère, qu'elle causa une ënicutc ^ Itouie, et que le sénat 
Tut oM^é de recounr à une mesure analogue à edle (|iii 
a ëlë prise souvent aux époques de iâinine. Ou nonuna 
des commissaires qui distribuèrent à chaque citoyen uni: 
provision de papier proportionnée à ses besoins. 

A (tartir du quatrième siècle, le papyrus commença ;i 
devenir peu conunnu. La conquête de l'Egypte par tes 
Arabes, et le peu de conimei'ce qui existait entre l'Oricut 
et l'Europe ne fu'enl que le rendre plus rare. Sa fabrica- 
tion eessa avant le douzième siède, lorsque l'usage du 
papier de coton, eounu, à ce que l'on croit, des Orieu- ' 
tiiix, vers le <|uatrième siècle, se fut répandu dans l'Oc- 
i-iclent. Les cliartes les plus anciennes, sur ce papier, da- 
tent du comnicncenienl du douzième. 

Ce fut vers Id même époque que l'on commença à se 
servir usuellement du papier de cliirTon. Les auteurs de 
fAii de vérifier Ut date» citent, » l'article de Hugues 11, 
comte de Châion-sur-Sa&ne, une charte ca papier de 
cbiiïe portant la date île 1075. Le même papier est incii' 
lionne dans un traité de PieiTC le Vénérable, composé 
eu 11^. En 1189, Itaymond-tiuillaumc, évi^que de Lodève, 
accorda, inoyennani un cens annuel, l'autorisation de 
coDstruirc, sur l'Hérault, plusieurs moulins à papier. 

Le plus ancien Ulre qui subsiste encore sur papier de 
chitTe est une lettre de Joinville ù Louis le Unliu. 

Nous ne devons pas oublier de nientioniier les la- 
blettes, assemblages de feuilles de parcliemin ou de pu- 
lites planches de bois, d'ivoii'c ou de niëtal prépa- 
ii'es pour recevoir l'écriture. Il y en avait qui élaieiH 
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recouvertes de cire et sur lesquelles ou écrivait avor 
un puincrai ou uu style. Leur usugc l'enionlc à I'hu- 
[i(|uile la plus reculée. Les parules suivantes sont lui- 
ses diiiis lu bouche de Dieu, au quatrième livre des Dois. 
■ J'efTacerai Jérusalem comuie ou eiïacc sur des tatiletlt-s. 
et, eu effaçaut, je relonmcrai le style cl le passerai el 
repasserai sur sa face, n 

Ilérotlole et Oémostliènc parlent aussi de remploi des 
■ablettes qui sont uieatiouuées â chaque instant dans les 
poètes latins. A Rome elles senaieut aux correspouJau- 
ces entre les habitants tic h vi)le ou des environs, tandis 
que le papyrus était réserve pour les lettres dont la destina- 
tion était plus cloiguce. Souvent on rëpoudait à uu biRel 
sur les tablettes mêmes oii il avait été tracé. 

Le bois le |)lus précieux employé pour les luNeites 
émit le bois de citms, espèce de cyprès de i'AI'riquc sep- 
tenirionale. 

Les tablettes cUiieiit un des objets que les Ruiiiaiiis 
■l'envoyaient en présent pendant les saturnales, ubsolii' 
ment comme aujourd'hui on se donne des porlefeuiUes, 
des louvenirs, etc. 

Les diptyques étaient des tablettes à deux ruoillcs. A 
Rome, les consuls et les autres mat^ah-ats, kirs de leur 
entrée en Touctions, envoyaient à leurs amis, entre autics 
jirésents, des diiityques ordinairement en ivoire, artiste- 
ineut travailles et enrichis d'ornements en or. Cet usage 
ileviiil si coûteux par le luxe ([u'oo y déployait, qu'on 
Irouve, dans le code Tliéodosieu, une loi qui ne iiemiet 
qu'aux consuls ordUiaù-es do doouer eu préseut des 
l'oHteillcs d'oi' cl des diptyques d'ivoire, Mais il en fui île 
cette prohibition connue de beaucoup d'autres, ou la 
riolu ouvcrtementj et le lils de S)iunM<|ue, ayant été 

[; .1, te c, Google 
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iioiiunc qucBtcur, ofl'rk ii l'etiipereui' lui-niiâiic un diply- 
(jin; recoovevt d'or, el à ses omis des diptviiues d'ivoire 
lit des corbeillus d'ai^ciil '. 

Le» Lubletles de cire si^^lfeiil, daus l'aiiliquilé comme 
au nivyci) âge, à écrire des brouillons (|ue riiii nieuitit 
eusuitc au uel, soit sur du papyrus, soit sur du parcbe- 
min, des inreulaJi'cs, des comptes de voyages, etc. Telles 
sont les Uiklcltes de cire de PliUippe le Bel conservées 
à la Biblioth(M|ue royale. Leur usage s'est couscné 
jusqu'au siècle dernier, comme l'a prouvé un uié- 
uioiro de l'abbé Lekeuf, Insère daus le recueil de l'Aca- 
démie des Insci'iplious. Âiusi. dans l't^lise de Boucn, 
jusi)U*cii 1722, les tablettes de cfioeur, oA l'qfi uiiuijuaîi 
les nouis <les ccclésiastHpies qui devaient oOicier et des~ 
servir le cbœur pmdant la seuiaiuu étaient eu cire, et 
on y écrhait avec un poinçon de Ter. 
' L'encre noire, cbez les aiicieus, était un compose de 
noir de Tuiuée, de gumue et d'eau. Eu y mêlant un peu 
de viiiuigiv, on parvenait à la rendre à peu près melTa- 
ralile, »u dire de Pline, qui prêtxtnd (jn'en y faisant infu- 
ser de l'absùilhe, on préservait les livres des souris. 

Cette encre a été employée jusqu'au douzième siècle. 
é|ioquc où a été inventée celle qui est en usage aujour- 
d'bui '. 

Les sncicnii, outre les encres rouge, bleue, verte et 
jaune, connfiissaient anssi l'encre de sèclie, ou sépi», et 



■ Tk' eei nuuk'iiï dipliilucs plnsirur' i^ultsislciil tMi 
MmiiEnhi'iii pu h fall Bra^'i* iiiwJiihi's-uhs lUiisle siip|>li'ii 

' Ccim (k'ruiirc cil un tuuipMi' ik saifale ie Sa, ù 

du ^DDIIIIL' CI i'CM. 
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une enci'c indienne menlitmuée par Pline, M 'ini ne diffé- 
rait peul-être pas ilo l'encre Ai'. Ctiiiie. 

Parmi les encres rouges, celle que l'on appelail le mi- 
nium ', et qui, snivani M. firongniart, u'<;lHil pns anirc 
r-hose que du cinahre, ctail la plus estimée. Mais 
ecile <|ue l'on obtenait eu faisant cuire uii murex avec 
sa cmiuille brisée, était exelusivciiient n^ervée aux 
<'nil)ei-em's, gui en avaient interdit la rabricntion el l'usage 
aux partiaiHers, sons peine du dernier suppliée. 

1«s luieuL-s des empereurs signaicul avec une encre 
verte ; il existe à Orléans une charte de Pliilippe I" écriie 
eu encre de celle couleur. 

Les anciens connaissaient les eni'i'es d'ov et d'argent, 
Sinis le Bas-Empire, les écrivains en or, les ehrytographcn 
rDimaietit une classe particulière. La BiMiotlK-que l'ovale 
possède plusieurs évaugiles ^ccs, et le livre des He»- 
rei lie Charles le Chawe, entièrement écrils en or. Ou 
li-ouve en AUeniagne. en Italie M en Augleierre. des di- 
plûmes écrils de la uième manière. L'encre d'or n été 
pi'incipalemcnt employée du huitième au dixiêuie siècle. 

Ou ne )iossèdc que peu de manusciîls écrits en lettres 
d'ai'geut. Les plus célèbres sont les Évangiles d'I'l pli ibis. 
conservés à Upsal, et le Psaulier de saini ticnuaiii. c\èqtu^ 
lie Parts, à II BiMioibèqnc Royale. 

Les iiislvuments employés pour écrite étaient le slylc 
en mélul ou en os *, dont les divers musées de l'Europe 
renrcrraenl de nombreux échantillons, li- pinceau '. le 

■ l.p niiniuin désiRge aojonnl'hni l'onyde df plumli. 

' Lki siilts en rpr rarenl, ^ ce qu'il |iarati, prosrrlts A (tome |ur uhp 
lui. C'iHlil, en fiffd , nnc arme langrrense, Cl l'on (rouvn daiK l'hUroiri' 
plusieurs neiH{ilesde mennnscoramisMinnjni derpi iusirNiMBU 

' Cti instnimeiit, emploi-é anireEuis par les Kgfpiicns, ('^l le sriil d»iit 
la Clll^lri^ 1^ setvi^ni enccre aiijonnl'lini iKinr iVrirr;, 
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roseau, rjiie l'on taillait mninie nos plumes, et dcnllt^ 
OricnlauK se scrvenl encore aujourd'hui, et enfin la 
|iluine, qui est menUminée plusieurs fois dans un oeri- 
vain anonyme du cinquiè 
qiiés étaient connues bien 
ear, suivant Motiiraucon, 
pic se senaient, pour le 
d'ai^eiil. 

On pi'iil voii', dnns lis 
quée de Monlfaucon. cl ds 
vécs à Herculauum, que 1 
le cfluir, le grattoir, la piei 

dre étaient connus Ircs-anciciuienicnl. Au moyen du com- 
pas et de la règle on traçait des lignes destinées à ren- 
fcrmer le cori* de l'ccrituic, cl, bien ipi'on se snii sorti 
(|uclqucfois du crayon ou de !a intne de plomb, jusqu'au 
trei/Jènie siùcle ces ligues étaient tracées avec la poîiile 
du styk. 

Les anciens ne i^raisscni pas avoir eu l'habitude de s'ai>- 
pnyer sttr une table pour écrire; ils écrivaient sur leurs 
genoux ou sur leur main gauctie ; celte dernière méthode 
esi encore usilêe. en Orient. 



DE U FOn.\IE PES LmtES ET DES LETTRES 
DASS L'.VJiTIQl'ITÉ. 



La forme des li\Tes cliei; les anciens a été le texte de 
nonihrcuses conlrovei'ses panni les énidils modernes. 
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U résume suivauidcs travaux faits jusqu'à ce jour [tourra. 
maigre sa brièveté, offrir quelque ulilité; car les artis- 
tes, ayant à traiter certains sujets relatifs à l'untiquil^E, se- 
r.iicDl probablement trfô-enibarrassés pour trouver aîl- 
-leiirs le« notions que nous alfoiis donner ici. 

Gbez IflsHomaîns, on appebiit les ntauusci'its en rou- 
leaux voluTne» (volumina) ilu lutin volvere, parce que le 
manuscrit iSlait roulé sur lui-niSme. Le mot expUeare. 
qu'on rencontre à tbaque instant dans les auteurs, signi- 
fiait dérouler, lire un manusciit. Les copistes, lorsqu'ils 
avaient terminé la trauscriplîuu d'un ouvrage, c'est-à-dire 
ileroulé entiëremenE le rouleau sur lequel ils avaient écrit, 
mellaieut. au lieu du mot fin, que les modernes eni- 
ployenl, les mots expHdlat nt tibtr, ou exptieitut li- 
ber; ou abrégea cette formule dès le troisième siècle, et. 
jusqu'à la découvene de l'imprimerie, le mot txplicil 
servit à désigner la fin d'un livre laiiu on français. 

« Parmi les peintures d'ilerculanum, plusieurs rqiré- 
sentont des volumes entre les mains <les personnes (|ut 
les lisent. Tous ceuv qui sont ouverts se déroulent, à 
l'evcepïion d'un seul, bnrizoutal émeut et dç gaucbe à 
liruite, dans le sens de leur longueur. L'écriture qu'on y 
a H^urée est divisée eu petites colonnes perpendiculaires. 
Le papier se déroulant dans la inémc direction que l'écri- 
ture, c'est-à-dire de gauche à droite, uite l^iie écrite d'un 
bout à l'autre du rouleau aurait été d'une longueur dé- 
mesurée. Il auraft fallu rouler et dérouler le manuscrit 
»uiant de fds qu'il y aurait eu de lignes. De phis, dans 
le milieu de l'ouviage, l'œil ne puut^it embrasser à la 
fois les deux bouts de lignes si longues, il y aui'ait eu. 
|)om' le lecteur, une confusion perpétuelle. La division en 
colonnes remédiait i ces inconvénients.... On les déron- 

k 
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Uiii, iioiit » iielil, de la uiiùn droite, et, à mesure qu'oit 
uvaiiçait dans la letture, OD enroulail du nouveau avec la 
gauclie, dans le miïme sens ou en sens inveise, lu paitic 
déjJi lue '. » 

Duus les manuscrits qui se défudlaieut perpendiculai- 
l'euieni, l'éciilure était tracée dans le sens de la largeur, 
et non daiîs celui de la longueur. Comme le papier le 
lilus lai'ge n'avait que vingt-quatre doigts, et que le pa- 
pier d'un usage habituel était lotn d'nileiiHli'c celle di- 
iiieiisiun, il n'y avait pas d'inconvénient à écrire sans 
eoluiuies, el d'une mai^c à l'autre. 

Lorsque le livre était écrit, el ^uc les diiïêrentes 
reuilles qdi le composaient éL-iienl collées les unes à In 
siûte des auli'es. on fixait à l'estréiuité de la deniière 
feuille une petite veife autour du laquelle s'enroulait le 
volume. Les Latins lui donnaient le nom A'umbUieui {nom- 
l)i'il). parce qu'elle était placée au eeiilro du volume en- 
roulé eoimne le nombril au milieu du corps humain. L'um- 
bilic était souvent en os ou ivoire. M, dans les livres de 
luse, ses extrémités étaient peintes et ornées. 

Les tranches se nonunaieiit /"ronlj {fronM), à cause de 
la (lisposilion des rouleaux dans les bibliotliéques; on 
les rognait, puis on enlevait, avec de la pierre ponce, les 
barbes qui auraient pu y rester. Elles étaient souvent 
peintes en couleur. Celles des Tri»(ei d'Ovîde étaient 
noires, cl par là, dit le poêle. Taciles à recounaltrc. 

Les Utres étaient en géuéral écrits sur des bandes de 
paivliemin et de papyrus, et {ilaces sur la tranche qui 
surL-iit de l'étui. 

Les volumes avaient les dimensions les plus variées. 

■ Gt'nud, ODtriigi: rili', |i.19-M. 
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Tandh qiie rjueltfiies-uas éuienl à peine de h git&st'iu- 
■ruiie pclilu liagiiotte, au eu a li'ouvt; un à llercitlaiiuiii. 
f|i)i leiifcrmc jusqu'à ceui dix colonnes d'écrilure, cl un 
;ititrc dotiE la.longiiciu' atleînt plusdeviuf^ mètrcti. D'a- 
près un passage d'Isidore de Sévill oi s. 't iju I * poé- 
sies et les lettres se publi»icut eu pet ts ul les ol les 
ouvrages liisiori<|ues eu gi'and Ton a 

Eu gênerai, les volumes couteiia et u oius 

de maUèrc (|uc nos livres oixlinare Cl i votiiiuc 
renrerniait en effet, non pas un ou ra e e s un 

seul livre d'un ouvrage, 

l'mir préserver les volumes des piqûres des tnseetes, 
un les seiTall dans un étui en peau ou en paMieniin ; 
i|Mc)qucfois l'enveloppe consi^lail iiniqueinenl dans une 
reiiille de papyras. Les rouleaux qui furmaieiil un inèine 
ouvrage élaienl réuni» en un Taisceau, que l'on pla- 
çait alors dans un étui d'iuic matière plus OU moins pré- 
cieuse, et qui se fermait quelquefois avec une serrure. 

On trouve au quatorzième siècle un exemple assez re- 
marquable d'un livTc de dévotion écrit sur nu rouleau de 
[Kirclietnin. Ce li>TC, qui faisait partie dct la bil>liolbè<|Ue 
de Charles d'Orléans, à Bh>is, est luenlioinié sous le litre 
suivant dans le catalogue de cette colIecUou : a L-t vie de 
Xoilre-Dame, toute Iiisloriée, en un ii>ule de pai'clieniin, 
couvert de drap d'or, en françois '. n 

Les livres carrés, que les Latins désignaient sous le 
nom de codicei, n'ont ëlé en usage que bien posltTieure- 
ment aux volumes; car, suivant Voscius, il n'y en avait 
lias encore dans les liiUiothèques <)e Itotue au leu)|>s de 

iDUiilïLi)!,!, B,- 
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fîicéron et de Caliille. La Toraïc carrée élait, à cftlfl épo- 
que , l'ésen-ée evclusivemeiil au\ livres de coin[itcs vl 
d 'administra li ou. 

H parait, d'après plusieurs épigranunes de MarLi.d, 
que l'emploi iltseodins, pour les ouvrages littéraires, 
ii'éiail pas eneore très-répandu du temps de cet auteur. 
Il a l'air d'en parler comme d'une nouveauté , en vati- 
lanl, à dilTcreuies reprises , la commodité de leur for- 
mat et l'avantage incontestable de pnuvoir emporter en 
voyage, sous un mince paquet, des ouvrages qui formaient 
un nombre considérable de rouleaux. Ainsi les <[uiun> 
volumes des Métamorplioseï d'Ovide éLtieut contenus 
dans un seul livre carré. Il en était de même des qua- 
rante-huit volumes de t'Rtarff et de rOdyMi<r,eldeseent 
quarante volumes de l'Iiistoire de Ute-Live. 

On se servait IndifTéremment de papyrus ou de par- 
cbemin pour les livres carrés. 

Quelqtierois ce n'était qu'après les avoir couvertes d'é- 
criture que l'on réunissait les feuilles de papyius ou de 
parchemin, de manière à en faire im livre carré. D'autres 
fois les fetiillels encore blancs étaicnl cousus ei reliiSi 
d'avance. Ils étaient en général opiiikographe», c'est-à- 
dire écrits (les deux cdlés. ce qui avait lieu très-nue- 
meut pour les rouleaux. 

Lespagesétaieutsouveutdivisécseudciixou même en 
trois colonnes. Toutes avaient q al c r^es n me o 
livres. Elles n'étaient pas uumero s su ant Ge a I | 
n'a pas trouvé d'exemple de la p^ n on cl ez I s a 
eiens. 

Les livres carrés étaient, c geu 1 lo^pe I 

quelque morceau d'étoffe ou la s u e | ece de o 
vorlure ou d'clui eu bois. Oi y u tL des f no rs 
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niir. appelés unci on hamuti, et asàcz sninblnbles aux 
fermoirs des anciens li\Tes de plain-chanl. 

Au deoxiwne siècle le mot liber s'appliquait à lui vn- 
hiiac, H à Kuc des divisions d'nn ouiTape. Deux ccnis Kiia 
)>)iis lard, il désignail à la Ibis les volumes et les livres 
(il n'es. 

Les lettres étaient roulées en forme de volume, liit 
siiscnpliou pliieée en tête portait d'aliord le nom de l'é- 
crivain an noaiinalif, puis an datif le nom de la (lersonne 
il qui la lettre était adressée, et qui était qnekiiiefois 
aeeompagué d'une ou deux épilhètes. Sonvcul, sans 
doute, pour rag^cler certaines personnes au souvenir de 
l'clui auquel ou écrivait , on faisait figurer, dans la sus- 
ii'ijttion, les noms de pUisienrs personnes. Cicéron, écii- 
viint à Tiron, joignait à son propre nom, dans la snscrip- 
tion de ses lettres. tanliH les noms de sa femme et de sa 
lille. lauldt ceux de son frère et de son neveu. 

I.a date du jour et dn lien était placée à 1» llu de la 
lettre. Cicéron, dont la correspondance est si volumi- 
neuse et si pleine d'intérêt, ouliliait .fréquenuuoul de 
dater ses lettiTS. 

Chez les Grecs, on e«nijpctnrc. d'après un pas.sage de 
l'hitarqne, que lu suscription extérieure portait le uom 
de l'écrivain et le nom de celui auquel la lettre était 
adressée. Chez les Liiins, il paraît, au eonlraliv, que l'a- 
dresse ne renfermait qu'un seulnoni. 

Le papyrus, employé pour les lettres longtemps avant 
le parchemin, portait, comme ehezjious, le j)om de pa- 
pier à tellm {tharta epislotarù), et on le taillait aussi 
de manière à lui donner de trÈs-petites dimensions. 

An quatrième sictJe on commença à se servir de par- 
cliemin; mais il semble, d'après nn passage de sniiil 
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Auguslin, qn'il n'élait pas toujours convenable de l'cin- 
liloyer cd écriviint à coilaiiies , 

riit-il à Itomnniiis, prouve V.\ ili 
ire aussi que nous avons du 

Meti tableurs d'ivoire m'ont e 

oncle; VUU1S aurez donc plus il 

li'e, car je iKt pouvais difTerpr l 

je sens qu'il aurait été fuil ii s 

éci'irc à vous-même. ïlais, si vous aviïz lù-bas quelques 
tablettes i|ui m'appartiennent , je vons pne de tne les 
renvoyer ; elles nie seront très-utiles en pareil cas. » 

Loi-sqiie la lettre était termiiitîo, on la roulait el on 
l'entourait avec un rnltaii dout les HeiK liouls étaient 
eolli'^ au papiei' an moyen de \a cire ou d'une e^iièee 
d'ai^ile iiounnée fttta, sur laquelle on appliquait le ea- 
cliet. Mais ces précautions <Mateiit ton insufllsantos pnui' 
protéger li« eorre^MMidnnees, et l'on citi^. dans l'unti- 
quitc, plus d'un e\cnt|)le de la tiolalion <tu secret des 
lettres, à l'insii îles iiersoiiiiis an\qiielk'S elles étaieiil 



UKS COIMSTES KT DRS MAMISCIilTS. 



r.liez les llélircux. dont toutes les études se liornaient 
à celle des livres saints, la profession de eopiste semble 
avoir el^ confondue avec celle de coninienlAteur. I<e ti- 
tre de copiste était un litre bonoiiliqne. et désignait les 

savants, iriti'i'pi'èles des Écriiures; on iwurrail mi?nie 
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îiUjiposer, il'aprùs un passage de la version de» SopUiitt', 
qj'ua leur avait assigné une césiJeiiue'pariiutilièiL'. 

Cliez les Roniaios, le soin de iraiisci'irc les nianusciiis 
Tut (iriDcipaleiueut réservé aux esclaves ; el ceux (\»i soi- 
vaieut de copistes acquëriùent tiue li'ès-grande v»lfui' : 
c'étail tin luxe qiic se donnaient les gens riclics, qui vou- 
laient faire parade de leur science. Séiùque, dans an 
iT épHre, parie d'un ceilaiu Calvisius Satunas, qui avait 
uciielé onze esclaves, à cbacun desquels il avait fait a|i- 
jii'eiiJi'C un po6nic grec. Ils lui avaient eotllé 100 000 ses- 
(ei'ces (23 000 francs) la pièce, somme |tour laquelle, lui 
itisail uu plaisaul, il aurait pu aci|uérii' onze biblioliic- 

Grâce au prK élevé de ces teroi Ulteraii, cétail «ne 
ïpéculalion avantageuse de Taire instruire les csclavL-s 
dès l'enfance. « Poniponius Atiicus, dit Cornélius Ncpos. 
Hvait beaucoup d'esclaves instruits, de lecteurs hHbi:<-s. 
L't un grand nombre de copistes. Il u'étaiL pas jusqu'à 
SOS valets de pied qui ne fussent eu étal de lire uu de 
cop'er au besoin. » 

Le sort des esclaves lullrés était en généi'ïl beaucoup 
plus doux que celui des autres esclaves ; un les mé- 
nageait, et l'un lenait ù eux comme à une chnse de prix. 
IJuand ils étaient panonus à ^^ler l'alTeclion de leurs 
luailres, ceux-ei les arfrancbissaient M les aiiadtaienl 
ainsi davantage à leur pei'souue. On peut voir, dans les 
eoirespondaucus de Ciceron et de l'Une ]e Jeune, de quels 
soins, lorsqu'ils tonibaieiit malades, on entourait ces ser- 
viteurs, que leurs udcnis rcudatent si préiicux. Les cbaii- 
gemcuis de domicile, les voyages, rien n'était épargné 
pour leur rendre la sauté, i'iine envoya successive- 
meut en Egypte el dans le Friuul un dc ses aiïrandus 

cjii;™», Google 
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leLlrés. qui avait été atteint, à difTércDteti reprises, d'uni: 
iii»l;Klic (le poitilLc, 

Outre les esclaves lettres, il y eiil unssi des copist<« àe 
proressioa, et à Rome ce Diéticr dut être exercé princi- 
paiement par des alfhinchis et des étrangers ', Le célèbre 
édil de Diocléitea sur le masrimum, édit dent une tuscri|i- 
ûuB de Stratonicée nous a conservé quelques friignicnls, 
devait renfermer les prix payés auY copistes. Mais mal- 
hcureusenicnt la pierre est mutilçç à l'endroit où dtaicni 
inscrits le prix du parchemin et le salaire de réerivaîn, et 
tout ce que l'on peut eu tirer, t'est que le salaire él;iit 
évalué par cent lignes. 

Il y avait aussi de: ; le prouve 

une inscriptiou latin* 231, lors- 

qu'Origène entreprit Vslamoiil. 

saint Ambroise lui i es vicrg)"» 

exercées dans la ci cinquième 

)ïècle, Samt Césaire ouvcnt de 

femmes, leur prcscri des libres 

;* (le^ licures l'églécs. 

l'eiiditut longtemps, ainsi que nous le verroiia p1u>t lard, 
la piolessiou de libraire ne fut pas disliucie de celli' du 
copiste, ce dernier se trouvant nalurcllemeul à même de 
tendie les manuscrits qu'il avait copiés ou fuit copier. 
Le mot de Ît6rarr« vient du nom dclibiarii, que les Lalins 
donnaient aux copistes. 

Les écrivains de la basse latinité appelaient aniiquarii 
les copistes qui Iransc rivaient les anciens ouvrages. Celle 
occupation nccessilait eu effet qudques éludes préliini* 
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luiircs rtïlalivcK surtout nu (lé<4iiiïreineril Jts vieilles 
ïcrilures, 

Au moyeu âge, le mol de clerc {eUricut] désigna aussi 
ics co|)istes, les moines et les eeclésiastiiiucs avaiil eli' 
pendant loi^enips seuls en état de eopicr les iii.t- 
iiuscrJU. 

Les R<Hiiaius avaîuiil des ateliers .où plusieurs coiiistes 
é^ivaient sous la dictée d'uu lecteur. Ou pouvait doui' 
ainsi obtenir assez rapidement plusieui-s cxempUirM il' nu 
même ouvrage. Aumoyenâgc, il ne pouvait eu i3tre ainsi, 
lai', par suite de la rareté des livres, il était plus impor- 
tant d'avoir uu seul exemplaire d'ouvrages difTéreuis, 
que plusieurs excnipl:iircs d'un mf me ou\TJge. D'ailleurs, 
les iDoiucs, ne pouvant consacrer à la transcription des 
livres qu'un petit nombre d'heures, et n'étant pas sli- 
mules , comme les copistes laïques , par l'amour du 
gain, ne devaient pas aller très-vite. 

La salle où se tenaient les n)oin<^ copistes portait le 
nom de teripiorium. Elle clail consacrée par fe bénédie- 
liou suivante, rai>portée dans le Glossaire de Ducangc : 

M Benedicere digncris. Domine, hoc scri|itoriHin Tainu- 
u torum tuorum, et onmes habitantes iu eo, iit quidquid 
a divinanim Scripturarum ah eis leclum vel srriptuiu 
u fueril, sensu capiant, o^iere perficiaut; Per Donii- 
« num, etc. » 

Les copistes devaient travailler en silence, ei, poui- 
qu'ils ne fussent pas dérangés, l'abbé, le pi-îeur, le sous- 
prieur et le l>ibliothé(»irc avaient sonis le droit d'cnirer 
dans leur salle. C'était le liibliotliéeaire qui était cluu't;é 
de leur indiquer ce qu'ils devaient transcrire, et de leur 
fournir tous les objets dont ils pouvaient avoir besoin 
1) leur était sévèn-ment déreiidu de cupiei' autre l'imse 
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<|uecequi leur avait éléprescril. — Alcuin avait Tail mcilro 
l'inscription suivante daas le scriplorivm des ropisles 
qu'il avait sous sa direeiion : 

Hic seileaiit sacrse serllienlei Ou mina lej;i£, 

Kcc non sanclorum dicta sacraia patrum. 
Iliu ialcr^rei'e caveant sua Ti'ivola verl)<s, 

Frivola nec proTiler erret et ipsa manus ; 
Correclosque sibi ituxrani &lu(liose Ubello^, 

Trainiie i(iio recto penna volanlis eat. 
Kst deciis egregtum Mcrorum fcril>ere lil>ruF, 

Nec mercede sua scripior et ipse caret . 

Casstoilure, (l;uis le jcrt'pfoi'fum de sou muu'istt.it dt 
Vivtei's, avait jilacé uac liorloge solaiit une depst 
lire, et des laiii|ies ' qui pouvaient d'elles nn^mes s eu 
iix'teiiii' d'iuiile, et donner longtemps une Mve lummi 

Lu tiaiiscriplion deslivres, suilout detiux quidvMLUt 
raj^rt à la relinjon, était regardée au mo^en ig< 
comme u^ œuvre méritoire, e Les livres que nous (u 
pions, disent les statuts de Gui U, prieur des Chaitieuv 
iltivicnnent autam de prôiicurs de la vente >ou» esp< 
rous que Dieu nous récompensera, et pour tous les lioiii 
- mes que ces livres auront (iébairassts de I eiTcui, tl 
pour ceux qu'ils auront afTcrmis dans li miiIl (jIIio 
liqno. » 

Voici, sur les copistes, un jwssage asseï curieux d'Or- 
devic Vital : 

a Tliéoderit-, abbé d'Oudie, dit-il, écrivait bien, cl il a 



Ms ae pcHsouE yn qu'on ail rtlevé quelqiK )uri l'nu|>hii, s 
e siiTic, de les laïuiies, qni cwiciil peol-iir» des Iiuiihs n 
jupluiili des cspiuï (If qulmiuvls. Dait- raii'iHi l'ialrec», 
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I lissL itiit jcunci rolipioiix d'illuslvts nionumriilt ûv son 
nient Le lun dis Coltecleg le Graduel el l ÀnUpho 
nier funnt cenis de si piopre niim djns K (ouveiil 
iiiimi Son neveu Railulphc copu \Fplaleuque iiiim 
ipie 11 'Wi'isel dans lequel on cinntc joninelleniwil It 
MK'ssc au couvent Son compagnon Uugucs Tit une co\ne 
df t R\po!ïition Kur Exechicl. du Di;cal(^ue et dn la itre- 
Tuière [miitc des livi'es inoraux. Le praire Itogei- est celui 
:iiu|ucl on doit une copie de la (i-o»ièuie partie des linys ' 
iiiuiaux, des Paridîpomènes, et des livres de Salonion. 

n Ce fiil de celle école ([uc sorlirent plusieurs e\cel- 
ienis copistes ', tels que Bércnger, qui depuis, de- 
vint nrelievfque de Vcnosa, Goscelîn etRndulplie, Ber- 
imiil, Turqiielil, Ricbard el plusieui-s autres, qui r(»nplî- 
rnil I» biblioUiëqne de Saint -Evroul des irailés <tc Jérùnn; 
el d'.Xuguslin, d'.Vnibroise el d'Isidore, d'Euscbe et 
d'Orose, ei de divere docteurs; Ilmfs bons exenipks 
aussi eucouri^èrenl les jeiiiics gens a les luiiler dius un 
paieil travail. Llionune de Dieu, Thcodeitc lAir doun nt 
' <les inslrnetions, et les nvertissail souvent d < viiei tutu 
rement roisi!>'eté de resprît, qui n coutume di. nnm 
iH'aucoup an corps ainsi qu'à l'âme. Il a\ait I b ilMudi di 
leur |)arler en ces tenues : « Vu eeilahi frère dcmedraii 
dans un mouastère; il éltiit cimpable de beaacmip d'hi- 
fi-aclions aux r^glcs nionasli(|ues; mais il ■'tait écri- 
vain, il s'appliqua à l'Kcriturc, et il copia volontairement 
un volume considérable de la divine loi. Api-ès sa uioir, 

' l.rs «niiraplics frauciis oni rateiueiU mis Wtn noms ^i Inm ouir»- 
lii-i. l^^ rnpislts dilci!IM)nl Coilf:i £i>«^fiDriii>r,i|uiélail Jadis i SaiM- 
Itrni» ,'<>iiitCDt ilcHx relieievi ta ueutièiM àMe nomuii^ Ilcrinpr l't 
l.iiitlianl;» le callit^plie du Ciri(«z îiM. i|iii fui prvHiilê il ClMHniii- 
giii-, liirs lie SUD si'jimr II Psvic, ^'appolail li>i!"ltrl, 
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son àme fui cooduite poui' être examinée dcTant le liihu- 
nal du juge équil.iblt> Coinnie les maui.tii espiits par- 
Uieut cunlre elle (le Mves nccus<)lions, et Tniviienl le^- 
pose de ses péchés innontbrables, de sautis ai^es, di 
leur cdié, jx'ésenlaienl le btre qne le frère a\Ml eo|iii- 
(l.imi la maison de Dieu, el compuuent, leliie par lellie 
réiionne volume, pour le» compenseï par auUut de |ie- 
cliés. Eufiii une seule letbv; eu dépassa te iHHiibie, il 
Ions les efforls des di-moiis ne purent lui opposeï aïK un 
l»éel)c. C'est pourquoi la elemeiiie du jiigo siipi ^itie p.ii 
donna au frère, onluiiiia à-son âme de retournir .i sou 
i'or|is, et lui accorda .uec boule le lemps de coiiigei -..i 

Dans la plupart des couioiits la ivpilc ordininiii li 
iriuiscripliun des li\re'i, mais il ne fAul pas s t liotnpi-L 
la règle des couvents, <oniine toutes les l<iia eu genenil 
iiidiiiue ce igui devait se faire, et non pas ce igiii se fai- 
sait; )a prescripiiou dont nous venons de parler n'i-- 
tait lEHcre^ieux ol»ser\ée que les voeus de (taiivreté, de 
ebastelé et d'olieissanee dans les ordi'es religieux, i)ui 
eiireui si souvent besoin d'iilre réformés. 

)) y avait quelques monastèi'cs où l'on n'éiait adniÎK 
qu'eu faisant cadeau à la bililiothèque d'une ou de |ibi- 
^ieurs copies d'ouvrages sacrés ou profanes. 

Le colla);e des uiauiisciits, c'est-fi-dire l'assemblage 
di!s ftoillels dont se composait le vobiine fut. suivani 
l'Iiulins, inveiiti: )>ar un certain l'Iiillatiiis, aiH|uel les 
Athéniens reconnaissants érigèrent une slaliio. Chez les 
Homaiiis, celle o|>ération éiait souvent iH'aliqiiée soil |iar 
des ap|>reulis copistes, soit par des esclaves ou ilrs urfraLi- 
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(Hiis, doiil c't-tait la proression spéiialc, cKiiii poitiiient 
le litre de glulinalores, f|iic l'un vetniiive duiis qnclqui-'a 
jiiscri]itions luiiiulaires. Telle est celle fiiii a été décuii- 
verte à tapies, el qui fait meiuimi de M, Auiiius Slidiiiis. 
eolleur de l'empereur TiWjre. 

Taudis que, thm les Roiuaius, les esclaves eo|i]9(eM 
ctuieul à la fuis relieurs, colleurs, etc., les religieux, au 
niuiiis dans quelques eoiivents. se pai-lagcaieitt le travail. 
« Que l'tui, dit Tiillièmc, ablié de Spaubeitu au qainzicnie 
iîièele. i[\ic l'un corrige le livre que l'autre a émt, qu'un 
troisième fasse les ornements à l'enere rouge; que ce- 
lui-ei se eliargr de la ponrtiialiuii, un autre des pointures ; 
que celui-là colle les Teuilles et relie les livres avec des 
(ablettes de bots. Vous, pré|)arez ces tablettes ; vous, ap- 
prêtez le cuir; vous, les lames de métal qui doivent or- 
ner la reliure. Que l'un de vous taille les feuilles de pai- 
ebeniin, qu'un auliv les polisse ; qu'un titiisicine y ti'acc. 
Ml criiyoïi, les lignes qui doivent {juider récrivaiii : enlïn 
iL'ta et un autre les ^luu)es. a 
euluniiuures dans les nianuNcrils 
avant le oixiéuie siècle, bien que 
II, avec raison '. reuioiiler l'usine 
M letli'es ornées emiiluïéeit poin' 
les litri's des ouvrages et des divisions pi-iiici|inles, pour 
les initiales des cbapitiv^, leeurent les farines les plus 
liLianes et les plus variées. Elles représentiiient tanlôt di« 
lioinntes gi'olesqucs avec des dilfiirniiles monstrueuses i 
tiulôl des animaux, des plantes, des fruits. Elles ueeii- 
paieiit quelquefois une page entière. ïliiis ce tiinaîl OUiit 

' Il n »! 'liu'slwn iMi \c iLti âulvinu de 'l'ilniik' : 
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coDtié en gùuérul à d'auti'cs iiiuids qu'à celles du copislc. 
a Les niauuscrils d'ouvrages saciiis ou pi'ofunes se suv- 
l'iiui^aiinil, presque ù chaque puge, d'onieuicnts gollii- 
qiics, vignettes, aiuioiries, dessins cirioriés, iuitluleti.eii 
III-. Les niai'gcs se rcmplissaieut de peintures, à Ici |)oint 
qu'uu disait que les écrivaiiis étaient devenus des pein- 
tres, kodie tcriplores non sunl icriplores, sed piclores. 
Tracer ou peindre ces Tigures niai^inales s'appeUiit ba- 
buinare. Oc luxe, porté plus luin en Italie qu'iiilleurs, se 
rcpiuulil beaucoup en France; tcmoin entre au 1res deu\ 
nianuserits du t^in[-(îraal, dont l'un présente ceiil vîngl- 
rinq intiiiatui'es dorées, et l'auD'e cent vingt-sept, ouln; 
lu» capilalfs ornées d'aiinoiries qui »c rencontrenl dans 
Ions deux. Tels sont aussi les quatre Evangiles en lettres 
d'or, (|ui Turent acbevés en luuins d'une année, 4le 1215 
à 1214, à raljltiive ilc Haut- Ville i-s, sous l'abbé riern? 
lie exécukS vers 1259, à l'al- 
â depuis au\ l'ères du concile 
ionnaire, ou i-ccucil de cent 
t il Haut Viller" en 1282 sous 
nt d qui se i rmnicpu im 
qies itchinitons selcier ni 
(onlic celte magniliceme les doiunitLains dermdnent 
1 1\ cop sies de leur oi lie de fane des Iimcs doits 1 1 
leur oidonntieul de s ippliquer plutôt a formel (les t i 
lacltiesplns lisil les 

r(.soin(.nicnl3 -ivt cul ilm 1 iii\ des Iimcs i ui^ 
liu\e\ceaBif dont 1 nuis est difndt \u IcsvnnliMiv 
du s)stenic niuitttauc de toncckoir une idée preeise 
\ousuoyoiis toulefm^que tlnqiie Hinuiluie des nnnit 
sertis de SiintGnal eoAlait dtux Hoiins quon p<)<tii 
qnUe vingt liMes une c i e de h Liblc et UtU\ cents 
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lloi'iiis un Misse) wiié. En gcuéral, nous pourrions dirt^ 
que le prix moyen d'un volume in-folio d'alm*!: équivalait 
à celui des choses qui couleraient aujourd'hui quatre ou 
cinq cents francs'. » 

Voici quelques ailicles extraits des comptes de dépen- 
ses de la maison de Pliilippc le Hardi, doc de Roni^o^ne. 
Ils peuvent servir it compléter ce qui vient d'être dit sur 
le prix que coûtaient tes enluminures : 

157S. (Amiot Aruaut) Belin, enlumineur a Dijon. 
escript et cnUimioe nu sept seaunies, pour la dueJiesse. 
l>our 5 fr. (environ 38 fr. 45 cenl.)- 

a 1377. Le due paye à maislrc Robert, faiseur de ca- 
drans à Paris 4 fr. (environ 56 fr. 43 cent.) pour un 
almanach qu'il avoit fait pour li, |)our cesLe aunéc, com- 
mençant le i" janvier. 

« 1582. Le duc paye a Henriot Ijnrnier Rrcton 72 fp'. 
(511 fr. SOcent.) pour uug livre appelé les Cftroiii^M rf« 
roit de France, a 

Longtemps après l'invention de l'imprimerie, les gen> 
riclies faisaient encore exécuter h grands frais Je miipui- 
liques niiinuscrits ornés de mmialures. 

Ainsi, le duc de Gnisc , avant de partir pour Ronip. 
avait commandé an livre d'Iicurcs à Louis Duguemier, 
qui yreprésenla les pjusjolics femmes de la coursous la 
ligure d'autant de saintes. Buasy s'était fuit faire un ea- 
lendrier dont les portraits étaient, dit-on „ exé cillés par 
Telitot. 

Le Dialogue de l'Amour et de l'Âmitif, par Perrault. 
plut lellemenl à Fouquol, qu'il le lit iianscrire sur vélin 
cl cirner de donnes et de pi.'iniures. 
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La BibKoDièque impériale île Yioiinc possède un nia- 
tiuscril célèbre exécuté en 164T par Fi-édérîc Breiitel, 
peinire dititiDgiié. pour Guillaume, marquis de Rade. Il 
appartint queli|ue it-mps au prince de Conli. qui l'avail 
acliolé 6 000 fi'. d'ini chaitoiue de Strasbourg. Ce mauu- 
scril, de fonnai.iu-tl, est divisé en deux parties qiù for- 
ment CDsemble 4?l) pages. La première est iiititidée : 
Offieivm B. Mariie Virginit Pii V. Pont. Max. justu 
edilum; et la seconde : Oralionet teleclœ et officia quw- 
éam particularia ad usunt GuilUlmi IffarchhnU Baden- 
th, variii, autkore Friderico Brenlet, omala piclurii 
atmo MDCXLYII. Ce ma^niflqiie manuscrit, oulre 
ijuaranle réductions des plus beaux ubleaux d'Alben 
lltirer, lic Luc Jordacns, de Riibens, de Vau-I)ick, de 
Breughel. de Wouïenuaiis, de Tciiiers, etc. , et un fronlis- 
|>iee rcpréseniant un concert cclesle, rcnfeimc un calen- 
drier dont chaque mois est enrichi de miiiialui'ce. L'ou- 
vrage est lenniné par le portrait An peintre. 

L'ini des plus liabiles catlIgrapUes modernes, el cerlni- 
nement le plus kibile de tous les calligraphes rrançais. 
est Nicolas Jarry, né ù Paris vers 1620, et mort a vain 
1674. Il avait reçu de Louis XIV le brevet d'écrivain el 
denoUur de ta mutique du roi. Ses ouvrages, qui sont foil 
rares, se payent un prix fort élevé, comme on pourra en 
juger par les détails suivants extraits de b dernière édi~ 
tiwi du Manuel du libraire: 

L'ouvrage que l'on regarde comme la première neuvri' 
do Jarry est une Praparalio ad miisam, 1033, in-8. sni- 
vélin, et ornée de lettres initiales en or et en couleur, lin 
été payé dans une vente 2o0 fi'. 

La Guirlande de Julie, lEJd, in-folio de trcuie feuil- 
■ leis. Ce niaguifique ouvrape est le plus ct'lèbre de Ions 
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feux de Jan^. Il Tut composé pour le duc de Mont;iii- 
sier, (jui l'orTril à Julie de Ituiiibuuillet, quelijues aniiécïs 
yvaiil de l'épouser. 

Le fn^lispice du volume esi entouré d'une giiir- - 
laitde qui a donné son nom au recueil ; sur ctiaquc reuillct 
est une lies fleurs faisant partie de la guirlumle el peintir 
par le Tameiix Itoberl. Au-dessus de cette fleur est un 
madrigal < transcrit par Jaiif avec une adiiurable perrec- 
tion. A la mort du dur, qui survécut à sa reinnie, ce livre 
passa à la duchesse de Crnssol-d'Uzès , puis aux héritiers 
de cette dame. Lors de I» vente de la bihliotliè(|ue du duc 
île La \'a1lière, il fut adjugé i> des Ant-liiis au prix énorme 
(le a 510 livres. Depuis il a été ruclielé par la lille du 
duc de La Valliève. 

Une eopic de ce manuscrit, faite par l'auteur lui-int'me 
i-n 164t;maLSsanspeintui'es, aété payée successivemeuf 
■t06fr..6-22fr., et2r>0fr. 

Le texte a été publié par Didot, )78i, in-8, et 1818, 
in- 18. 

lUistale tolemne, ICîl, in-folio, écrit en rouge et noir 
el sur deux colonnes, avec chant noté. Chaque page est 
encadrée d'un lilet d'or et ornée de lettres initiales en 
or et en couleur. Vendu 601 fr. en 1813. 

ÂdoralioH à Jésus namani, etailc et présentât à la 
reijne, 16i3,in-1â, sur vélin, d'une magnidque exécution. 
\'cndu TSO fr. 

' Tous oos maililfig^i soM vu géiii'Ril furt Iiu»ï»i9. On *■ i"iinal( 
;iiiTi> uiaiiilcnaut i[ue celui i|ul Knll été écrit lu bas ilc 1» \lulrllv |i>i' 
Diïmaiïis de Saliil-Slirlin; 

Hndrslv «a ma ronléur, uiodi^jlc fii mon t^éjuur. 

Franche d'imhitioii.Jï nie radie sous j'herbi' ; 

M«is sitar voire fronljctinlE me voir uu Jour, 

Lu iilus tiuralile les ncurs sera la plus sniiirlii'. 
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Heures de Noire-Dame eicriles à la main, IfilT. 
în-fuliu, sur vt-IJn, avec sept rainiaiures. Il a clé vendu 
siirccssiveinciil 513 fr., 1 601 (r., cl 75 liv. 10 sli. 

Preces chriillanm, 1632, m-i2, sur vélin, avec froii- 
lispice el vignettes. Vendu I 210 fi'. 

Offiee de la bienkearetise vierge Marie, iS!i&, in- 12, sur 
vélin, avi^c (les miniamrcs par Petitot. Cu livre a été. à ce ' 
qu'on prélend, exécuté pour Aune d'Autriche, et, après sa 
mort, donné au duc de Bourgogne par madame de Hain- 
lenon ; il appartint ensuite au prince de Conti, et fut vendu 
plus lardllOIiv. Ssh. 

Adonit, poème de La Fontaine, dédié à Fonquet, 1058. 
' iu-l. Ce magnlDriuc manuscrit, qui passe pour un dus 
morceaux tes plus précieux que l'on connaisse en ee 
geni-e, après avoir été momeotanémcot dans le calriiiet 
du [irince Hieliel Galitzin, ii Moscou, fut renvoyé à 
Piu'is avec la bibliotliè(|ne de ce seigneur, et veiuiu 
2 900 fr. en 1623. 

Les pris élevés auxquels montent les œuvres (Te Juiry 
ont encouragé les faussaires ù mettre son nom à des pi-o- 
duclions calli);rapliiques dues à ses élèves ou ù ses ri- 
viiuv ; mais nous ne savons pas qui H. Brunet a voulu 
désigner dans la plirasc suivante placée à la fm de l'article 
qu'il a consacré à Jarry : « Pourquoi faut-il que nousi 
ayons à dire qu'uu homme dont la phimc iiabile sait imiter 
Ion les sortes d'écritures, n'a pas craint de se prêter à ce 
genre de fraude eu inscrivant dernièrement le nom do 
JaiTj- siir plusieni-s petits livres de prières qui étaient 
rcsiés anonymes. • 

Quelques manuscrils sont devenus célèbres, quoiqu'ils 
n'enssent d'autre mérite que celui de la difticullé vaincue. 
Tel était le Liber paaionU D. N. J. C, e«m figurii et 
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ekaraeteribui ex nulla materia eompoiHis. Les feuilles 
<le ce livre ét:iienl de parchemin, sur lequel on iivait de- 
coiipi! laiis leii iruils de lettres que l'ou a coutume d'écrire 
<Hi d'imprimer sui' le paplcj- ; de sorte qii'eii mettiuit entre 
les feuilles im papier uoîi', oubien en les regardant par le 
révère au grand jour, tous les mots pouvaient on Èli-e lus 
disiinctemeut. 

Ce livre singulier se voyait en 1640 dans la bibliothèque 
du prince de Lingen, et ou prétend que l'empereur Ro- 
dolphe eu oITiil une somme considérable. 

.\jautons eueoiv <|uclques mots sur les manuKrit!^ au 
nioyen âge. 

Au neuvième siècle, Loup de Ferrièi-es écrivait à Éfim- 
bard : « J'inû vous voir pour vous l'endre vos livres et 
^prendre <le vous <|uels sont ceux dont je puis avoir be- 
soin. Je vous aurais envoyé Aulu-Gelle, si i'abbé ne l'avait 
gardé de nouveau, se plaignant de ne pas l'avoir encore 
fait copier ; mais ii m'a promis du vous êcrii'e qu'il m'a- 
vait arracbé de force cet ouvrage. » Dans une lettre 
adressée aune autre personne, ou trouve les passages 
suivants : « Le livre que vous m'aviez demandé me l'a été. 
à mon retour, p:ir beaucoup de personnes auxquelles il 
ne me convenait pas de le prêter. J'ai presque résolu, de 
peur qu'il ne périsse, de l'envoyer quelque part... Mais 
quand vous viendrez, peut-être vous l'obtiendrez de mol. » 
Ailleure Loup s'exprime ainsi : « Je vous envoie, avant 
(le l'avoir lu, le manuscrit des annolatious de saint Jé- 
rôme sur les Pères. Que votie Diligence veuille bien le 
l'aire lire ou le faii'e copier et nous le renvoie promptc- 
ment. Dès que j'aurai les Commeulairtt de César, je vous 
les ferai passer.» 
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La correspoiulaiicc du mi^mc eci'iraiii monlre cum- 
bien il était diflicile de se pix>curcr des ouvrages sacrés 
AU pr«ranes. Ainsi ayant demande îk nn alibé nllcmand 
VExptiealion de JirémU par saint Jéiônie, et n'ayant 
|ius pu se la procurer, il s'adresse an p^i^ie Bcnuii HT. 
<3l lui écrivant pour lui recommander deuv rnoines qui 
avaient entrepris le pèlerinage de Rome, il ajoute : 
« Nous vous deniandous aussi Cieéion De oralore, et les 
douze livres des Institutions de Ouinlilien, (|ui sont conlc- 
.uus dans nn seul volume de médiocre graudeiu'. Nous 
avons diverses parties de ces autem's, mais nous vou- 
drions Cl) posséilei' la totalité. Enfin, nous vous deman- 
dons aussi le Commentaire de Douât sur Térence. Si 
votre libéralité nous accorde celte faveur, tous ces ou- 
vrages, avec l'aide de Dieu, vous scmnl promiilemcnt 
rendus, n 

A cette épofjne , par suite de la valeur des niauusrrits, 
les voyages n'étaient pas pins sArs itoiir les IIm'cs <|ue 
pour les honmies. Loup de Ferrières s'excnse anprès 
d'Hincroar de n'avoir pu lui envoyer un ouvrage de Bcde. 
H livre si voluniinemi, dit-il, qu'il ne peut <ïtre eadié ni 
dans le sein ni dans la besace. Et (|nand l'une ou Tauire 
de ces clioses serait possible, if eiU été exjiosé fi la ren- 
contre Tunestc d'une troupe de niécliauLs que la beauté 
du manuscrit aurait pu tenter, et ainsi il eût été perdu 
peut-être pour vous et pour moi. » 

On concevra en effet, d'après le fait suivant rap- 
porté par IHabillon dans ses Analeela, que la valeur des 
manuscrits pût tenter la cupidité des voleurs :Gi'éiji<-. 
«comtesse d'Anjou, au onzième siècle, acheta nu l'ecneil 
des Homéliei d'Ifaimon d'ilallterstadt |>our deux cents 
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hrebis, un miiid de IVomenl, un nutrc àv soi^lc, un Iroisiè- 
ine âe millel et un eiriaîn aoiubrc àc pennv du nuulrc. 
]jc» propriétaires de niniuisirils, pour Iftther de dé- 
Teuilre leur bii^u , Avaient rccmirs à des moyens qui 
[levaient i^trc d'une eflieaelléfi>rl dquli^nse. VAlea:andria>t 
Codex (Aucicii <;l Kouveau TeslamenI) , inaniiscrit du 
i|M,ilrii;nie sitele eonsené au BTitish Muienm , porte 
eelle inscripliiin : 

o (le lîvi'i- est iléilÎL' à la ehambre pali-iareale de la ville 
d'AIexandrli'. Celui qui s'en eiopareniit sera etcnnimunié 
el exelu de IVfilise ei de la coumiunion. Aliianase 
rilunible. D 

An onzièiue sièele. lUibi'i'l, archevêque de Canlorinîr)-. 
donna mu monaïilére de eelle ville un UHuH [Sacratnen- 
lary) h la fin ducpiel ou iisiilt : « Si i)uel(ii)'un dérobe ce 
livre |>ar In foroe, par fl'aude on île (|uel(]ue autre nia- 
nière, puisse son méfait causer la perdilion de sou Ame ; 
ipi'H Rrtil rayé dn livn! de vie, et ijue sou nom ne soij 
pas écrit |wriiii ceux desjnsles. » 

Dans uu maniiserit de 1IIÏ3, qu'on voil au Moni- 
Tassin, une uole se termine ainsi : « Si quelqu'un essayi' 
de s'emparer de ce livre, sous quebpu' pi-éle\(e ipie ce 
soit, qu'il puisse 0111*. au jour du jugement, avec ceux 
qui seront brûlés par le fvii éternel. » Enfin, un tronvi> 
cette phrase dàua un nianuscdt écrit vers 42.W, et coii- 
tenant les ProA'erbeti, l'Ecclésiaste, )c Cantique et la Sa- 
jiesse : a Ce livT« appartient au monastère de Roebester : si 
quelqu'un l'enlève et te cache, qu'il soit anatlièiuc. Amen, h 
Ailleurs le prieur et les moines &i\ m?me couvent 
amtoneeni qu'ils prononceront chaque année l'evcommu 
nication contre celui qui aurait détourné \m exemplaire 
ûf^\APhy$\qut d'Aristole. ou seulement atléi'é le litre. 
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Aujourd'hui, dans les collèges, les écoliers ont con- 
servé l'habitude de placer sur leurs livres des imprécalioiig 
burlesques contre ceux qui les leur volcraieiit ou uc ks 
leur rendraient pas après les avoir pris. 

Ou regardait comme une œuvre méritoire d'olTrir 
des manuscrits, à Dieu, aux églises et auv couvents 
pour le soulagement de son ânte, pro remedio atiimœ 
iuœ. MnliiUon a trouvé , en tète d'uu recueil oianusciit 
des conciles géuéraus et des dên'étales des papes, une 
inscription qui porte que ce livre fut oiïert, à l'autel de 
Notrc-DameKiu-Pujr, par Adalard, qui e» était é\éque en 
jfl9. Saint Haîeul, abbé de CInny, ayant fait copier le 
commentaire de saint Atnbmise sur saint Lue. et celui 
de Ralian-Maur sur Jéremie, les offrit de mùine à sou 
monasièi«, en les mettant sur l'autel de Salni-Pierre. 
Un trouve encore plusieui's exemples de cet usage. 

Dès les premiers siècles de l'Église, cette cherté des 
bvrcs avait encore domié lieu à une louable coutume. 
Ou suspendait, dans un certaiu endroit des églises, les 
Écritures ou quelque livre do prières, pour que les fidè- 
les puRsenl vpuii' le consulter. Cette coutume remonte au 
mniiif au cûiqnième siècle, car voici ce qu'on rapporte 
de l'abbé Gélase. qui virait vei-s 4S0: 

a II avait un livre, écrit en parelieniin. contenant l'An- 
cieu et le Nouveau Testament, qui valait 18 sous d'or. Il 
l'avait mb dans l'église, afin que tons les frères !e pussent 
lire. Va moine étranger le déroba, cl le saint vieillard 
ne le poiu-suivit point, quoiqu'il s'en fût aperçu. L'autre 
étant allé dans la ville, dicrcha à le vendre, el en de- 
manda 16 sous d'or. Celui qui voulait l'acheter lui de- 
manda la permisMOn de re\amiuer, et le poiia, pour cet 
effci, à l'abbé «élase, qui lui dit : m Aeheiei-le, il e«i beau, 

[; .1, te c, Google 



MA:ius(;aiTS. ^s 

H vaut bien ce prix, n L'acbeleur dit au vendeur : h Je 
fui monli'é à l'ubbé Géliisc, et il iii'u dit <|iie e'est inip 
cher, el qu'il lie vaiil pas le piix ijhc vous dites. » Le 
vendeur lui dit : « Ne vous a-t-il rien dil de plus? — Non. 
répondit l'autec. » Alui's il répondit : « Je ne veux plus 
le vendre- « Et, louelié de reprnlir, il vint lioiiver Géliise, 
et lui voulut rendre sdii livre; niais l'abbé refusa de le 
reprendre. Leiiioîuc lui dit : « Si vous ne te re|ireuez, je 
n'aurai point de repos, n II te reprit doue, et le moine 
éiraiiger, converii par celte action, demeura avee lui 
iusi|u'!t sa luort '. u 

Ou donnait à ces livres, ainsi placés dans les éittises. 
le nom d'enehaiuét, parec que l'on avait soin de les 
alldchcr au mur.' 
^ En H06, un prêtre noiiuné Ilenii Bi-da. ayant Icjçué 
boii bréviaire à ré(;lise de Saint^acqucs-la-Boucheric, 
laissa en même Icinps ù Guillaume l'Ëxale, mai^iltiei- de 
ladite église, 40 sols paiisis de rente, à la ebai^c par lui 
lie faire eunsliiiirc une cage pour y placei' le bréviaire. 

Ce n'était pas seulement dus livi'esile dévotion qm^ 
l'on meltail ainsi diins les rglises. I^s auletu's de \'An 
de vérifier Ut dates font mention d'un livre encbaînë 
placé dans la eaihédiale de ïlùcon. et qui contenait la 
liste des seigneurs de. celte ville. Dans- les villes du 
Midi, le iivredes sialuls municipaux élaîl sonïeut si'cHé 
an mur par une eliainc de ter, et mis dans une cage 
l'erntée |>ar <les cadenas ou des semires dont les con- 
suls avaient la clef. 
Iteveuuiis niaiulcnanl auv copistes. 
U's bons copistes finent rftR's dans l'anliquilé cuiiune 



4« CL'HIOS \AMI01IES. 

W moyen igc. langue laliiic élLiiitit 

iruiiscriLs d'une ive, que Cieéiuii iifi 

havait où s'âdiv ceux (|iie lui deiHiiu- 

<Uit KOii l'rèi'c 1}uiiHus. Aussi a^uil-il lui-in6Rie des 

eopisles <|ui i>iibl}iiii'iil ses pi'<:4>res ouvrages sous sa di- 

rectiuu. 

Du temps de Siraboii, lieii iréuiii |ilu$ iiicorrcet que 
les uianuscrils qu'on veuduit à Itoiiie el à Ateuudrie. Il iic 
l'aiit «ioiic pas s'élouner de l'elat iurormc où uous soiil 
panonus plusieurs auteurs anciens, (hns lesquels oii 
Irouve des passai incompréhensibles. Qiaquc copittlv 
rcpéLuit les fautes de ses devanciers, et eu joutant de 
nouvelles, un comprend quelle sumine énui'uic d'eri%iirs 
i-esl iTOUvée accumulée, de siècle en siècle, depuis l'an- 
tiquité jusqu'à l'invention de riuiprimcrie. 

Ce qui a contribué encore à jeter beaucoup de confu- 

R dai e 14. de (a ns ce sout les cur- 

c uuqubnd tcu bcsm p rm'tses. lorsqu'ils 

nu nd I ssage tel que le 

d u uubc Le u grecs ont eu sui- 

u du le geuee. du pin», ou 

m d d ud ou d cm-s éditeiirj ou 

om u 

Id; b u de psi o u la poslérité d'A- 

b m C qu udn o» r calculerait )iIuk 

f il nen b pou de >oub renvoyons ccn\ 

{m ou a e ou dec u divcnics édiiions 
omuieu -s d u ttus. En voici |iour- 

u u (|ii'Ai'Lsli>le éliiil 

u biïaiTc [irovi'iiail 

dm d l u du Joscpiii,' jiai- 
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lïeui'ges ik' Ti-ébisotiile. portait celte pbrasr : Atqae ille. 
inquil, Aritlûtcit* Judaïus erat, an lieu àe : Alqiie Uir. 
inquit Aristolelett Judmiit eral. 

Ilaylc, dans l'article qu'il a consacré à Arléuitse. 
(iie {uotc D) 011 passage de l'Iularque i-elalir an paiiégy- 
i-ii|iie lie Haiisole par Isocrale, passage où Ira uns ont 
trouvé qite ce discours élail perdit , les autres qu'il sub- 
sistait eucoi't' '. u Voilà, ajoiilc-l-il, coinnieul lu forlinie 
M- joue des matiiiseriis : uu point <>ié , ou ajoiilc . on 
l'haugé. Tait [lasser les dioses du oui au iioii. n 

L'abbc Lcbeur raconto une singulière méprise des 'co- 
pistes du moyeu Age. Habitués à copier, dans les mis- 
sels, des épitres oit des pros<« sur I» vie de saint 
Étieiine, de saint nenis, des saiuts Innocents, it leur ar- 
riva d'iutiliiler ceriaiiies proses la Vie dit premitr jour 
de itin, la Vie de C$pipkanie, cK,'. 

Au quatorziàne siècle. Péti-arque së plaigii.iJl avi-e 
amerluinc de l'ignoi'anee et de la ncf;li);ei)ce des coiùstes. 
u Conuneiit poiiTrions-nous. disait-il, apporter quelque 
remède au ma) <|uc nous font tes copistes, dont rigiui- 
rance et la paresse gâtent et perdent tout? Ils em|)ècbeul 
plusieurs Ix^aiix génies de uieltre au jour leurs ouvra^cN 
iinnionels. C'est une punitiim qui est bien due à ce siiile 
oisir, où l'cHi est nwius curieux de livres que ilc ineis tv- 
l'Iict-cliés, et jilus jaloux d'avoir, de bons ciiisiiiierK que 
de bons et^isies. Qniroiique sait peimlre le parchentiii 
''t tenir la plume passe pour habile copiste, <|iioiqii'il n'ait 
ni savoir ni laleirti Je ne parle pas de l'orlbographe :eUe 
est perdue depuis biigtemps. l'Itll à Dieu i[ue les eoptsl(>s 
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48 CURIOSITES BIELIOCRAPUIQUES. 
ëcrivîsseDt, quoique mal, ce qu'on leur donne à trans- 
crire ! On s'apercevrait de leur ignorance, mais on aurait 
au moms la subslaace des livres; on ne cMifoiidrait pas 
les copiâtes avec les originaux, et les erreurs ne se per- 
pétueraient pas (le siècle en siècle. Croyez-vous qiLc si 
riicéroii, Titc-Live et d'autres anciens auteurs, siirloni 
Pline, ressusciUiieiil et se faisaieut lire leure ouvrages, 
ils les entendraient? IV'e s'écrieraient-ils pas à cliaqiio 
mot, à diaque page, et ne se diraient-ils pas que ce 
u>sl point leurs ouvrages qu'on leur lit, mais celui de 
quelque barbare? Le mal est qu'il n'y a ni règle ni loi 
pour les copisi<S; ils ue sont soumis à aucun exaiuen : 
les serruriers, les agriculteurs, les tisserands et les an- 
tres ouvriers, sont assujettis à des examens et à des iv- 
gles, mais il n'y eu a point pour les copistes. Cependaiil 
il y a des taxes pour ces deslnieleurs barbaies, et il faut 
les payei' bien clier pour gûier tous les hous livres. » 

Ailleura le poète, daus une lettre à Boecace, se plaint 
de ne pouvoir ti'ouver personne qui copie fidèlement son 
livre sur la vie soliLiire. a 11 paraît incroyable, dit-il, 
iju'un livre, qui a vie écrit en peu de mois, ne puisse 
être copié daus l'espace de plusieurs années. » 

Quand il s'agissait d'ouvrages relatiSt à la rel^ion, nii 
sent de quelle inipoilance éijul la fulélilë dans la trans- 
cription. Les copistes avaient coutume, au comnieHco- 
meut ou à la lin rfes manuscrits, de reconunandor 
à eeu\ qui copieraient après eu\ de coHationncr soi- 
gneusement leur Iravail. Cd avciiissemeiit éuit qik^l- 
quefois remplacé par des imprécations contre ceux qui 
ajouteraient au texte ou en retranclieraienl quelque 
chose. On en voit un exemple dans les versets 18 et 19 
du dernier chapitre de ' Vpocalypse de saint Jeaji. 
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« Si quelqu'un ajoul« aux paroles de celte propliélip, 
que Dieu le charge des malheurs écrits dans ce livre. 

a Et bi quelqu'un l'elrauclic des paroles du livre de 
celte prophétie, que Dieu lui retranche une partie du li- 
vre de sa vie, et de la cilé sainte, et des clioscî qui sont 
écrites dans ce livre, n 

Tious avons déjà montré, dans les Curiosités LrrrÉ' 
RAiRES, combien, malgré ces précautions, les iutcrpola- 
lîons avaient été fréquentes dans différents ouvrages. On 
trouve à chatjue instant dans les chroniques des passa* 
ges inlerpolcs, et l'on peut facilement avoii une idée de 
la confu^on qui en résulte souvent pour l'hiuloire 

fl Comme avant l'iaventiou de limprimeric, dit Da^le 
(art. PoLOKDs), il fallait beaucoup de temps pour pre- 
jiarer des exemplaires, et que les livres ctaioat fort 
ehers, on ménageait le temps des copistes et la bouise 
des acheteurs antatit qu'on pouvait : et ainsi, eu f.i\eur 
de plusieurs personnes, on faisait en sorte qu une chm- 
ni(|ne tint lieu de deux et de trois, ei, pour eetic ihi. au 
lieu d'en copier plusieurs, on ajoutait à l'une ci: que les 
autres avaient de particulier et de plus insipie. » 

^'ous aurons, dans les volumes suivants, p'iis d'une 
fois occasion de retenir sur ce sujet. 



DES ECRITURES ÂBREGKl^S 

ET SECRÈTES. 



On appelle «ffifs les lettres d'un mot, au moyen ikf- 
quelles on rppri''sente ce mot en entier ou en partie 
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50 CURIOSITES BIBLIOGHAPHIQUES. 
Cicéron appelait ce genre d'abréviations singnlœ lUtera, 
d'où l'on fil sigla, mol qui passa dans noire langue. 

On distingue deux espèces de sigles. Les sigles simples 
soDi ceux qui dé»gncnt chaque mol pitr une seule lettre, 
connue M. P. nobitittimui prier. Les sigles (omposh ajou- 
tent à la lettre Initiale une ou plusieurs lettres du mot, 
comme A. M. amtcat, F. S. fralrci. 

Les sigles connus des Ilclireux, suivant quelques com- 
mentateurs, ont passé des tirées aux Romains, et, depuis 
lors, n'ont pas cessé d'être en usage. On s'en scnait 
dans les inscriptions et les manuscrils, dans les lois, les 
décrets, les discours et les lettres. 

Gomme les sigles pouvaient souvent être interprétés 
de plusieurs manières, leur emploi donna lieu à tant d'a- 
bus, que l'empci'eTir Justinlen les défendll par une loi. 
Ceux qui auraient osé s'en scr\'ir dms la transcription 
des lois de l'empire étaient assimilés aux faussaires. 
Les Bénédictins, auteurs dn Kouveau Traité de Diplo- 
1 manuscrit de l'alilinyo 
Luscrit qui est actuelle- 
plusieurs fragments de 
irtuçoit pas trop l'usage 
où tous !os vers étaient 



Tiiyre, lu patulie recubans sub legmine Tigi. 

Ce manuscrit est connu sous le nom lU'Virgtk d'Asper. 

« Au onzii'inc siètli', disent les nénéilit-lius, on n'avait 

pas oublié celte manière d'abréger réeriliirc.T.e fameus 
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lerrier d'Angleterre, (ftcssé par ordre de Guillaume lu 
Conquérant, en csl uue preuve. Ce uiuiiusciit en deux 
volumcà, que les Anglais appellent dometday-book, Tut 
écrit en tetircs antiques et en sigles. Cm sigles ndan- 
uioius n'y sont pas, à beaucoup pi-ès, nussi riéquculs 
que dans le Vii^ile d'Asper. On s'en servait encore pour 
disliuguer les livres, pour marquer le nombre des clia- 
()i(res et des ealiicrs des manuscrits. On exprimait 
aussi la valeur des poids par diiïérentes lettres des alpliu- 
l)cis grecs et latins, b 

Les médecins ont conservé jusqu'à nos jours, dans leurs 
ordonnances, l'usage de quelques sigles qui remontent à 
une haute antiquité. 

L'emploi des sigles, pour les noms propres dans les actes 
et les documenis de toute espèce, acauséun grand nombre 
d'crrem-s, soit de la part des copistes, soit de la part des 
interprètes, et a souveuL jeté une grande cunCusion dans 
riiisloire. En voici un exemple : 

L'ancien Martyrologe de saint Jérôme marquait au 
46 février onze martyi's, compagnons de salut l'umpliyle. 
A la suite des mois : Juliani ciiat Mgyplii» V, il y avait 
mii., abréviation de miUiibus. Les copiâtes, après le 
mot J\diani, ont mis cura aliis quinque miliibtu. L'au- 
teur d^ Martyrologe romain, Baronius, ne s'csl pas 
aperçu de cette bévue, qui, de cinq martyrs, en a fait 
cinq mille. Les erreurs de ce genre ont été ti'ùs-fré- 
queiil^s, et nous aurons plus d'une fois l'occasion d'eu 
signaler du semblables. 

H e;{istait encore, cbez les anciens, un autre genre 
d'écriture abrégée, qui consistait dans la suppression 
d'une partie dos letti'es d'un mot et daus la subsiilutiou 
tie certains signes aux Citractèi'cs supprimés. 

G,„,glc 
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UauB les plus anciens manusciils, les signes abrevialif-i 
soHteui'énicraeut l'aies, muisilssemultipltèi'ent ù paitii- 
du se|tlièine siëde. En juillet ISOJ, Pliili^ie le Bel essuju 
de leinédier à cet abus, dans une ei'doiinanee leLilivc 
uuK tal>ellions et aax notaires. Mais ce Tiit en vain, car un 
quinzième et au seiùème sicele, ou reuconirc une fonlo 
d'actes tellemcut remplis d'nbréviaiimis, i[u'ils soiii à 
l>eu près illbildes. 

II en Tut de mime des preiiiiei's livres iinpi-imés. Il de- 
vait être fort dinicilc de les lii-e sans le secours de 
i]uel<[uc ouvrage qui donnât la clef de ces ahrévia lions. 
Ou connaît, entre autres, le livre que Jean l'elil publia 
seiikiuenl pour les ouvrages du druil, et qui est iiitilulé : 
Mudui kgtndi abmialura$ in uiToqae jure, l'aris, 
I \m, in». 

Voici, coitimc écliaiilillou de ces abréviations, dcii\ 
lignes tirées du folio 121, verso, delà Logique d'Uccaui. 
imprimée à l'aris, en 1488, iu-fol. ; 

Sic bic e fal sni qd ïimiilr a e pducîtiile a Deo g a e. Et 
siir hic a n e g a n e pJucibile a Deo ; 



Sicut lilc est fallacia secunduni quiti simpliciter : A est 
[iroducibile a Deo. Eruo A est. El simililer liic ; A non est. 
Ergo A uuu est pioJuciljile a l)ea '. 

L'éerilure abrégée, connue tbcï les aucieus sous le 
uoin de nvles lirotiimmcs ' , et chez nous sons celui du 

' >ov,>i CliL-ïiliiur, fOris'tte ic eimprlma-ie itc Paria, 16M, ia-4. 
p . 1 10. Le pmuier \aLunic dca Èlfmtala lie fulêographit, par H. >". ili' 
Wailly, coniltut un dicilouiultedejs^ic» clil^tiriitialiuas. 

Ce natii vkni de Tullius Tiru, iCfraiicbi du Cil'itou, qnl pcrlïcllouiia 
lieaucoDii b ïltDi^nptaie applliiULi; a l'éciiiuti: liiiur. 
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siMographie, a été, siiivaDt loute probabililé , iiivnnK'o 
V>:tr tes Qrecs. Diogènc Laèrce raconte qui) Xénnphon 
s'en servit poiir recueillir et publier les discours de So- 
ri'ate. Les Itomaiiis ne la connurent que beaucou)) |ilu!i 
lard, et ce fut, au dire de Pliitarquc, Cicéroii qui, le pi'e- 
inier, en fil usage à Rome lors des débats auM|uels la 
conjuration de Catîlina donna lieu dans le sénat. « Il n'est 
demeuré, dit-il en pailant de la réponse de Cahm à 0^- 
sar, que celte liarangiic seule de toutes celles que lit 
oiicqucs Calow, parce tpie Cicéron avoil ce jour-là attilti-é 
(les clercs, qui avoicnt la main forl légère, auxquels il 
avoit davantage enseigné à faire certaines notes et abré- 
r jattons qui, en peu de mots, valoient et représenloient 
beaucoup de lettres, et les avoit disposés çà et là en di- 
vers endroits de la salle du sénat; car l'on n'usoit point 
encore lors, et ne savoit-oo que c'étoit des notaires, 
c'est-à-dire d'écrivains qui, par noies de lettres abrégées, 
ligurent toute une sentence ou tout un mot, comme l'on 
a lait depuis : et dit-on que ce Tut lors premier que l'on 
eoiitmença a en trouver la trace '. » 

(Ucéi'on se scnit pour lui^iiême de sténograplies, et 
ce fut ainsi que l'on recueillit, tel qu'il fut prononcé, son 
[>Uiidoyer pour Slilun. 

Les notes tû'onicnnes, successivement augmentées el 
perfectionnées jusqu'à Sénèque le père, qui en porUi le 
nombre à cinq mille, furent d'un usage très-commun eu 
Décident. Au quatrième siècle on les enseignait dans les 
écoles publiques. On écrivait de celle manièi'e les dis- 
cours, les tcslameuts, les actes publics, les interroga- 
toires des accusés, etc., et même les sermons; car saint 

■ Plntanini-, Vie île C.nlau fCllque, e. IX, indiMInn il'Amjni, 
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Augasiin rapporte que ses auditeurs rccneiliaientpnrce 
moyen ce qu'il disait en chaire. Mais ce qu'il y a d'assez 
singulier, c'est qu'on transcrivit en notes des livres en- 
tiers. Saint Anscliaire, d'abord moine de Goiiiic au neu- 
vième siècle, puis arclievêquo de Brème, écrivit ainsi lui- 
même plusieurs gros voliunes; et l'on coQ3er\'e à la Bi- 
bliothèque royale plusieurs psauUers écrits de cette 
manière et antérieurs au neuvième siècle. 

La sténographie des anciens devait être aussi prompte 
que la nètre, et la rapidité des scribes est le sujet d'une 
charmanle éplgramme d'Ausone que nous ne pouvons 
nous empêcher de donner ici eu entier : 

« Esclave, iiahile minisire des notes rapides, accours I 
ConvTe la double page de tes tablettes, où une longue 
suite de phrases, euprimécs chacune par des points dif- 
férents, se Irace aussi vite qu'un seul mot. Je parcours 
d'énormes volumes : comme les Rots presses de la grêle, 
les mois se précipitent de mes lèvres bruyantes, et ton 
oreille ne se trouble pas, et la page ne peut s' emplir ! Ta 
main, remuant à peine, vole sur la surface de cire, et si 
ma parole se traîne par les litugs détours d'une circonlo- 
cution, tu fixes mes idées sur la cire comme si elles 
étaient énoncées déjà. .le voudrais que mon esprit fdt 
aussi prompt i concevoir que ta inain en courant est ha- 
bile il devancer ma parole. Qui, je te le demande, qid m'a 
trahi? Qui t'a révélé déjà ce que je songeais à dire? Com- 
ment ta main ailée peut-elle ainsi <lérobcr les secrets de 
ma pensée ? Par quel nouvel ordre de choses ton oreille 
peut-elle connaître ce que ma langue n'a point encore 
exprimé? Ce n'est point un maiire qui t'a enseigné cela ; 
et nulle autre main ne serait assez légère pour ce vol ra- 
pide, de l'abréviation. Non, c'est un don de la nature; 
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c'eaL Dieu qui t'acuirda celle fuvcur Je savoir J'avuuce 
ce ijuc je dois dire, et de vouloir ce que je veux '. • 

Les uoles lironicuDcs •ccssèreot d'être employées en 
Frauec vers la lin du ncuvicinc siècle et en Allemagne 
vers la Gu du dixième. Trois cculs aus plus lard, ou en 
trouve encore quelques cxcmpies dans les privilèges des 
rois d'Espagne. Cepcndaut on peut dire, en ttièse génû- 
raie, qu'elles tombèrent en désuétude à peu près à l'épo- 
que oii les abréviations se multiplièrent dans l'écriture 
ardiuaire. Les notaires seuls continuèrent à en faire 
usage dans les actes comme d'une espèce de cltiftre des- 
tiné à servir de garantie contre les faussaires. 

La cryptographie ou écrilare lecréte remonte à une 
hante antiquité. Aulu-Celle donne à cet égard des rea> 
seigncmcuts ti'ès-curicux. 

> îfous avons, dit-il, un recueil de lettres écrites par 
C. César à C. Oi^ius et à Sallius Cornélius. On y trouve 
de temps à autre des syllabes imparfaites, des lettres iso- 
lées qui ne peuvent former un mot, et qui semblent jetées 
là faaiis ordre. C'est qu'ils étaient convenus entre eux 
do la transposition que les lettres devaient subir. Il y a 
confusion sur le papier, mais la lecture mettait cliaqne 
lettre à sa place. En convenant d'employer cette manière 
mystérieuse de s'écrire, on convenait des substitutions 
qu'un ferait subir aux lettres. Probus le graimnairieu a 
compose avec beaucoup de peine un commentaire sur la 
valeur des lettres, dans la correspondance de Gésai'. 

M Les Laccdémouiens avaient aussi un moyen de rendre 
les lettres il leurs généraux inintelligibles a l'eimcmi, 
dans le cas où il s'en emparerait. Voici comment ils les 

■ Amoas, cpipamme US,lradaclion àc M. Corpel. 
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écriviiieiit : ils nvaieut duux lia^ueltes toihIcs <1c uu'-niv 
^russeur el de mêian longueur , raclées ut iiréparécs i)f 
tn luèine manière. L'une de ceS baguettes était dcposcu 
dans les archives sous la garde des magistrats. Lorsqu'on 
avait à écrire au gênerai quelque chose d'important, on 
roulait en spirale autour de la baguette une bande asse/. 
mince et d'une longueur convenable. Ou avait soin qu'il 
n'y eût pas d'intervalle entre les divers veplîs de la bande. . 
On cciivait ensuite sur cette bande, Iransversalemcut, les 
lignes allant d'un bout de la baguette à Taulre; puis on hi 
dcroulaitcton t'envoyait au général. Détaehéeel déroulée. 
l'Ilen'offraitplusquedesletti-cs tronquées, des (<ïtcs et des 
queues de lettres ; si elle lombait entre les mains de l'en- 
ucmi, celui-ci n'y pouvait rieu comprendre. Mais le géné- 
ral, au fait du procédé, rouLiitlalettre autour des» baguette; 
li'S caractères, en tournant, rcvenai<-nt dans l'ordre où Us 
avaient été traeés, et formaient une lettre aisée à lire. 
Iletlc espèce de teUrc s'appelait, à Lacédémonc, ecytaie. 
J'ai In dans une histuii'c de Cartilage qu'un général illustre 
de cette république, Ifasdnibal peut-être , ayant â écrire 
lin secret d'État, employa le stratagème suivant : il prit 
des tablettes ueuvesqui n'étaient pas encore enduites de 
cii'c, il y grava dans le bois ce qu'il avait à écrire, ei ré- 
)iundit après la cire par-des»is. Alors il envoya ses ta- 
lileltes, où rien ne semblait écrit : celui qui les reçut était 
prévenu ; il enleva la cire et lut la lettre sur le bois. i> 
Aiilu-Gelle rapporte encore un exemple d'écriture se- 
ci-èlc qui est ccrlaiucnicnl le plus shigidier que l'on con- 
naisse. 

a Lorsque l'Asie était sous la duininaliou de Darius. 
lltstiéc de Milct, qui était à la cour de ce roi et désirait 
annoncer secTÊtement à un certain Arislagoras des uou- 
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vulk'S importantes, imagiua cet élniiiuuil sli'am^'èiiie : il 
iivuit un esclave ijui soulTruit dos yeux depuis loi^lenip» ; 
sous jwëtexle de le guérir, il lui rase toute la lête, et y 
écrit avec son stylet ce qu'il veut. Il reliut l'htmiinc dans 
sa maison jusqu'à ce qui ses clievcux eussent repoussé : 
iilors il t'cQvoya à Afistagoias. n Arrivé chez Arislagoras, 
» lui dit-il, lu lut recommanderas de ma part de te raser 
tt la tèle comme je l'ai Tait moi-même. » L'esclave se rcud 
chez Aristagoras et lui transmet la rcconiniandatioii de 
sou inaftre. Celui-ci suit cette prescription, pei-suadé 
qu'eDe n'a pas été donnée saus motif, et lit la lettre sur la 
létede l'esclave'.» 

Les procédés ci'yptograpliiques employés par J. César rt 
Auguste étaiciitd'une exti'éme simplicité. Suivant Suétone, 
le premier em|)loyait toujours, au lieu de la lettre dont il 
aurait eu besoin dans l'écriture ordinaire, celle qui était 
[ilacée au quatrième rang après elle dans l'alpliabet. .Vinsi 
ilmctiait />pour J, E^outB, et ainsi de suite. Auguste 
iiietiait B pour A, C pour B, etc., et deux .1 pour Z. 

Depuis cette époque, la ci-ytogrophie u'a pas cessé 
(l'être employée un seul instant, et il n'est guère de 
'prince ou de ministre qui u'cn ait Tait usage pour sa cor- 
respondance poltdque. 

« A ia fin du seizième siècle, les Espagnols, voulant 
établir, entre les membres épars de leur vaste monar- 
chie, une communication qui ue pût pas être interceptée, 
avaient imaginé des caractères de convention, qu'ils va- 
riaient même de temps en temps, aOu de déconcerter 
tous ceux qui seraient tentes de suivre les ti'aces de leur 
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coiTcspoDdance. Ce cliîfl're, composé de plus do ciaquaiiic 
figures, leur fut d'uuc merveilleuse utilité pendaut nos 
guerres eivUes. Lu célèbre géomètre français VicLC ayant 
été chargé, par le roi, d'en découvrir la clef, y parvint 
facilement, et trouva mémo mojen de le suivre dans tou- 
tes ses variations. La Fraucc profila, pendant deux ans, 
de cette découverte. La cour d'Ëspague, déconcertée, 
accusa celle de France d'avoir le diable et des sorciers 
à SCS gages; elle s'en plaignit à Rouie; Viëtc y fut traduit 
comme un nt^roiuan et un sorcier, ce qui prêta beau- 
coup à rire'. » 

Le concile de Nicée se servit aussi de caractères se- 
ciets, et liabaU'.Maur, abbé de Fulde et archcvâque de 
Alayeiiee, a rapporté deux e:(cmp1cs d'un chffTre dont 
les llcucdictins ont trouvé la clef. Dans le premier exem- 
ple, on supprime les ciuq voyelics, et on les remplace de 
la manière suivante : Vi est représenté par un point, l'a 
par deux, Ve par trois, l'o par quatre, et l'ii par cinq, 
de telle sorte que cet assemblage de lettres : 

.N G. p. t ï!rs;-:s B::n,f;c.. :rcb. gl::r.::s.qi ni:rt.r.s. 
doit se lire ainsi : 

Iiici|iit versus Boiûfacii arcbi. gloriosique marljris. 

Dans le second exemple, on substitue à cbaque voyelle 
la lettre suivante. Toutefois les consonnes b, f, k, p, x, 
qui, dans ce système, tiennent lieu de voyelles, conser- 
vent aussi leur valeur. 

1 Biogriifkie Mkhand, lotne XLVilI, p. ItO. 
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DES LIVRES D'IMAGES ET DES DONATS. 

C'est lin grand siijel d'élonncment ponr tous ceiK qui 
éUidicnt un pou les ori^nes de l'imprimerie, de voir com- 
bien raniiqiiilc a approché de celle découverte, à laquelle 
cependnnl elle n'a pu parvenir *. Sans parler de la Chine, 
où, suivant les missionnaires, l'imprimerie, au moyen 
de planches de bois lises, était connue dès les premiers 
siècles de l'ère chrétienne, les anciens connaissaient les 
principes de l'impression, et avaient en leur possession 
les matériaux el les instniments nécessaires. Ils gravaient 
sur les briques, sur les vases, sur les pierres et les métaux, 
el pratiquaient l'impression sèche à Troid ou à chaud 
dans toute l'extension dont elle cstsusceptiUe, comme em- 
pêchent d'en douter l'emploi qu'ils faisaient des cachets, 
tes marques des hriqiics el du pain, les inscriptions et 
les chilTres Trappes dans les monnaies, les stigmates ap- 
pliqués au front des esclaves fugitifs, etc. Ils connais- 
saient même le pi-incipe fondamental sans lequel l'impri- 
merie n'aurait plus été que d'un usage fort restreint, le 
principe de la mobilité des caractères, car, ainsi qu'on en 
voit la preuve sur des lampes en terre euite, ils avaient 
des poinçons d'une seule lettre, dont ils se servaient 

I D'Israïli prélend, dans ses Curiùsilîei o[ Uleraltirr, i[ue les grands 
boimnïs, cticz les Romains, ont «n conoaissancc de l'bnprinicrie, nuis 
que par onc proronda cuncopliiui poliiiiiiic calcnluL les imnicnscs 
dangers que celle dénravorce eniratocrait avec elle, ils l'allient cacli^ 
au peuple. Un AlleiDaDd,OiiBndt,a eouIouh, dans son nialoiitâe la ira- 
Tare, que El celle invcuilon Éiali veiine plus lût, die n'anrtil et, mtun 
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lie la même manière que nos relieurs aujourd'hui ponr 
les étiquettes des livres. En outre, d'après deux pas- 
sages de Quintilien et de saint Jérôme, nn voit que les 
anciens apprenaient à lire aux enfants an moven de lei- 
iros en relier, a Qu'on lui fasse des lettres de buis on ' 
d'ivMFe, dit le dernier, eu ]iarlaut de la lillc d'une (Lime 
romaine, Lcetn. qu'on appelle chacune d'elles par son 
nom; qu'elle vu fasse son amusement, afin que ee jeu 
lui serve ennii^me temps de leçon, n Un texte de CicerAii 
u'est pas ntoius explicite. Voidanl réfuter la théorie de la 
ei'éalion du inonde par les atomes, il dit : < Celui qui 
eroit une pareille chose possible, pourquoi ne croirait-il 
pas que, si l'on jetait à terre quelque part d'iQnomi)rables 
formes des vingl et une lettres de l'alphabet, soit en or, 
s!iit de quelque autre matière, il pourrait en sortir les an- 
nales d'Ënniuft '? a 

Au moyen Age on connut et on employa l'impression 
humtdeavec des encres de diverses couleurs. Guillaunie le 
Conqnéiant, h l'instar de son père et de son aïeul, im- 
primail quelquefois sur ses cliartes un eacliet trempé 
dans l'eucre. 

Les enlumineurs et les décorateurs de livres au moyen 
âge imprimaient aussi par le moyen de patrons découpés 
dans des lames de laiton ou d'un autiv métal. Ce procédé 
était nouveau par t'api^ication qu'ils en tirent; car laré- 
«ularité des ornements que l'o ^o t sur les ca sses de 
momies a fait soupçonner que I s Egypt etis se sei-vaient 
de patrons pour les y appliqu r Q int i i peintures 
des vases, appelés impropreniet t ases etn s | es, il pa- 
rait qu'on ne peut élever au li e i cet égard. 
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■ C'iiuiul lit couverte uoii'c ou rmigc étail sùdic, dil Gay- 
lus, le peiiilre, du plutôt le dessinateur, devait iiccassai- 
i-euR'Ut cul(|uer ou poncer son desseiu; et, scluu l'usage 
(Je ce temps-là, il u'a pu se servir, pour y parvenir, que 
(le laiocs de cuivre très-miaces, susceptibles de tous les 
contours, et dccoupees, coninie l'on fait aujourd'hui du 
ces niênies lames pour imprimer les letti'cs et les orue- 
nieuts. Il prcnuit ensuite un outil foil traucliaut, avec le- 
quel il était le maitie de faire, ce qu'on appelle de ré- 
serve, les traits les plus déliés, car il eitiporlait et ôtait la 
couverte noire sur ce qui devait être clair '. m 

L'em[iercur Justin l'Ancieu, qui avait d'abord été un 
-hiiaiile paysan, ne savait pas écrire. « Voici, dit Procope. 
ce que firent les ofticicrs de sa cbancellerie pour avoir 
de lui une espèce de signature. Ils firent graver les qua- 
U'C i>reniières teUrcs de son nom sur une petite tablette 
de bois, et (ouïes lus fois qu'ils voulaient lui faire signer 
iiuelque acte, ils lui conduisaient la main sur les carac- 
tères de cette tablette * . » Un écmaiu aiuKiyme du cin- 
quième siècle raconte que Théodoric, roi des Oslrogotlis, 
n'ayant jamais pu apprendre à signer son nom, avnit fait 
percer à jour, dans une mince lame d'or, les initiales 
TnÉOD. Lorsqu'il voûtait signer, il appliquait cet'.e lanii; 
sur le papier, et promenait la plume dans les découpures 
des lettres. 

Les copistes employèrent d'abord des patrons en lai- 
ton pour les lettres capitales si cliargées d'ornements dans 
quelques manuscrits. Us en firent ensuite usage pour les 
lettres minuscules, et composèrent de la sorte des livres 
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envers, prinuipalenieot des livres de plaiii'ubanl, coniUKi 
OD le faisait encore au conimcDceineiit de ce siècle dans 
quelques eouvenis d'jVIleiiiagiic. Il parait même qu'il y 
avait jadis, dans la cliarLreuse située près de Mayeuce, 
jusiiu'à soixante alphabets complets découpés dans des 
feuilles de laiton. 

C'cbt au conuncDcement du quatorzième siècle, sui- 
vaut les uns, à la fin, suiraiit les autres, que l'on Icouve 
la première mention des caries à jouer ^; mais on ne peut 
assigner de date précise à leur iuvcnlion, ui décider quel 
est le pays où on a fabriqué les premières. On commen- 
ça d'abord par les imprimer et les enluminer an moyen 
de patrons à jour; mais vers 1400, pour les fabriquer 
avec plus de cétériié et à meilleur marché, les Allemands, 
les Flamands, les Uoliandais et les Italiens imaginèrent 
des moules en bois et découvrirent ainsi la gravure. 

Après les caries on grava sur bois des livres d'imaget. 
s Ces sortes de livres, sans date, dit Lambinet, sans in- 
dication d'auteur et de lieu, que l'on fait voir dans tes dlf- 
féreutes biblioUièques de l'Europe, ont tous été gi'avés 
sur planches de tiois fixes, avec le texte ù cdtc, au mi- 
lieu ou au-dessous des images, ou quelquefois surlaut de 
la bouclie des figures pour les expliquer. Ils ont été im- 
primés d'nn seul côte du papier avec une cticrc grise en 
détrempe. Ces ouvrages, que l'on regarde comme les 
premiers essais de l'ioiprimerie, ont été fabriciués les uns 
avant la découverte de cet art, les autres dans ses pre- 
miers commencements. Ils se ressemblent presque tous. 
Les figures qui y sont rcprcseutccs sont grossièrement 

' On peut consul ipi', sor les caries il jouer, JaDSeu, Eisai sur torique 
de ta •/rature, et un article de M. Ducliesue aine, dans l'AmMire hitlt- 
rtque de la socick- de rHisloirc de France, aunéeisiï. 
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faîtes, au simple trait, dans le goAt gothique, de même 
que l'esplicalion latine en prose riinée qui accompagne 
chaque figure gravée dans les petits carrés des planclies. 
Les Teuillets des planches, n'ctani imprimés que d'un seul 
côté, sont ordinairement collés dos fi dos tes uns aux 
autres. Les lettres de l'alpliabet, en gros caraclères go- 
thiques qui se trouvent au iiiUieu des planches, indiquent 
l'ordre de leur arrangemenl. 

« Pour graver une planche de hois, il fallait : 1° des- 
siner le sujet à la plume ou le calquer sur le bois ; 2" mar- 
quer lous les traits qui forment le dessin et les conser- 
ver en relief; 3° enlever délicatement avec des outils ce 
qui devait demeurer en blanc et èlre creusé, parce que le 
relief seul Tonne dans l'impression les traits sur le papier. 
C'est rimprîmerie chinoise. Dans l'impression des images 
et des caries, on chai^cait de noir la planche de bois ou 
le moule, on appliquait une feuille de papier moite, afin 
qu'elle s'attachât plus aisémenl au motile : on passait 
ensuite plusieurs fois sur le papier un frotion de crin ou 
de bande d'étolTe, et l'on frottait ie papier sur le moule ; 
alors l'empreinte de l'image paraissait sûr le papier. L'on 
découvTe cette opération par le revers de la feuille, qui 
est lisse et quelquefois maculée dans les anciennes 
estampes sur bois et d.ins les anciens livres d'images im- 
primés d'un seul côté'. » 

Ces livres d'images, très-rares tj très-ciirieus, sont au 
nombre de neuf à dix principaux el ont été imprimés plu- 
sieurs fois dans les quarante prcnli^res années du quin- 
7.ièn>e siècle, ^'ous allons donner une description suc- 



' Orisinc (h riniprim 



(, Google 



ei CURIOSITÉS BIBLIOGRAPHIQUES. 
c'uuie lie (|uel<|un$-uns d'après l'ouvngG (|nc nous vi^- 
nons de d(«r'. 

4* Figura lypieœ veteris atqve anlilypicœ JVovj Tet- 
lamenli, p«tit in-folio. Cet ouvrage est euDiiu en Alle- 
magne sons le nom de Bible des pauvres, parce qu'il était 
' " ' ' qui n'avait ni argent pour acheter une 

nps pour la lire. It doit avoir quarante 
seulement d'un ci>té. Chaque planche 
istes, deux en haut, représenlant des 
ja bas, trois sujets historiques et di- 
. Le sujet du milieu est tiré du iVox- 
:'est le Type. Les deux autres qui funt 
er sont les Antilypcs. 
e possède la Bibliottièque de RAIe est 
emeiit conserve. La première planelte 
est marquée, au milieu, de la lettre A, et les suivantes 
des autres lettres jusqu'il l'U qui [eriiiine l'alphabet, alois 
les feuillets sont uumérotés avec lui A suivi de deu\ 
points, et ainsi de suite jusqu'à U. 

I^a Bibliothèque royale , la Bibliothèque iKMileienne à 
Uxfurd et celle du Christ à Cambridge, possèdent un 
exemplaire de cet ouvrage, dont on uonuait quati'e édi- 
tions diiïcreates en quarante planches et une ciu(|uièn)e 
l'U dnquante planches. Dans toutes ces éditions, les textes 
et les Tigures sunt gravés au moyen de planches de 
bois. Les feuillets, imprimés d'un seul côté, sont colli's 
deux à deux et dus à dos dans la plupart des exemplaires. 

' llcluecke, d 
phjtchcB ri le li 
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2* HïslOTia S. Joatmit evangeUilte jusque viiioncs 
apacalyptiea, petit in-folio. C'est une histoire de saint 
Jean l'Évangéliàte et de ses visions dans l'ilc de Palnios 
reprcsunlée en ligures, au milieu et au-dessous desiiiiplles 
se trouve gravée ime explication en latin. 

La piiipari des grandes bibltotlici|ues de l'Europe pos- 
sèdent cet ouvrage, dont il y a eu six éditions distitietes. 
Dans qiiel<|ues exemplaires, on trouve entre chaque 
estampe une feuille de papier ajoutée au livre et écrite à 
la main. Le texte, en saxon, en allemand ou en flamand, 
est destiné à expliquer les ligures à ceux qui ne savent 
pas le latin. 

5° Biilona teu providentia Virginit Manœ ex Canlico 
eanticorum, petit in-folio. Cet ouvrage contient seize 
feuillets imprimés seulement d'un côté et remplis de gra- 
vures en bois qui représentent différents sujets atlégO' 
riques relatifs à la vie de ta Vierge, avec de courtes 
explications en forme de sentences au bas de chaque 
figure. Des rouleaux qui couronnent les personnages, ou 
qui sortent de leur bouche, contiennent aussi des textes 
très-courts. Il y a un assez grand nombre d'exemplaires 
imprimés en caractères de fonte. 

i' Art moriendi, $we de tenlattonibus morienlium , 
petit in-folio d'une extrême rareté. Le texte est imprimé 
d'un seul côté, sur treize planches, et les flpres sur 
onze. Chaque feuillet est marqué d'une lettre de l'alpha- 
bet ; les figures, aussi grossièrement gravées que le texte, 
représentent les tentations des agonisants. Les lettres ca- 
pitales sont ornées comme dans les manuscHts, et l'écri- 
ture ressemble h celle du qnatorùème siècle. Il y a eu m 
latin et en allemand sept ou huit éditions différentes de ce 
livre, qni a été aussi imprimé avec dos caractères de fonle. 



^nnslc 



66 CURIOSITES BIBLIOGRAPHIQUES. 

5" Ars memorandi nolabilis per figuras Evangtlisla- 
rum, peut in-folio de trente planchcsj dont quinze de 
figures et quinze de texte impnmccs d'un seul côte. Le 
caraetere est de grande dimension L'exemplaire de la 
Bibliothèque royile contient qu'irtiite-buit planches où 
les figures sont grossièrement coloriées. On connait deux 
éditions de ce li>re 

6° Spéculum humants satvaltonts , ou Spenilum sa' 
Ivlis, petit in folio , écrit en latin par un bénédictin du 
tieizieme ou du quatorziÈme siècle, abrégé par frère 
Jean du monastère de Salnt-Ulric et Sainte-Afre, à Augs- 
bourg, et traduit dans plusieurs langues de l'Europe, U 3 
eu, suivant Fourni er, six éditions, toutes gravées sur bois. 
Lambioet a donné la description suivante de l'exemplaire 
possédé par la.Biblioilicquc royale. « Il est composé de 
soixante-trois feuillets et de cinquante -huit estampes. Ln 
préface, de cinq feuillets imprimés â longues lignes, en 
prose rimée, annonce le litre et le nom de cette compi- 
lation ; 

Frobemium cujiisdam incipit nov£ conripiiationis 
Cujus iiomen et tiiulus est Spéculum humanse salvationis. 

i Le lexle du corps de l'ouvrage est imprime Si deux 
colonnes, d'un seul côté du papier, en prose riméc latine, 
de caraclèrcs gothiques. Les cinquante-huit estampes, 
gravées ausimplctrait,représenlentdes sujets de l'Ancien 
et du T!ouvcau Testament ; eUes sont placées au haut de 
chaque planche, en forme de vignettes, séparées au mi- 
lieu par une colonne oU un tronc d'arbre et d'autres or- 
nements gothiques, chargés de quelques mois pour expli- 
quer les figures. Elles ont toutes éié gravées en planches 
de bois fiscs. Mais il n'en est pas de même du lexle expli- 
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catif qui se trouve au-dessous des vignettes. Des cia- 
qunntc-liuit plauciics, le texte, dans vingt-sept, est gravé 
en bois lixe, et dans vingt-sept autres, il est en caiaclè- 
res mobiles de Tonte. Les planclies des ligures ont égale- 
ment servi pour le tirage de l'imprimé et du gravé. Il y a 
cette diiïérence sensible que, dans les épreuves tirées sur 
des planches de bois Qxes, l'encre du texte est grise ou 
couleur de bi^re, comme celle des estampes qui soiU 
au-dessus, au lieu que, dans les épreuves tirées sur les 
caractères mobiles de fonte, l'encre du texte est très-noire, 
et celle de I estampe au dessus très-grise ; ce qui prouve 
que, dans celles-ci, le texte a été imprimé scparcmeot 
des flgurcs, qm sont plus anciennes. » 

11 existe encore plusieurs autres livres d'images gra- 
vées sur boi», et posleneurs à l'iavention de l'ûiiprùneiic 
proprement dite. Tels sont le livre de l'Anieehrîsl, eu 
ti'cnte-neuf planclies de texte et de figures, les Sujets ti- 
ret de la Bible, Ïa-Â, avec trente-deux figures, dont cha- 
cune est accompagQce de quinze vers allemands. Telle est 
encore la Chiromancie du docteur Harllieb, co allemand, 
de viiigt-qualrc reUillets imprimés des deux cûlés. L'exem- 
plaire de la BiblioLlièque royale porte la date de 1448. 

Après les livres d'images, on commença à sculpter, 
sur des planches de bois fixes, un livre de grammaire eu 
usage dans les écoles, et connu sous le nom de Donat, 
parce qu'on le regardait comme un abrégé d'uu traité 
d'.Elius Donatus, célèbre grammairien laUu du quatrième 
siècle. Ou ne peut dire quel est le paya ou ces nouveaux 
essais prirent naissauce. 11 est probable qu'ils eurent 
lieu presque simultaucmcut en Hollande, en AUcmague et 
en Belgique. Toutefois le chroniqueur anonyme de Colo* 
gne les attribue eKlusivcmenl à la Hollande. 
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< Itiuii que luit de riiuprinieric, dit-il <, It-I qim uous le 
|ii'tili<[uijiis aujourd'hui, ull lité iaveiité k Miiycuce, cepen- 
dant lu picutière idée en a été trouvée eu llollaude. Car 
c'est par les Donati, et d'après les DunaU qui, avuiit celle 
ëpoque, oui été gravés dans ce derntci' pays, que com- 
mença rinipriiucrie. n 

La Bibliothèque royale, qui passe pour éire la bibliu- 
tlièque de l'Eun^e la plus riche eu nionumeuis de ce 
genre, possède deux planclies de bois, faisaul partie d'un 
Vonal dont les lettres sont sculptées en relier et à rc- 
iHtui's. Ces deu:i planches ont été achetées en Allcutagiic 
|iar Foucault, couseitler d'État sous Louis XIV. Elles ap> 
purliureul succe^veiuctit au président de Maisons, à du 
Fu)', 1 Horaud d au duc de la VaBièrc. 

La ))remièi'e planche de Toriuat in-{ porte en bas la 
si^'uatui'e €, et renrennc vingt lignes. Les caractères sont 
gotliiques et assez gros, les jioiuts cl les deux points 
carrés, les 1 suimontés taul>tt d'un accent grave, tautôt 
d'un demi-cercle. Les points d'interrogation uut la forme 
d'un C renversé au-dessous daquel se trouve un i)oint eu 

La deuxième jilanclie, qui a été évidemment sciée par 
le bas, n'est composée que de seize ligues. Le cai'aetèi-e 
i^t phis gros et plus uct que dans la première planche. 
Les abi'éviatiuus plus rares ont une foiinc différente. Les 
lignes sont mohis longues, et les I suiiiiontés d'un sim- 
ple trait. Le second tome du catalogue de la Vallièro 
rciireiine un fac-simile des caractères sculptés sur ces 
deux plauclies. 
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ic Jenn Guicnbci^ nni)uU i\ 
«reé de s'exilrr à lu suiip 
ilnns celle ville. On iguoii* 
iiorzc nuuées qui suiviivni. 
losîlivo, qu'en 1431 il habi- 
9 plus tard, i] trnvnillail tt 
et à polir des miroirs. 
a certain Jean BitTi>. pour 
rels, une sociélé où entiii- 
veni ensuite André llritzehen el son; Hère Anton lleil- 
uiano. Dans l'acte qui fut rédigé par écrit, on voit que les 
intérêts de la société étant divisés en quatre parts, Gii- 
t4.'nberg, qui était l'âme de cette entreprise, s'en était ré- 
servé denï, et avait en outre prélevé, sur les dens der- 
niers assoeiés, uiie somme de 160 florins. Bientôt Dritze- 
lien, s'étant aperçu que Vutenberg s'occupait secrète- 
ment d'une invention qu'il ne s'était pas engagé à teni- 
confier, obtint d'entrer, avec André lieilinann. dans mie 
nouvelle association, en payant encore 250 florins. Oette 
invention, dont le Hayençais s'occniiait si mystérieirse- 
nienl, c'était l'imprimerie. 

André étant mort en 1438, ses deux frère». Georges et 
Clans, réclamèrent de Gutenberg, ou leur admission dans 
la société, ou le paiement d'une somme de 100 florins, 

' Sna ftrt,it la fasiille mlile lira fipiisflt'isrli, pwlail le suriwiii ik 
Fricit; ilrrooeaEIsc lIcCilUnbnE.cl donna ce deralrr noni 1 sod llls 
llcnitr (inn) GcislIelMli Znm Catvnbcrg- i^ uni» de (iDlPnbfriE a i'U- 
érrii uintùl GmlinlirrR, lanu'U GuleHliewr, uiitilt liaitenhorrli. 
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que les associés avaieot réservée fi la succe^ion de celui 
d'enlrc eux qui viendrait à mourir. Il en résulta un pro- 
cès oit, après avoir entendu un assez grand nombre de 
témoins, le tribunal reconnut que Gutenbei^ ne devait 
payer aux héritiers que 1 5 llorias. G'esl dans les dépositions 
âes témoins qu'il est, pour la première fois, fait mention 
de l'imprimerie nu moyen de caraclcres mobiles, et ce 
fait, d'un si tiaut intérêt, resta incopnu jusqu'en l'année 
1T4S, oii rarehivisteWcnkleretSeluepDin trouvèrent les 
actes du procès dans une vieille tour de Strasboui^, le 
Pfennigthurm. Ces documents, écrits en allcmatid, et 
dont on a vouluà tort contester l'autlientici té, ont étëpubliës 
par Scboepflin, dans ses Vindicia lypographieœ.yi. Léon 
de Laborde en a fait faire récemment une copie exacte, 
à laquelle il a joint une traduction, et le fac-similé de plu- 
sieurs passages '. Comme leur texte a été l'objet de dis- 
cussions importantes, nous croyons devoir donner les 
extraits suivants. Voici le commencemcut de la première 
pièce: 

a Item, Barbel de Zabem, la mercière, a déposé ■ 
qu'cBe avait, pendant une nuit, causé avec Andrcs Drit- 
xeben de cbose et d'autre, et, qu'entre autres paroles, 
elle lui avait dit : « Ne voulez-vous pas à la fin aller dor- 
mir? u Mais il lui avait répondu : m II faut avant que je 
termine ced. m Alors le témoin parla ainsi : « Hais Dieu 
me soit en aide, quelle ^osse somme d'argent dépensez- 
vous donc? cela a tout au moins coûté 10 llorins. II lui 
répondit et dit : « Tu es une folle, tu crois que cela ne 
m'a coûté que 10 llorins? Entends-tu, si tu savais ce que 

' Voysi DHula de tlmprlmerSi à Siras6o«rff, Paris, I8J0, lo-S. Les 
pitcfs originales ta procts son( tonserviis avec Min dnns tuw srmolre 
de la llhliolli*qnc de IX'nivïrsiie de Slraslwiirg. 
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cela m'a cuùté en sus de 500 llorias coniplaut, tu en au- 
rais assez poui' toulc ta vie, cl même que cela m'a coûte 
au moins 500 florins. Et ce ne serait rien, si cela ne de- 
vait pas me coilier encore, c'est pourquoi j'ai engagé mon 
avoii- et mon béritage. — Mais, dit ce témoin, saintes 
douleurs, si cela vous réussit mal, que fcrcz-vous alors? » 
Il lui répondit : « Cela ne peut pas nous mal réussir ; avant 
un an révolu nous aurons recouvré notre capital, et sc- 
. rons tous bien heureux, à moins que Dieu ne veuille 
nous accabler. » 

« Item, Femme Ennel, femme de Uanns Scliultliciss, le 
marchand de bois, a déposé que Lorenz Beildeck vint une 
fois dans sa maison, cbez Glaus Diilzelien, son cousin, et 
lui dit : M Cher Clans Dritzehen, feu Andrcs Dritzchcn 
avait iiij pièces couchées dans une presse, et Gutenberg 
a prié que vous les retiriez de la presse, et que vous les 
sépariez tes unes des autres, afin que l'on ne puisse com- 
prendre ce que c'est, car il n'aime pas que quelqu'un 
voie cela. B Ce témoin a aussi déposé que, lorsqu'elle était 
chez Andres Dritzehen, son cousin, elle a aidé à faire cet 
ouvrage nuit et jour. 

M Lorenz Beildeck a déposé que Jean Gutcnberg l'en- 
voya une fuis cbez Glaus Dritzehen après la mort de 
Andres, feu son fière, pour dire à Glaus Driizebcn qu'il 
ne devait muairer à personne la presse qu'il avait sous sa 
garde, ce que ce témoin fit aussi. It me paria, en outie, 
et dit qu'il devait se donner la peine d'aller à la presse et 
de l'omrir au moyeu de deux vis, qu'alors les pièces se 
détacberaient les unes des auU'es. Il devait ensuite placer 
SCS pièces dans la presse ou sur ta presse, et personne, 
après cela, n'y pourrait rien voir ni comprendre, 

R Ilem, Uanns Diiune, l'orfèvre, a dépoié qu'il avait, il . 
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y a Irois aiis environ, gngné Je Cuteiibeig |irês de 
100 florius, seulemunl puur les choses qui apiiartienueiit 
à riiDprimeric. » 

Le texte, parfois fort vague <lc ces procès- verbaux, a 
été eiamiiK; et couunenié de cent innuièrcs par ccii\ qui 
se soDi occupés de l'origine de l'imprimerie, chacun cher- 
chant à en tirer parti pour le System»! qu'il voulail faii-c 
prévaloir. 

Les quatre formes dont il est question dans ces pièces 
étaient-elles mobiles ou fixes ? Schœptlin sisuticnt la pre- 
mière opiuioD et Fouinier la seconde. Élaient-clles mé- 
talliques ou xylographiques? Schœpflin soutient qu'elles 
étaient de plomb, Foumier et Heerman qu'elles étaient 
de bois. 

Le mot pressen, qui revient très-souvent, siguilie-t-il 
preste dans le sens que nous lui donnons aujoui'd'Imi? 
Cette question a été résolue, ronune les précédentes, 
aflirmativemenlpar les uns et négativement par les autres. 
Il parait néanmoins certain que Gutenbei^, qui, suivant 
l'expression de ses contemporains, trouva à Strasboui^ 
un nouveau genre d'écrire, taillait ra bois des caractères 
mobiles. H est douteu:( que pour ses caraclères il ait em- 
ployé le métal, soit en gravure, soit en fonte. «En onti'e, 
il est probable, dit M. de Laborde, qu'il composa en 
lettres mobiles quelques feuilles d'ouvrages dont il avait 
le manuscrit â côté de lui ; il avait sans doute réimprimé 
le Dimat ou quelque autre volume de cette même impor- 
tance, et lorsqu'il offrit son moyen à ses associés, il pou- 
vait déjà entieprendre un ouvrage autrement considéra- 
ble, une Bible, par exemple... Ou conçoit facilement que 
ces quatre hommes réunis aient entrepris ce qui était 
encore au-dessus de leurs forces, l'impression d'une 
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Bible îii-rolio à deux colonnes. Et celte supposition se . 
tronve coulinnéc par les dépositions qui uous disent que 
les produits de l'ossociatlou devaient tiy>t[ver un débit 
énorme ^ Ak-la-Chapelle, lors de la grande lëuuion d<-s 
[lèlerius eu 1440 ; «lu'il rallait encore une année de tra- 
vaux assidus pour produire quelque cliose; que ce suit 
d'ailleurs une Mbit;, un falliolkon ou tout autre ouvrage, 
il devait être volumineux et susceptible, par son litre, 
d'un grand débit'.» 

Gutenberg resta cncoi'e à Strasbout^ plusieurs années, 
el retourna, eu 1449 ou 1446, à Mayeiice, où, dès 1445, 
il avait loué la maison appelée Zum Jungen, dans laquelle 
il établit plus tard ses premières presses. Les frjis consi- 
dérables qu'il avait été oblige de Taire pour ses essais 
avaientcompléteuient épuisé ses ressources. lleureusemuiit 
il trouva u[i puissant secours dans un de ses concitoyens, 
Jean Fuslou Fausl, qu'il s'associa eu14S0, par un acte 
dont le texte a été conservé. Fust s'engagea à avancer à 
Guteuberg la somme de 800 llorins d'or à 6 p. 100 d'in- 
lerèc, pour la confection des ustensiles et de^ inslrumenls 
nécessaires à l'imprimerie, lesquels ustensiles et iustiii- 
ineiits seraient engagés à l'ust. Celui-ci devait en outre 
donner 300 llurins d'or pour ce que l'on appellerait au- 
jourd'hui les frais généraux, comme les gages des domes- 
tiques, le loyer, le cbauffage, l'aclial du parc^liemin, du 
papier, de l'eucre, etc. Les bénéfices devaient être par- 
tagés entre les deux associés. Au cas où la sociclé vien- 
drait à se dissoudre, il élail convenu que Gutenberg 
pourrait dégager ses outils eu remboursant à Fust 
800 florins. 

' OUïlagO cilÉ, p. S7-58. 



(, Google 



7* CURIOSITES BIBLIOGBAPIIIOtlES. 

Dans les premiers temps de leur association, GuLcu- 
bci^ et Fust ne paraissent pas avoir fait quelque 
chose de plus t]UQ ce que l'on avait fait avaut eux. II 
semblerait même, d'après un passage de Trillième, qu'ils 
ne se soient pas servis d'aijord de caractères mobiles, 
que Gulcnberg avait pourtant employés h Strasbourg; il 
leur fallait autant de planches séparées qu'ils avaient de ■ 
p^es à imprimer et les feuillets ne pouvaient être impri- 
més que d'uu seul côté. Ils avaient probablement été re- 
butés par les frais énormes qu'entraînait la taille des ca- 
ractères mobiles sur bois }, par la difficulté de donner à 
ces lettres et à leurs tiges des dimensions égales, et de 
les disposer de telle sorte qu'elles ne pussent se déran- 
ger ou se briser sous la presse. Meermanu, dans aesOit- 
gines lypographicm, prétend pourtant que les tiges, qui 
étaient de buis cl trouées par le milieu, pouvaient être 
facilement réunies par le moyen d'une ficelle ou d'un fll 
de laiton. Les anciens imprimeurs de Alayence conser- 
vaient , dit-on , de ces lettres de bois dans leurs ate- 
liers, et c'était l'usage d'en donner une à ctiaque apprenti 
qui était reçu maître dans leur corporation. 

Après avoir imprimé, sur des ptanclies de bois fixes, 
un petit vocabulaire et un Donaltu miiwr*, tiuienbcrg et 
Fust détachèrent de ces plancbes les caractères ou bieu 
les sculptèrent séparément, pour les rendre mobiles; on 
a quelques monuments de cette édition xylograpliiiiue. 

ËnGu, vers 1452 ou 1455, ils trouvèrent, suivant les 

' Camus t fait scalpler des ledres en beis, qui, polies et JusliBùi)!!, 
lui tevciuleiit i dix sous pièce. Suivant H. de Ld>urde, une l«Ure eu 
liuis ne reviendrail aujourd'hui qu'à trois sods. 

' La Bililiolhtquc royale possède deu^ de ces pkocbes ; oeuj en nta» 
douuË la description plus baui, Voy. p. ss. 
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ciprcssions cic TriihÈme, « une méthctdc pour Tondre les 
formes de l'alphabet laiin, ronncs qu'ils appelaient ma- 
trices; et, dans ces malriccs, ils Tondaient de nouveau 
des caractères de cuivre ou d'étain. » 

Malgré ce témoignage si positif de Tritlième, on a 
voulu attribuer exclusivement la gloire d'avoir inventé 
la fonte des caractères à nn ouvrier de Fust, nommé 
Pierre Scbœffer ', de Gemsheim, qui peut-être perfec- 
tionna plutôt qu'il n'iaventa les procédés employés par 
Outenberg et son associé. Voici comment s'exprime 
ù cet égard une relation de JeaUrFrédéric Faust d'Aschaf- 
fenbourg, relation extraite des titres de sa famille, et 
traduite en latin dans les Monwnenla lypogra^hiœ de 
Woir (tom. I, pag. 468) : 

a Pierre de Gernshcini, ayant compris le projet de son 
maître Fust, et plein de goût pour son art, trouva, par 
l'inspiration divine, la manière de tailler des caractères 
(juc l'on appelle maCricet; de fondre, par ce moyen, 
d'autres caractères, de les multiplier, de leur donner la 
mËme forme, sans être obligé de graver cliacun d'eux 
séparément. Il lit, àl'insu desoninaitre, unematricc abé- 
cédaire, et la montra à Jean Fust avec les caractères 
qu'il avait fondus par ce moyen. Son maître en fut tel- 
lement ravi, que, dans le transport de sa joie, il promit 
sur-le-cliamp sa lille unique, Christine, à Pierre, qui l'é- 
pousa pi ils rencontrèrent de 
grandes le caractères, comme 
dans les it ils scolptaient sur 
bois, car i pour pouvoir résis- 
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ter à la pressioD. Enfin, par un alliage de plusieurs autres 
métaux, ils Ivouvércnt une substance qui put soutenir, 
[lenditnl quelque temps, la force de la [tresse, d 

Il e\istc une ^andc incertitude relativement aux pre- 
miers ouvrages imprimés au moyen du procédé luventc 
par Schœiïer. Aussi, sans entrer dans aucune discussion, 
nous nous bornerons à dire que tes lettres d'indulgence 
du pape Nicolas V, accordées en 1454 aux (idèles qui, 
par leurs aumônes, aidaient le roi de Chypre, Jean II, à 
Faire la guerre contre les Turcs, ont été probablement 
impiimées en caractères de fonte; que la Bible aux 
trois «{ualem ions <, de huit cent soixauie-dix feuillets, 
el attribuée à Cutenberg et à Fusi, n'existe pas; et 
(lu'enfiu l'édition de la Bilde en six cent quarante feuil- 
leis, reconime pour la plus ancienne, a été imprimée 
ï Mayence entre 14S5 et HSa, avec les caractères de 
l'invention de Schœffer. 

La Bibliothèque royale possède quatre feuinets d'un 
Donat imprimé sur parchemin, et sousciit fi Mayence par 
PiciTC Scbceffer. Ces feuillets, trouvés eu Allemagne sur 
quelques couvertures de livres, ont été recueillis par un 
habitant dcTrèves, qui les a clhIcs i> cet élablLsSemeut en 
IR03. Lamhinct en a donné une description détaillée. Au 
YCi-soduqualrièmeet dernier feuillet, ou lit, en haut delà 
page, la souscription suivante, imprânée en encre rouge : 

Explicit Donalus, arte nova imprimendi seu caracieri- 
zandi, per Petrum de Gerasheym, in urbe Ht^untina cum 
suis capiialibus absque calami examtlone efllglatu!:. 

tiutenberg fut aussi malheureux à Mayence qu'il l'a- 
vait été à Strasltourg. Il eut à soutenir, dans celte ville, 
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lin iiouveiin procès, et ccUc fuis il le perdu u>iu^l(.tt. 
ment. Voici la tradiictiou de l'acte original atleni md (.ou 
ccroant celte affaire : 

a Fusl assigne Guteiibei^ PII justice ponr rtcouiitr h 
somme de 3 020 florins d'or, provenant de 800 lloiins 
i|n'il avait avancés à Cutenbei^, selon li tcntui dn 
liiltel de Icnr convention, ainsi que d'autic» 800 floiins 
([n'il avait donnés à Giilenberg en sus de sa demande 
liour aciievcr l'ouvrage, et d'anti-es S6 floinis dépense» < t 
lies intérêts qu'il lui .i\'ail fallu payer, n'ayam pas lui- 
iiiènie les fonds saffî^anls. Guteubcrg rcplii|un que les 
premiers WO florins ne lui avaient puiitt été |iayés, selon 
la teneur du billet, tous et à la fois, 4|u'îls avaient' été 
em|>1oyés aux préparatifs du travail; qu'il s'offi'ait il rendre 
compte ; ; qu'il ne croyait pas l'Ire 

tenu d< ure. Le juge ayant dcféni 

le seni mit <priié, (luteiiberg pej - 

dît sa ( à payer les intéiiUs et la 

partie < mployéc pour sa dépense 

particu landa et ubI'uH acte du no- 

taire Ui ibrel4o5. » 

t^e procès eniraina la dissolution de la société, et Gii- 
Ictdierg, se Iroiivant daus l'impossibilité de satisfaire son 
créancier, fbt obligé de lui abandonner tout l'attirail <le 
rimprimcric. ^'éanlnoins, il trouva un autre bailleur 
de fonds dans le docteur Conrad lluinery, syiulic de 
Majenee, et parvint à établir une iiiiuvclle inipriuierie 
dans la laémt ville ; mais le seul muimnient typogi-aphiijue 
qu'on puisse lui attribuer est un ouvrage grand in-folio 
connu sous le nom de Calhalicon, portant la ilile de 1 400. 
et inlilulé : Stimma gum vocalw Cnlholiron, rdUn a 
Joanne de Janua. 

[; .1, te c, Google 
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Les dernières années de Gulcnberg Tureat assez heu- 
reuses. Après avoir été, en 1465, reçu au nombre des geu- 
Ulshomincs de la maison de l'électeur de Hayence, Adol- 
phe II, qui lui accorda une pension ; il mourut en 1 468. 

Nous u'avons pas parlé, dans cette estpilsse biographi- 
que, de deuï pièces que l'ou ne manque pas de citer 
dans toutes les histoires de l'iniprinierie. La première 
est une lettre adressée de Strasboui^, eu mars 1421, 
par Gutenbcrg à sa sœur Berihe, religieuse d"un cou- 
vent de MayencË; la seconde est un acte passé, en 
14S9, entre Gutenberg, ses frères et sa sœur, par lequel 
celui-là s'engage à donner à la bibliuthèque du couvât 
de sa sœur les livres qu'il a imprimés et pourra imprimer 
à l'avenir. Une HiiloiTe de fimprimerie, publiée réeeni- 
ment par M. Schaaber, prouve de la manière la plus 
évidente que l'archiviste de Mayencc, Bodmann, qui 
passait pour avoir découvert ces pièces, Icsavait tout sim- 
plement Tabriquécs afin de se débarrasser des obsessions 
d'ûberlm, Fischer et d'autres bibliographes qui le tour- 
mentaient sans cesse pour obtenir de lui quelques nou- 
veaux renseignements sur Gutenberg'. , 

Après qu'ils se furent séparés de Gutenbei^, Pust et 
Sdiœffer conservèrent leur atelier et continuèrent à im- 
primer à frais conununs. Le premier livre connu jusqu'à 
Ce jour par l'indication d'une date précise, du nom, du lieu 
et di-s imprimeui's, est le Psautier de ftlayence, qui sortit 
de leurs presses en I4S7. Ce livre, grand in-folio, regardé 
comme un chef-d'œuvre dans son genre, fait époque dans 
l'Iiisloirc de l'imprimerie. 
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Avec quelle sorte de caraclÈres a-t-il été imprimé ? Celle 
question partage encore les savants ; Vao-Praet pense que 
l'on a employé des caractères mobiles en bois, dont le 
nombre a dû être très-considérable, puisqu'il leur en 
Tallait 640 pour tme page et 2 560 pour une Teuille. 

Le volume se compose de 75 Teuillets ; il est décoré de 
£S8 capitales ornées, gravées en bois avec une grande 
délicatesse, et tirées eu rouge lorsque les ornements sont 
en bleu, et en bleu lorsque les ornements sont en rouge. 
La lettre capitale la plus grande se trouve sur la première 
page. Elle est la seule imprimée en trois couleurs, bleu, 
rouge et pourpre, et a, en y comprenant les ornements, 
92 millimètres de haut sur 108 de large. Elle représente 
un B entouré d'arabesques, de feuillage et de fleurs ; dans 
un des jambages se-trouve un lévrier courant après une 
perdrix an vol. 

Voici la souscription qui se trouve imprimée en rouge 
au verso du dernier feuillet: 

Presens Spalmorum ( pour Psalmorum ) Codex. Veausiate 
capitalium decoratus rubricationibus que sufQcienter iJis- 
linctus, adinvenlione artillciosa imiirimentli ac cliaracteri- 
zandi. Absque calami ulla exaratlonc sic efiigiatus, et ad 
ensebiamDel industrieest coiisuinmatus,per JohannemFusl, 
civem HaguntiDum. Et Petrum ScliœEfer de {Jernszlieim. 
AnnoDomiiii millésime (XCCLVII, in vigilia Assuniiitionis. 

On ne connaît que six exemplaires de cette édition 
et tous renferment quelques variantes. Deux ans plus 
tard, Fust et Schœffer en publièi'ent une autre exécu- 
tée avec les mêmes caractères que la première et ren- 
fermant 136 feuillets. Il en subsiste encore aujourd'hui 
huit exemplaires dont un se trouve â la Bibliolhtiiiie 
royale, 
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Le Psautier tut encore réimprimé en 1490 ci 1502 par 
P. Schceffer seul, el en 1316 par S. Scbœffcr, Ris de Pierre. 

Voici l'éniiméialion des ouvrages iniprinids par Fiist e[ 
Scliœffer : 

11S9. Guilelinl Dursndl rationale divinorum officlorum. 
Jlogunlise, Joannes Fust et reiras de Geroshe)-m, U59, 
grand în-fulio. 

Cette édition, regardée comme an clieT-d 'œuvre de ty- 
pograpiiie, est probablement le premier ouvrage impri- 
mé en caractères mol)ilés de fonte qui soit daté et mar- 
({ué du nom de ces deux imprimeurs. 

1460. tlonstituiiiines Clemenlis papse V. Cna cum appa- 
ratu Joannis Andrex. Uo^uniix, Joannes Fust et Peirus 
ScliuilTer, 1460, grand in-roljo. 

14G2. Blblia laiina vulgalx ediiionis, ex translailone et 
cuin pra^raiionibus S. Hteronymi. Moguiitiie, Joannes Fust et 
Petrus SchoilTIier. H62, 2 vol. grand iri-fulio. 

Cette Ritilc, la première datée, est célèbre sous le nom 
de Bible de Mayenee. On en connaît d'assez nombreux 
exemplaires sur vélin ou sur papier. Un exemplaire qui 
avait appartenu à Coustard, conseiller au parlement de 
Paris, el qui est peut-être perdu aujourd'hui, contenait un 
acte de vente en latin dont voici la Iraduclion : « Moi, 
Ilerman, d'Allemagne, facteur de l'honnéle et discret Jean 
Cuymier, libralrc-juré de l'université de Paria, confesse 
avoir vendu à l'illustre et savant maître Guillaume de 
Toumeville, orchîprètre et clianoine d'Angers, mon sei- 
gneur cl très-respectable maiire, une Bible de Mayenee, 
inipriméc sur pergame, eu deux volumes, pour prix et 
somme de quarante ëcus, que j'ai reçus réellement ; la- 
quelle vente je ratifie par ces présentes, promeltani de 
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ne point aller contre, eL nin conitiituant garant envers 
monseigneur, acquéreur de ladite Dible, cunlrc quiconque 
voudrait l'évincer. En foi de quoi j'ai apposé ici uiou 
sceau, ce cinquième jour du mois d'avril, l'an du Sei- 
gneur MCCCCLSX. » 

U65. Liber seïius Decreialiiim Domini Bonifftcii papieVIU, 
cum glossa, M6&, grand in-folio. 

Cicero de Officiis H<%umi!p, 1165, in-1. 

1466. Graminallca velus rliyt mica. Moguiilîa', I46C, |i«til 
in-folio. 

A la fin de cri ourrage, qui ne contient que onze feuîl- 
lels, on trouve les quatre vers suivanls qui sont assez 
obscurs : 

Ariis ter déni juliilaminis ocio Iiis annis; 
Moguncia reni me condït et Imprimii anini» 
Hinc nazarenî sonel o<la per ora Joliannis. 
Namque sereni luniinis esl scaturigo perennts. 

On a donné de ce quatrain diverses explications, dont 
la pins vraisemblable est celle de George Batlion, clja- 
noiue de Saint-Bartlielemyâ Francfort. Jubilamen désigiii: 
un jubilé de cinquante ans. Vingt-neuf jubjkis font qua- 
torze cent cinquante ans. Si ou ajoute deux fois bnit 
aiuiées (octo bis) du trentième (1er déni) jubilé courant, 
on arrivera à la date de HW. 

Les deux derniers vers iudiqucuC Uayencc coniuic lo 
lieu d'impression, et Jean Fust comme imprimeur. 

Fust et SchœlTer ne se bornaient pas à vendre leurs 

livres dans la villcoi'i ils imprimaient; il est certain qu'ils 

avaient établi des depuis en Allemagne, en Italie, en 

France et dans les universilé* les plus célèbres. Kaudé 

6 

G,„,glc 
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a même accrédité une fable qui a été répétée par plu- 
sieurs écrivaÏDS. B prétend que Fiisl ayant apporté à Pa- 
ris uu grand nombre d'exemplaires de la Bible de 1 j63, 
les vendit, comme manuscrits, d'abord soixante couronnes, 
puis seulement vingt couronnes ; que sa fraude ayant été 
découveite, il Tut poursuivi en justice par les acheteurs 
et obligé de s'enfuir. Ce conte, qui n'était appuyé sur au- 
cune preuve, a été réfuté par plusieurs critiques qui ont 
clierclié en vain dans les registres du parlement de Paris 
linéiques traces des poursuites cxei-cées contre l'impri* 
mcur mnycnçais. 

Quoi qu'il en soit, il est certain que Fust vint h Paris en 
1466. On présume même qu'il y mourut de la peste qui 
désola la ville dans les mois d'avril et de septembre de la 
même année. 

Après la mort de son associé, Pierre Schœffcr continua 
à imprimer seul à Mayence jusqu'en 1503, et fi avoir des 
dépCits de livres dans plusieurs villes de la France. Il 
avait pour facteur à Paris un Allemand nommé Berman 
de Stathoen. Celui-ci étant venu à mourir, et les com- 
missaires royaux ayant fait, en vertu du droit d'au- 
baine, saisir et vendre tous les livres et les effets qui se 
trouvaient cIioe lui; Sclioeffer et son associé Conrart 
Ilauequis ou Ilculif, tirent des dcmarclies actives au- 
près de I«uis XI pour obtenir une indemnité ou la 
restitution des livres qui leur appartenaient. Leurs récla- 
mations, appuyées par le rat des Bomains, Frédéric III et 
l'électeur de Mayence, eurent un plein succès, et au mois 
d'avril 147S, le roi rendit l'ordonnance suivante dont 
nou^ donnons une partie, car elle offre des détails qui 
nous ont semblé intéressants: 

«Louys. parla griicc dcPicu, roydeFranco, ànosamés 
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et TiiauiL les généraux coaseillers, par nous ordODés sur 
le fuit et gouvcraemeut de toutes nos Unanccs, salut et 
dilection , de la partie de nos chers et bien amés, Gonrart 
llaiiequis et Piene Sdieiïre, inarcliaods bourgeois Je la 
cité de Mayence en Allemagne, nous a été exposé qu'ils 
ont occupé graut partie de leur temps à l'industrie, art et 
usage de l'impression d'escriture, de laquelle, par leur 
cure et diligence, ils ont fait Taire plusieurs beaux livres 
singuliers et exquis, lant J'histoiie que de diverses 
sciences, dont ils oui envoyé en plusieurs et divers lieux 
et mesmement ennoslrcviileet cité de Paris, tant â cause 
de la notable universilé qui y est, que aussi, pour ce que 
c'est la ville capitale de nostre royaume, et onl c(»mnis 
plusieurs gcntz pour iceux livres vendre et distribuer, et 
entre autres depuis certain temps en ce commirent et 
ordonnèrent pour eux un nommé Ilcrman de Statboen, 
naiirdu dioccze de Hunster en Allemagne, auquel ils 
baillèrent et envoyèrent certaine quantité de livres pour 
iccux vendre là où it trouverait au profit desdits Conrart 
Uancqnis et Pierre Scheffrc, ausqucis ledit Stathocu seroit 
tenu d'en tenir compte; lequel Statboen a vendu plu- 
sieurs desdits livres, dont à l'heure de son trespas il avoit 
les denici'S pur devers luy, cl pareillement avoit par 
devers luy plusieurs livres et autres qu'il avuit mis en 
garde tant en nostre ville de Paris qu'à Angei-s et ailleui-s, 
en divers lieux de nostre dit royaume; et est iceluy Sta- 
tboen allé de vie à trépas en nostre dite ville de Paris, et 
pour ce que par la loi générale de notre royaume, toutes 
fois que aucun eslranger et non natif de iccluy nosti'e 
royaume, va de vie à trépassemcnt sans lettre de natura- 
lilé et habilitation et puissance de nous de tester, tous tes 
biens qu'il a en noslre dit royaume, à l'heure de son dit 
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ircsjiaS; iiouii coiii|ictciit et appartiennent par droit d'aii- 
buiiagc, cl K]iie ledit Stathocn étoit de la qualité dessus 
ditte, et ii'avoit aucune lettre de naluralité, ue puissance 
de lester, nostre procureur ou autre nos orOciers ou coin- 
nussaires Turent prendre, saisir et arrester tous les livres 
et autres biens, qu'il avoit avec luy et ailleurs eu nostre 
dit royaume, à l'heure de son dit trcspas, et depuis et 
avant que personne se soit venu comparoir pour les de- 
mander, ieeux livres et biens, ou la plus part ont été ven- 
dus et diverljs, et les deniers qui en sont venus, distri- 
buez. Après lesquelles choses, ledit Conrart llanequis et 
Pierre Scheffre se sont tirés par devers nous et les genls 
de nostre conseil, ont fait rciuonstrer que combien que 
lesdils livres fussent en la possession dudit Statliocn à 
l'heure de son dit trespas, toutes fois ils ne luy aparU^ 
noient point, mais véntablement apaiicnoient et apar- 
tienneniausditsexposanls, cl pour ce prouver elmonslrer 
ODt exhibe le teslameul dudit Slalltoen avec certaines 
cédules et obligations, el produit aucuns tesinoins et autres 
choses faisant de ce mention, en nous requérant les faire 
restituer desdits livres et autres bieus, ou tle la valeur et 
estimation d'iceux, lesquels ils oui esliiné à la somme de 
deux mille qualre cent vingt-cinq escus d'oi' et trois sols 
tounims : pourquoy iious, les choses susdites considé- 
rées, et niesnienicut pour considération de ce que Irès- 
liaul et Irès-puissanl pHnce, nostre ti'ès-cher et trËs-anié 
frère, cou»n el allié le roy «les Romains nous a escrit de 
cette matière, aus» que lesdils llancqnis et Scliellre sont 
sujets el du pays de noire très-cher et Irès-aïué cousin 
l'archevcsque de Uayeiicc, qui est uostre parent, amy, 
coiilcdéré et allié, qui parcillcuicut siu' ce nom a cseril et 
requis, cl pour la bone amouj' et affection que avons à 
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lii)', désirant irailcr et faire traiter fa vornblement tousses 
sujets, ayant aus^ considération de ta peine et lal>eur 
que Icsdits ciposauls ont prises pour ledit art et indus- 
trie de l'impression, cl au prolit et ulilité qui en vient et 
peut en \enii à toute la chose publique lant pour l'iug 
inentation de la science que luliemuit et couibicuquL 
toute la \alcur et estimation clesdits hwer, li aulies biens 
qui sont \euus i nostre eognoissince ne montent pas 
de grand chose Iidilc somme de dcuv mille quatic 
cent ^in|i[t cinq ecus et trois sols tournois a quov les 
dits e^posiuls les ont estimes nemimuins pour 1 s 
ronsiderations susdiltes et aulfcs a ce nous mouMnt 
nous son mes lihirilcment condescendus de faire resti 
tuer ausdil» Conurt ilanequis et Fierie belietfre ladite 
somme de deuv mille quatre cent vingt-cinq cscus cl nuis 
sols tournois, et leur avons accordé et octroyé, accor- 
dons et oclroyons par ces pi-éseiiles. que sur les deniers 
de uos finances ils ayent et prennent la somme-de hiiil 
cents livres pour cliacini an à commencer la première 
année au premier jour d'octobre prochain venant, et con- 
tinuer d'an en an d'illec en avant, jusque à ce qu'ils soient 
entièrement payés de ladite somme de deux mille quatre 
cent vingt-cinq escus et trois sols tournois. Sy vous man- 
dons et enjoignons expressément que par nostre amé et 
féal conseiller Jean Brtçonnei, receveur gcnéi'al de nos 
linances, ou autre qui pour le temps advenir sera, vous 
sur icelles nos Unances faites payer, bailler et délivrer 
ausdits Conrart Ilanequis et Pierre Scbeffre, ou à leur 
procureur suOisamment fondé par eus, ladite somme de 
huit cents livres tournois pour chacun au, à commencer 
ladite première année audit premier jour d'octobre pro- 
f hain venant, et continuer d'an en an, jiisqnes à ce qu'ils 
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soient entièrement payés de ladite somme de deux mille 
quatre cent viii(;t-dnq escu» et (rois sols tournois, et en 
rapportant ces présentes signées de nostre main ou vidi- 
mus d'ieelles faits sous sccl royal, avec <]Liillance et 
recognoissancc sur ec suffisante desdits Conrart Uaneqiiis 
et Pierre Scheiïre. 

... Donné k Paris le XXI jour d'avril, l'an de grâce 
MCCCCLXXV et de notre règne le XIV... Ainsi signé Loys, 
par te roy, l'cvesque d'Évreux et plusieurs autres pré- 
sents, — Le (Jouz '. » 



PROPAGATION DE L'IMPRIMERIE 
flAHS DIFFÉRENTES PARTIES DU MONDE. 

Bambcrg est la première ville où l'imprimerie ait été 
portée de Mayence. lleinecke a décrit un Recueil de 
fable» en allemand, avec gravures siir lois, qui a été 
imprimé dans cette ville, en 1 461 . 

Environ quatre ans plus tard, Lliic Zel, de Hanau, cal- 
- ligraphe, enlumineur et écrivaiu, porta l'imprimerie à Co- 
logne cl prit, (l.'Uis SCS souscriptions, le litre d'Ârlit im- 
preuoriœ magUler. H imprima ensemble deux petits 
traités de saint Augustin, l'un àe fila chrisliana, l'autre 
de Singularifale clericorutn, in-i; dans ces deux ouvra- 
ges, il supprima le millésime cl les cenlésimes de la date 

' HéiHoirei de l'Aeai/ixie des IiiscHiithiis, i. iiv, f. Ht, 
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atmo lexagesimo seplimo (14GT|, exemple qui fui. suivi 
par d'auiies lypograplies. 

Ainsi que nous l'avons vu plus haut, si Gulcoberg 
peut ètie couàidéré comme ayant réellement invenlé l'im- 
primerie en caractères mobiles à Strasbourg, néanmoius 
il ne produisit aucun ouvrage dans celte ville. Ce fui Jean 
Hentell ou Meulelin, qui le premier y exerça l'art typo- 
graphique, vers 1465. L'empereur Frédéric III, dans les 
lettres de noblesse qu'il lui accorda eu 1466, lui donne 
le litre de primus ÂrgentoriOi chalcographut. Originaire 
de Stra^ourg, Meutell qui, sur un registre.de 1447, est 
qualité de ehrysographe, c'esl-à-dire enlumineur, obthil, 
la même année, des lettres de bourgeoisie, et fut admis 
dans la corfloration des peinli'es. Il se forma probable- 
ment à Majencc et vint ensuite éiablir une imprime- 
rie à Strasbourg, où il mourut en 1478. Il Tut euterré 
dans la cathédrale. Sur sa tombe on a sculpté une presse, 
el mis l'épitaphe suivante, dont voici la traduction : 

« Je repose ici, Jean Mentelin, qui, par la grâce de 
Dieu, ai le premier inventé, dans Strasbourg, des caractè' 
res d'imprimerie, au moyen desquels un homme écrira 
plus dans un jour qu'autrefois dans un*an. « 

Le premier ouvrage publié avec une date par Meulell, 
est le volumineux Spéculum de Vincent de Beauvais. Il 
Tormc dix volumes in-folio, et a été publié en trois 
sus, de 1473 à 1476. U existe plusieurs autres volumes 
sans date imprimée, il est vrai,^ mais auxiiucls on peut, 
avec ceriiLude, en assigner une plus andenue. Ainsi, sur 
un exemplaire du traité de Raban-Maur de Univerto, on 
lit une note manuscrile ainsi couçue : Est Ambroaii de 
Cambray jurU utriuique docloris et eanoniei caméra- 
cen., 1467. A la fin du premier volume du traité îalilulé : 
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Summa de caiibus conicienlitB, per [ratrem Aslexamm, 
oi-rf./rfll. Minor, compi/a(a, m-fol.,Lainbiuela lu la sous- 
eriptiuu et la date écviies eu lettres rouges par le relieur : 
ExpUcit jnimum vob'men $vmme de casibu$ qtiem ligavi 
et dattti pro necessilale liujus ecclcsits anno Domini, 

Mm. 

On a découvert, daus les preuiièies aiiiicca de ce siècle, 
deux petits prospectus eu latin, coutcuant la liste de 
(]uel(iucs ouïiages imprimés par Mentell. Le premier, 
(]ui se ti-ouve à la Bibliothèque royulc , cousiste eu un 
rcuillet in-8, imprimé d'un seul côté, a Tous ceu\, y est-il 
dit, (^ui voudront acheter les Epitres de saint Augustin, 
évcque d'Uippone, dans lesquelles ils rcncontrcrout dou- 
seuleinent toutes les grâces de l'élocution, mais eucorc 
l'cxplica^OQ des passages les plus difficiles des saintes 
Ëcrilurcs, etc...., sont invités à venir ù cette boutique 
(hospiàum); ils les trouveront, ainsi que les ouvrages 
suivants, n ' 

Au nombre des auteurs iitdiqués à la suite, ou remar- 
que Vii^ile, Térence, Joscphe et Valèro-Maximc. 

Le second catalogue a été trouve collé à la couverture 
d'un livre de la Bibliotlicque royale de Munich. La for- 
nmle est à peu près la même que dans le précédent, a Que 
celui qui veut acheter le présent livre et d'autres vieunc 
au magasin designé ci-dessous. Il y trouvera nu libraire 
qui s'empressera de le lui vendre, ainsi que les ouvrages 
suivants : 

Item. Specutam hiitoiii^e Vincencii. 

Item. Summam Aalcscanknsem, 

llem. Archidyaconum iitper deeretis. 

Ilem. Ysidoriim elhimologiarum. » 

L'adresse du agasiu restait on blanc dans les cutato> 
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j^iiuÂ que Meuloll dislribuait, et prubabicmcni tes librai- 
l'cs y iiiscrivaicni leurs noms et leur adresse. 

Ce Tut eucoie en 14Wi que des ouvners allemands, 
sortis de l'atelier de Maycncc, Conrad Sweinhcim, Ar- 
nold Païuiarlz et Ulrîc llau passèrent en Italie, et établi- 
rent d'abord leurs presses au monastère de Sublac, situe 
daiih la campagne de Borne, et où des religieux allemands 
leur avaient donné rhospitalité. Ils y imprimèrent un Do- 
nai sans date, et les œuvres <le Lactanee, avec la date 
(lu 30 octobre 14U5, et ne tardèrent pas à être appelés 
successivement à Borne : le cardinal 'Turree.reniata flt 
d'abord venir Ulric Uan, qui, le 31 décembre 14G7, tni- 
pi'ima, in-rol. avec ligures, les Méditalwu de son bjc«- 
failcur, et ensuite s'associa un de ses élèves, Simon Ni- 
colas de Lucques; tous deuï imprimèrent une fonte 
d'ouvrages dans la maison du savant Jean Philippe de 
Lignamiiie, qui revoyait et corrigeait leurs éditions. 

Sweinheim et Panuartz, les deux compagnons d'IIIric, 
furent à leur tour attirés àBomc |)ar deux frères, Pierre 
et François de Haiitmis, qui les établirent dans leur mai- 
sou; ils y publièrent, eu 1467, les Epttra familièret de 
Cicérou. 

D'autres imprimeries s'élevèrent bientôt h Rome, oit 
en 1475, on en comptait plus de viugt, rivalisant entre 
elles par la beauté et la correction des éditions. Mais 
cette concurrence, si proUtable à la science, était dés- 
astreuse pour les malheureux artistes. Sweinheim et 
l'anuartz allèrent un jour se jeter aux pieds de Sixte IV, 
pour le supplier de venir i leur secours, car ils avaient 
fait de telles avances, et trouvaient si peu de débit de 
leurs livres, qu'ils se voyaient sur le point d'être ruinés. 
Eu eltet, dans l'espace de sept ans, ils avaient imprime 
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douze mille quatre cent soixante-quiDzc volumes de diiïé- 
l'enLs auteurs, tels que Lactance, Cicéron, saJut Âugustiu, 
saint Jérôme, Apulée, Aulu-Gellc, César, Platon, Virgile, 
Tite-Live, Siraboa, Lucain, Pline, Suéloue, Quialilieu, 
Ovide, etc. 

Suivant une tradition admise par les savants, Louis XI, 
sur la fin de 1461 ou au commencement de 1462, envoya 
à Mayence Nicolas Jenson, directeur de ia Monnaie ù 
Tours, « pour s'informer secrètement de la taille des 
poinçons et caractères aii moyen desquels se pouvoieuC 
mumplier, par impression, les plus rares maimscrils, et 
pour en enlever subtilement rinventiuQ. » Cette mission, 
qui aurait eu pour résultat de luire jouir notre patHe, 
quelques auuées plus tOt, des avantages de l'imprimerïe, 
ne prolita qu'à l'Italie, car Jenson ne revint point eu 
France, sans qu'on sache au juste le motif de cette dé - 
termiuatiou. Il alla s'établir à Venise vers 4469, et y im- 
prima, en 1470, les Ejntres de Cicéron, et près de cent 
cinquante ouvrages jusqu'eu 1481. Il appliqua, avec au- 
tant de succès que d'itabtielc à la typo^rapliie, ses talents 
de graveur en momiaics, grava et fondit des caraclë- 
i:es de sa composition, qui forment aujoui'd'lmi le carac- 
tère romain de nos impTimeries. 

L'imprimerie fut introduite en France la même aimée 
qu'à Venise. En 1469, l'Allemaud Jean Ueyulin, dit de la 
Pierre, prieur de la maisou de Sod)onae, ut Guillaume 
Fichel, docteur en Sorbomie, firent venir de ïlayence 
Illric Gering, Micliel Fribui^cr et Martin Crantz, et les éta- 
blirent dans Je local même de la Sorbonne où ceux-ci 
imprimèi'ent d'abord les lettres de Gasparino de Ber- 
game, sous le titre de : Gasparini Pergamenais epUtola' 
rum opus ptr Joannem Lapidariam SorbonensU schola 
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priorem mullis vigitUs ex eorrupto integrum effectum, 
tngenioia arle impreitorla in Iveem redaclum, in-4. On 
lil à la fin ces quatre vers : 

Pj'imos ecce libros quos hfec indusLrla finxIC 

Franoomm in lerri?, œdibiis aique luis, 
Hicbael, Uldaricus, Marlinusiiue magislri 
, Hos iinpresseruot ac facienl aiios. 

Ils donnèrent ensuite les EpUra cgniques de Craies lo 
Philosophe, les six livres des Élégances de la langue 
latine, de Laurent Valla; les InttUuiions oratoires de 
Quintiljen, et tes Trois livres de rhétoriqM de Guillanme 
Fichet. 

En 14T3, les trois imprimeurs * transportèrent leurs 
presgesdanslanieSaint-Jacques,au5(>feif d'or, ety impri- 
mèrent d'abord le Specuîvn vitœ kumanw, de Rodrigue ' 
de Zamora. Parmi les nombrcuif imprimeurs qui s'ctabti- 
rcnl après eux, nous citerons Pierre Cesaris et Jean 
Stoll {1475), Marc Reinbardi, qui, eu 1482, possédait deux 
imprimeries, l'une à Strasbourg et l'autre k Paris, Jean 
Maurand, qui, eu 1495 et 1494, imprima, rue Suint-Vic- 
tor, les Grandet Chroniques de France, en trois volu- 
mes in-fol,, et Thilman Kcrver, imprimeur du Compen- 
dium de Bobert Gagiùn. 

Favorisée par Louis XI, l'imprimerie se propagea rapi- 
dement en France; loici les dates les plus probables 
de son introduction dans quelques villes du royaume. 

Metz, 14Tt; Lyon, 117.T ou 1476; Angers, 14ÏT; Cha- 

< llric Gering s'associn un Allenianil, Rcnbold Rcmiuldl; ce der- 
nier éUnl venu i nmirir, sa [emme lai sarc^As et s'Bcqail dans sa pio- 
fcsslon nne Icllc renommée, i]ni< Louis Liponiano, ëv^dï de V<ïnme , 
la tlioîsit pour iiDpriiDer so Calem SS. Palram in Gentslm. 

[; .1, te c, Google 
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blis,VieD«e,4478;Poiliers,l«9;Caen, 1480; Mêla, 1482; 
Troycs, 1483; Heanes et Loudéac, 1484; Salins, 1485; 
AbbeviNc, 14SC; Besançun, 1487; Toulouse, 1488; Ih- 
gucoau, 1489; Orléans, Dôle, 1490; Dijon, Angou- 
lénic,449l;Kanies, fîlmi^, 1495; Limoges, 14dS; Provins, 
Tours, 1496; Avignon, 1497; Tréguicr, 1499; Perpi- 
gnan, ISOO. 

Bien que le plus ancien liiTc connu qui ait clé im)>Miné à 
Harlem, avec dalo, soil de l'année 4484 {ofde Kimincx 
lomm, in-4) ', bien que tous les historiens du quinzième 
siècle et de la première moilië du seizième aient, comme 
le Roilerdamois Érasme, atU'ibuë l'iuvention de Hmpri- 
inerie, soit à Gutenbcrg, soit à Fust, quelques écrivains 
liollandais élevèrent, vers 1360, une singulière préteU' 
lion en Taveur d'un babilanl de Uarlem, qui, resté jus- 
qu'alors complètement inconnu , aurait, suivant eu\, 
antérieurement au<[ai-tistesniayençaig, inventé, dans cotte 
ville, I imprimerie et tous les détails typographiques. Ce 
pcTâoiuiage, donU'eiistcDceaélerévoqiiéecndoule.esi 
nonmié Laurent Coster par les historiens, qui, cent trenu^ 
ou cent quarante ans après sa mort, se sont avisés, uu 
peu tard, de revendiquer pour lui la gloire de celle décou- 
verte *. Voici, d'après Lambinet, l'analyse exacte du récit 
rircoiistanciéc. Tait par Adrien Junius, daus sa descrip- 
tion de la Hollande, intitulée Balavia, ouvrage qui pai'ut 
en 4588, iu-4, treize ans après la mort de son auteur : 
a Je soutieus qu'on doit, à juste titre, attiibuer à notre 

■ l'iie première tilitioii te ttx nnvmgc :iïuii paru i DcLIi, m aïs, 
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ville de llarlciii la gloire de l'inveiitiuii de l'arl ly^K^'ii' 
pliiqiie. 11 esl cepcixiaut, en Tavour de Hayeucc, une opi- 
nion invétérée dans ceitains csprils, opiaioii qnïy lieni à la 
inuuièrc d'un encaustique, cl qui vient olTusqucr la clarté 
de la mienne. Plût à Dieu que je pusse la déraciner. 

(t Je vais donc racouter ce que m'ont appris des boni* 
mes i-espeelables par leur âge, par leurs fonctions publi- 
ques, par la confiaiice et le crédit dont ils jouissent, et ce 
que, par tradition, ils tiennent de leurs ancêtres. Il exis- 
tait, il y a plus de cent trente-deux ans, 6 Harlem, dans 
un vaste éditicc, une fabrique que l'on voit encore au- 
jourd'hui dans son ciltioi' ; Jean Laurent, surnoinnié Gos- 
ier, à cause d'une chaire honorable, lucrative et liérédi- 
lain; daus sa ttmille, qu'il occupait à la cour du prince, 
était propriétaire et fondateur de cette fabriiiue. C'est ce 
même Laurent qui, dans sa juste colère, redemande au- 
jourd'hui le laurier typograpliique, dont il a toujours été 
en possession, et que des mains sacrilèges veulent lui 
arracher. 

nX!n jour, se pronienanl par hasard hors de lu ville, 
dans le bois oi-dinairenieut rrcqnenté par les désœuvrés 
après leur diner, il conimença par détacher des écorces 
de b£tre,etp3ryrornier des lettres en sens inverse. Fuis 
il les impi'inuit séparément l'une après l'autre sur du pa- 
piei', el prenait plaisir à en (aire une ligne, puis une se- 
conde pour servir d'exemples à ses descendants. Eucou- 
ragé par ces succès, son géiJe prit un nouvel essor. De 
moitié avec son gendre, Thomas l'ierre, il trouva une 
espèce d'encre plus glutiiiense et plus tenace que celle de 
I écriture ordinaire. Ensuite il lira des éitremes qui figu- 
raient les caiactcres qu il avait rénuis. J'en ai vu plusieurs 
de ce geiu:e imprimées sur un seul côté du papier; c'é- 
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lubut les ludinieuls de l'arl. Ca livie éluit un» frailuc- 
. tioii du Spéculum salulii, fuite paruo auouyine eu langue 
vulgaire flamande, Les rciiillcis qui n'étaient point opis- 
IbugrapliGS, étaicui collés deux ii deux, aûu de cacbcr h 
diiïomiité des pages qui étaicut vides; ee que l'on ne 
remarquait daus aucun des premiers livres imprimés. 

Bientôt après, Laui'eut cliangea ses l^pcs du Iiétrc en 
types de plomb, puis en types d'étain, aiin de les rendre 
plus solides et moins fleiiibles. On en voit encore aujour- 
d'hui quauilti! de restes en magasin, dans la fabrique de 
Laureut, occupée par sou arrière'peUt-iils, Gérard Tho- 

« Cette invention devint pour Laurent et pour sa ramille 
Un surcroît de fortune et une branche de commerce 
Inouïe jusqu'alors. La fabrique élaft encombrée d'ache- 
teurs. L'ait croissant avec son produit, Laurent prit des 
ouvriers qu'il associa à ses grands travaux. Il eu était un 
panui eui qui s'appelait Jean, et que l'on soupçonne êtm 
Jean Faust, nom de mauvais augure, funeste et Iraitre 
à Sun maître {hero iiio infauHas). 

a Cet ouvrier, qui avait juré de garder le seciei de 
rinvcutjon, après avoir appris l'art de former et d'assem- 
liler les caractères, de les fondre et de fabriquer tous les 
luBlniments nécessaires it la typograpbie, saisit le temps 
opportun de la nuit de Koël (tour cidevcr à son maitrc 
tout son attirail de types et d'iiistiuraculs. Il prit clan- 
destiutmicnt la fuite en dirigeant sa marche pai' Amsl«r<- 
dam et Coltine et se réfugia, comme dans un asile sAr, à 
Haycnce, ou il retira des fruits abondants de ses larcins. 
Car il est constant que dans le courant de l'année 1442, 
il s'est servi des caractères particuliers de Laurent pour 
mettre au jour une graïuiuaire alors fort en usage, appe* 
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lée: Alfxandri Galli doctrinales , atm Pétri Hiipani 
traclalib«i. 

a Voilà, dit en terminant Junius, ce que j'ai appris des 
vieillards courbes sous le poids des ans, gens dignes de 
foi, qui, par iradilioti, l'ont tenu de leurs prédécesseurs', 
comme un flambeau allumé qui passe de main en main 
sans s'éteindre. Je me souviens aussi que Kicolas Gallius, 
mon précepteur, homme d'une mémoire de fer el â la tête 
cliauve, avait oui dire plus d'une fois qu'un certain Cor- 
nélius, relieur de livres, octogénaire qui ai'ait sen'i Lau- 
rent dans le même temps que Jean, fondait eu larmes 
comme un enfant toutes les fois qu'il se rappelait le vol 
insigne fait par ce dernier à son maître, b 

Ce récit, forgé de loules pièces, a trouvé un ardent 
défenseur dans Heermann, auteur des Origines typogra- 
phieœ. Mais malgré son érudition et son liabileté h tirer 
parti des moindres circonstances, le savant hollandais n'a 
pu parvenir li apporter quelque preuve solide eu faveur 
de l'opinion de Junius, dont quelques bibliographes se 
sont fort égayés*. On s'est-moqué avec raison de ce vieil- 
tard sexagénaire qui, à une époque que Junius n'a pas 
daigné indiquer, inventa tout à coup, sans le secours de 
personne, l'art tj'pograplijque dans tons ses détails, qui 
vit ses magasins encombrés d'acheteurs et fit sa fortune 
par la vente de ses livres dont on n'a pu retrouver un 
seul feuillet. Un n'a pas moins ri de ce perOde ouvrier 
(Pust, suivant les uns, Gutenbcrg suivant les autres) qui, 
nouveau Samson, put, dans une seule nuit, emporter fur- 

' Il {larall ride lUecmiann ne fut pas uiDJours MHe i son apinion, rar 
on trouve ilans le! œuvie» poslhDiDcs de Jean Wagensar ( Anistcrdam . 
1787, iii-(2), une IcllTC Dit il hvniiQ fianrhpmpnl J tp ilfrnier qu'il ne 



<)6 CURIOSITES BIBLIOGRAPHIQUES. 
livemeD^ et probablement sur sou dos, les presses, les 
caractères, les casses, les tables, elc , eo un mot, tout le 
lourd et embarrassant attirail d'une imprimerie, tandis 
<iu'il lui aurait été très-facile, puisqu'il connaissait le se- 
cret de Cosicr, de crëei- luî-mêmG un établissement 
semblable sans avoir le moins du monde besoin de 
recourir au vol. 

Le sénat et le peuple de Harlem oui donc en beau, au 
dix-septième siècle, élever des monuments, frapfier des 
médailles, faire graver des inscriptions et célébrer des 
fêtes en l'bonneur de Laurent Gosier, qu'ils qualiftaimi 
de prolotypograpiie, les Hollandais sont restés à peu 
près seuls de leur opinion. 

En 1471, l'Anglais Guillaume Caxton, sur la prière de 
Marguerite d'Voik, ayant traduit du français eu anglais le 
JtettieU des hitloirei de Troye de Raoul LcfcbtTe, com- 
mença ik l'imprimer à Bruges, et le termina à G(ri<^ie la 
même année. Ce fut le premier livre qui ait été publié en 
anglais. Canton s'était, comnie il le dit lui-même, inslrail 
de ceiarttypographîqueenllollande, avec de grandes pei- 
nes et de grandes dépenses. 11 ne (arda pas ensuite A 
relouraer en Angleterre, où il transporta son in^nmeric 
et s'établit dans l'abbaye dej WesUninster. Telle était 
alors l'influence de notre fittérature, que la plupart 
des ouvrages qu'il imprima jusqu'à sa mort, arrivée eu 
1491, sont traduits du français. Ainsi, les trois premiers 
qu'il publia dans sa patrie, sont : 

Le Jeu des Écliecs {Jlte Game and Playe oflhe ekeut), 
traduit du français et imprimé, 14T4, in-folio. 

La Vie de Jason {A Boke of tht hoùly lyf o[ Jason). 
traduit du français et imprimé vers1415. 

Les Dits des philosophes (Tht Biclet and layingri of 
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phitosophret}, traduit du français H im^imé en 1477. 

Mous citerons encore : 

Les Proverbes de CbriUioe de Pisau [lie Uorale Pro- 
verbes of Cbriilyne), 1478. 

Le Miroir du Monde {Myrrour of ihe Woride), 1481. 
Ce livre, qui cooiicDt les prenoieres gravures avec daie 
publiées eu Angleterre, a été vendu 531 livi-es 14 shel. 

Le Livre des bonnes manières [The liiiok of good ma- 
neri),iim. 

CaxtoD publia le premier un guide du voyageur [Book 
for travellers), contenant les mois les plus usuels en an- 
glais et en français. 

Cei babile imprimeur traduisait lBi-ni!?me ses livres, les 
imprimait, les coltHiaii et les reliait. Il corrigeait à la mjiu 
et en encre rouge les fautes qui s'y étaient glissées. 

Pendant les premières années du seizième siècle, ou 
trouve en Angleterre beaucoup d'imprimeurs français. 
L'un des successeurs de Caxton, Bicliard Fynson, mort en 
1529, était originaire de la Normandie, qui était aussi la 
patrie de Guillaume Faques, célèbre imprimeur de Lon- 
dres, mort eu lâll. Ce dernier avait appris son art, i> 
Rouen, de Jean Lebourgeois. 

Un célèbre imprimeur de Westminster, Julian Kolary, 
était aussi né en France ; du moins il est constant qu'il 
s'y était formé et qu'il avait un associé français, S. Ber- 

J. Sibergl), qui introduisit, en 15^, l'imprimerie i, 
Cambridge, avait appris l'art typographique à Lyon. 
Quelques auteurs mime le croient Français. 

L'n demi-siècle après l'importation de l imprimerie eit 
Angleterre, les Anglais "faisaient encore imprimer eii 
Krance leurs livres de lois, écrits, comme on sait, en 
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rrançaÏB ; tel est le recueil de décisioDS judiciaires publié 
par Fiu-Herbert en 1 5 1 6, et doat nous croyons devoir don- 
ner le titre en entier pour montrer l'espèce de français 
<((illt se servaient alors nos voisins : 

La graanJe abridgemeni collecte par lejudge ii'ès-Tévé' 
nmd, monsieur Anthony Filz-Heibeit, dernièrement con- 
ferre aresque la copje escript et per cer correcte, avesqne 
le vwtlire del Tneil, par quel facilement poies trouer les 
caset cj alirïilBes,en les liuersdans novelment annoté, lam- 
niaU (letaunt Imprimés. Auiî vous trouerés les residuuons 
de l'auler livre placés icy iu ces liure en le fine de lour apte 
tille. 

Ije plus ancien spécimen de l'imprimerie en Ecosse, 
est une collection intilulée : PorUut of Xobleneu, 1S08, 
Edimbourg. Une patente avait été accordée par Jac- 
ques IV à Walter Cbapman, marcband de celle ville, et à 
André Hollar, pour y établir nne presse en 1507, 

Suivant quelques auteurs, Barcelone et Saragosse re- 
çurent l'imprimerie en 147S; d'autres croient que Valence 
est la ville d'Espagne où l'on ait d'abord imprimé, la 
premier ouvrage sorti des presses de cette deniière ville 
est : Obrri o Trobea ta guaiet, Iraeten de lot hort dt la 
taeratiuifna Verge Maria, \V1%. Peodaul le quinzième 
siècle on imprima trois cent dix ouvrages dans ce pays. 

Le premier ouvrage imprime sur des matières nauti- 
ques le fut ï Barcelone, en 1502. 

Au mois d'août 158S, on bnprima à Angra, capitale 
d* Tercère, l'une des Açores : Relaeion de la iomada , 
*xf)ignaeiim y cmqMiita dt la itta Tereera, y las demat 
«irmmetimtt. On ne coBoatt de ce volume, composé de 

,: ,,„G.,.,!5lc 
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douze feuillets, qu'un exempbire conservé à la Biblio- 
Uièque bodléienœ. 

Jean Saell , ariiste allemaad, porU l'imprimerie en 
Suède, où il imprima le Bialogut creaturarum moralisa- 
tut, Siocliboim, 1483, iQ-4. Mais il parait qu'il lut long- 
temps le seul imprimeur da royaume, et qu'il ne pouvait 
sufTireà toutes les demandes, ear des prélats firent eneore, 
pendant un certain nombred'années, imprimer des missels 
et des bréviaires à Huremberg et à Bâie. 

Dès 4490, le monastère de Wadsien, dans le Gothland, 
possédait une imprimerie qui, détruite par un incendie 
en 1493, ne fut point rétablie *. 

Ce fui vers 1550 que l'imprimerie fut importée à lloo- 
lum en Islande, par l'cvèipie Arneson, qui plus tard périt 
sur récbataud pour avoir essayé de résister à la domina- 
lion danoise. Le premier ouvrage publié dans ce pays l'ut 
le BfeviariumIfidarosiense,iS5\ .dont le seul exemplaire 
connu se trouvait dans la librairie dArnes Magnaïi, et 
périt lors de l'inceudie de Copenhague, en 1728. 

L'ifliprimei'io fut introduite à Dublin en 1531, et l'on 
prétend que le premier livre talin imprimé en Irlande est 
la Yie de Golescale, par Jacques User. Cet ouvrage parut 
en 1631. 

Il paraît que le czar Iwbd HI (mort en ISOi) avait 
attiré près de lui un imprimeur de Lubcck , nommé Bar- 
thélémy; mais cette lentaiive eut probablement peu de 
succès, car Iwan IV fut obligé d'appeler de nouveaux 
artistes allemands. A leur arrivée, il fit construire une 
maison destinée à l'imprimerie, qui fut dirigée par un 

a arlia iDfografhiat m Suiciit, l'iisal, 



(, Google 



100 CUIllOSlTÉS DIBLIOGRAPHIQUBS. 
dbicre Dommë Thcodorof cl un savant du pays. Ces 
dci-niei-s publitreul, en 1S64, le |>lus ancien livre imprime 
en langue russe, une version des Aetei et àet ÈpUret (U> 
Apâlret. Thcodorof avait trouvé un puiss-int appui dans 
Macaire, mélropoliLiin de l'âi^îse niËSc; mais après la 
mort de cdui-ci, il Tut déclaré hérétique * et obligé de 
s'eiifuir avee son assOdé en Lithaanic. Il alla fouder une 
imprimerie à Ostrog, et y lit paraître, en (361 , la prcmtèri! 
version nissc de l'Ancien Testament. Ivran fit trnnspoiter 
riiupriinerie de Moscou an couvent où il faisait sa rési- 
dence d'éh;. 

Au dire d'André Tliévet, qne nous venons de citer en 
iiote, le sultan Bajazct 11 publia en 4483 une ordonnance 
o ponant dérense, sur peine de la vie, de n'user de livres 
bnprimés; laquelle ordonnance Tut cotilirmce parSéliu) 
premier du nom, son fils, l'an ISIS, n 

Ces prescriptions furent fidèlement suivies jusqu'au dix- 
huitième siècle, par les Turcs, dont le fanatisme égala 
toujours l'ignorance. 

Sous le règne d'Aclimet 111, Seid-EfTendi, qui, en 1120. 
avait accompagne eu France son père ilébémet, ambassa- 

' Voici et qu'an TOpRCiir Irancils du seiiii'iie sij^clv, Aaité Tliéiel, 
raii|)onasnrlaroIiriiDgent>UKinni£»iiglais,i|ui(Uildeuenrjaqii ans m 
Moscatie ' ■ Les Uoscaviles n'ont fait usage de riini)riincrie que dcpnif 
l'ail 1360, qu'elle leur fui d^uvrrlc par un marcttaud lussicn. qui Bi 
eiuplèiede taracii'TOsdoniils ont après mi! cnlamii^ra de (url lieaiii li- 
iiys.Toulcfiris, connue Ile sont scrupnlenl et foui des diilIcBltés oli il n'y 
a iiienne apparence , i l'eicmple de leurs secuteais ems, ancujis d'eultc 
eu«, par soltiles ruses ci personnes iuL'rposces, Lrouviwnl luojcn do taire 
hrAIcr leurs caracliiTes, de peur qu'ils araienl qne l'impression n'*p|K>rlD( 
qnelqae thaniscinciit 00 bronillis en leur opinion et religion, cl si ponr 
cela n'en fat faite anttinc rechertbe og poursaiie par le prinie ou ses sb- 
jifa. I (Vif» df( Hommej llli'llres, I. v, c. OO.J 



IMPHIMEBIE EN TURQUIE. iOI 

(leur auprès de Louis XV, avail élé lelleraenl fr»)ipc des 
avniit.igcs de riiiiprimeric, qu'il résolut d'en Taire jouir itou 
piiys. Ilseser\'ît, pour parvenir il sonbul,d'uD reniât hoii- 
grms, Ibrahim, qui Tut plus tard suroommé Baimadjy{Vlm- 
primeur). Celui-ci rédigea ud mémoire, grâce nuquel lo 
);r3Dd-visir IbrahiiD-Padia, [iroiectear éclairé des lettres, 
obtint du sultan un édil ravcH-able. Seulemeut, dans la 
ei'ainte de blesser la susceptibilité religieuse de ses su- 
jets et de mécoiiteuler la classe fort nombreuse des 
copistes, Acliniel déreudit de jamais imprimer le Coran, 
les lois orales du propbète, les commentaires sur ces ou- 
vrages, les livres de jurisprudence, etc. On put imprimer 
les ouvrages relatif à la philosophie, àla médecine, àl'as- 
tronomie, à la géographie, à l'histoire et aux autre!! scien- 
ces. Le renégiilfiilchargé de diriger le nouvel établissement 
et, malgré son activité, il ne put, jusqu'en 1746, époque 
desa mort, publier que seize ouvrages. Le premier Tut un 
Dielionnaire arabe-turc (Kitâb-al-logliat) parWankouli. 
i vol. iii-rolio, dont l'in^iression fut achevée au mois de 
janvier 1729. Le prix en fut flxé à S5 piastres par ordre 
de l'empereur. Ibrahim imprima auss^ eu 1730, une 
grammaire turque. On connailun exemplaire où le papier 
de eliaqiie Teuillet est de couleur diiïércnle. 

Du reste, longtemps avant cette ^oqoe, il existait dans 
plnsieursvilleB de l'empire turc des imprimeries destinées 
à la publicatiou d'ouvrages en langues étrangères, et ap- 
partenant à des juifs on h des chrétiens. 

Le premier livre imprimé en Amérique est le Vocabu- 
lario en têngua eatteltatta y mexicana, du missionnaire 
.Mphonsc de Molina. Cet ouvrage fut publié a Mexico 
en 1S5S, itt-i, suivant ^'ieolas Antonio, auteur de la Bi- 
bliolkeca hUpana. On ne roimait généralement que la 



102 CURIOSITÉS BIBLIOGRAPHIQUES, 
seconde édition du même ouvrage , imprimée aussi à 
Mexico en iSIi , iu-folio. 

La plus ancienne bible imprimée dans le Nouveau- 
Monde le fut en 4664. Elle était traduite en dialecte molii- 
can. On remarqua comme une singularité que ceEle ver- 
sion eut été écrite par le traducteur avec une seuleplume. 

D'après le catalogue de la bibliothèque de Langlès et 
['Index linguarum de Vater, le premier livre imprimé 
à Lima est le YœaMario en la lengua générât del Peru 
Llamada Quickva, y tn la leng«a espanola ; en loi Reget, 
Rkkardo, 15S6, in-8. 

« On sait, dit Chevillier, qu'il y a eu des imprimeries 
dans les États de Maroc en Barbaiie ; elles y ont élé pre- 
mièrement établies, sans doute, par les Portugais et ha 
Espagnols qui en sont'voisms. Mais on lit dans le.livre de 
M.deSaini-Olon, ambassadeur du roi à Maroc, qui a èié 
imprimé in-12 cette année (1694), sous ce titre:.É(a( 
prêtent de Fempire de Maroc, qu'il n'y en a presque plus 
présentement. II dit (p. 79) que les Maures se Tont un point 
de religion de ne point laisser sortir leurs chevaux et 
leurs blés. Ife ont encore ce même eniêtement pour les 
livres, qui y sont d'autant plus curieux et rares qu'il n'y 
a presque plus d'imprimeries dans leur pays*, n 

Durant l'expédiljon d'Egypte, les Français utablireut 
successivement des imprimeries à Alexandrie, au Caire et 
à (iiïeh. On imprima, en 1798, dans la première décos 
■ villes, un Alphabet lurc et persan cl quelques Exercices 
on langue arabe. En 1800 il parut au Caire un journal 
inlilulé Courrier de l'Egypte, et quelques pièces en arabe 
et en français relatives à l'assassinat de Klélier. 
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IMPRIMERIE A TA.ÏTI. |05 

Le premier ouvmge «mi des presses anj^ises, i Cat- 
caUa, est le Guide dan* l'Inde, de sir Geoi^cs Dallas, 
1780. 

Les missionoa ires chrétiens ont porté l'intprtmnftdiN» 
les Indes, dans l'Océanie, etc. Ainsi, dès ISTT oh aaf/h- 
luaità Goa un livre intitulé : Doeirina ehriiliana lingua 
malobarica Tamul, et lilterU mat(U)arici$ , in coltegh 
Goano. 

Voici quelques détails sur l'introduction de l'iaiprimerie 
(en 1BI8| dans une Ue dont les journaux français et aa- 
ghiis ont depuis deus ans souvent entretenu leurs lec- 
teurs : 

Les premiers Kvres que les missionnaires anglais im- 
primèrent à Taîti Turent un atplutàel, un eatéchiimt, une 
eoUecliondetextetiacréâ ctV Évangile de lainl Luc. L'im- 
primerie fui établie à Afarcaitu, sous la direction du roi 
Fniiiaré, qui favorisa avec uu grand zèle les prépara- 
tirs de rétablissement, et qui demanda avec instance 
d'èlrc présent quand la presse commencerait à fonction- 
ner, a Une letli'e lui apnt annoncé que nous allions 
commencer, dit un missionnaire, il se rendit à l'imprime- 
rie, accompagné des principaux chefs et d'une grande 
foule de peuple. Je pris le coniposieur, et voyant que 
Poniaré admirait l'édat des caractères, je lui demandai 
s'il voulait assembler le premier al[Aabct. Il j consentit 
avec joie, cl, s;iisissant te composteur, il prit les ma- 
juscules une à une, et forma l'alphabet. Il assembla eo- 
suile de même les minuscules et ^outa le petit nombre 
de monosyllabes <jui composaient la première page de no- 
tre A B C. Ayant eitaminé avec le plus grand soin la forme 
placée sous 1» presse, il se prépara à retirer la première 
léuille imprimée dans ses domaines, et|instruil de ce qu'il 

cjii;™», Google 
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r*ait faire, il pria ses compagnons de ne pas lui donner 
trop d'atlentioii, et de ne pas riie s'il se trompnit. Je lui 
- mis le tampon dans la main, en lui l'ccommandant de 
frapper deux ou trois fois sur le caractère; il te fit, et 
plaça alors une feuille de papier blanc sur le parche- 
min ; quand elle eut ëlé pressée, il la retira, et tous ceux 
qui l'accompagnaient se prdcipîlèrent vers lui. Une expres- 
sion générale de pblsir se peignit sur les %ures quand on 
aperçut les lettres bien noires et se dessinant snr la blan- 
cheur dii papier. Le roi considéra longtemps la feuille 
et les caraclËres, puis la remcllant h l'un des chefs, il 
imprima deu:£ autres pages, pendant que la première, mise 
sons les yeux de la foule, excitait son admiiation. Le roi et 
sa suite vinrent ensuite, chaque après-midi, à l'imprimerie 
snrTeilIcT la marche de l'impression. La curiosité que l'ç- 
lablissement d'une presse avait éveillée chez les habi- 
(aifls tôt bientôt satisfaite ; chaque jour Fomaré visitait 
les ateliers; les chefs s'introduisaient dans l'intérieur 
pendant que le peuple se pressait autour des feciâtres, en 
s'éciiant; a Be-ri-ta-nie! fenuapaari : O Brelagnt, lerre 
d'adresse! L'imprimerie devint un Sujet général de 
conversation, et de chaque district d'Eimoo et des îles 
voisines arrivaient des naturels curieux de^voir la singu- 
lière machine et de se procurer des livres *, n 

Le livre regardé généralement comme le premier ou- 
vrage imprimé en grec est la grammaire de Constantin 
Lascaris, Intitulée : Grammalica grœca, graeè, ex re- 
cognilione Demelrii Creteniis, Mediolani impressum per 
magistTum Dionysium Paravisinum, M : CCCCLXXVJ, 
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die xxxjanuariifia-i. Ce volume se compose de Boiiaote- 
douze feuillets, doDt les deux premiers reurerment une 
prëface greeque, avec traduction htine, par Démétrius. 

On ne commença àimprimer en grec à Paris qu'au com- 
mencement du st'izième siècle, et l'on en est redevable au 
savant professeur François Tissard. Ce fut par ses soins 
que le célèbre imprimeur Gilles Gounnond publia, en 
1507, m-4, plusieurs ouvrages en eeilc langue, dont le 
premier intitulé : Bi&.oc 4 yu|Lx fgpucn , contient un 
alphabet grec, les règles de la prononciation, les sen- 
tences des sept sages, «n opuscule sur l'envie, les vers 
dorés de Fyihagore, le poème moral de Pbocylide, tes 
vers de la sibylle d'Erythrée sur le jugement dernier, et 
un opuscule sur la difTérence des voix. 

Les Anglais n'imprimèrent en grec qu'en IS^tS, et dé- 
butèrent par une édition des Homéliet de saint Jean Chry- 
sostômc. Jusqu'en 1599 les imprimeurs d'Éeosse n'eurent 
pas de types grecs et hébreux; la place que les mois 
grecs devaient occuper était laissée eo blanc, et on la 
remplissait ensuite i la main. 

Le premier livre où l'on ait imprimé l'alphabet arabe 
est, à ce que l'on croit, la relation du voyage de fiemard 
de Breydenbach à Jérusalem, Cette relation, intitulée : 
Opusculum sanelarum peregrittationum in montem 
Syon, efe.,Maïence, 1486, in-fol., a été plusieurs fois réim- 
primée et traduite. Outre l'alphabet arabe, ony trouve cinq 
aulresalphabets orientaux plus ou moins défigurés, et qui 
pourtant ont été souvent copiés pendant les deux siècles 
suivants. 

La première imprimerie ofi l'on ail imprimé en arabe 
est celle qui fut établie à Fano par Grégoire Gion;ii ^JitSM 
il sortit de cet établissement un opusculedans cette langue 
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{U* Sept heures eanonialei}, dont la Bibliolbèque de Hu- 

dèDe possède un exemplaire. 

VAlpkabelutn arabitum, pulilié par ChrisUnan en (582, 
est le premier ouvrage imprimé en Allemagoe avec des 
caraelères aiabes. 

Au comineocemenl du di^-sepiième siècte, l'uii dos 
plus habiles négociateurs de son époque, de Brèves, qui 
uvaitséjouraé longtemps en Turquie, où il avait pns goftt 
à la litlératnre de l'Oricnl, ht graver à Rome, par les 
meilleurs artistes, des caractères avec lesquels un impri- 
ma dans eelte ville et à Paris divers livres en langues 
nrieulales, et entre autres, en 1615, in-4, le traite de 
160i, entre Henri IV etAcbmet. A sa mort, arrivée en 
1638, SCS manuscrits et 9cs caraelères furent achetés 
liar le célèbre, impriineui' Vitré', pour le compte du gou- 
vernement, qui s'était engagé à payer la somme néces- 
saire pour cette acquisition. Mais Richelieu n'ayant pas 
tenu cette promesse, les héritiers de Brèves inieutèrent 
:t Vitré un procès que ce dernier perdit en 1634. On 
peut lire les détails de celte aiTaire dans le mémoire qui 
a pour titre : • Hùtoire da proeéf qu'on renouvtU*, de 
tempi en (empi, à Titré à eawe de l'achat que le roi 
l'a obligé de faire, dci poinioni, dei malricet el dei 
mantucriu tares, arabei el ptrsani, que M- de Brevet 
avait apportit du Levant, » imprimé sans nom d'au- 
leur et sans date. Ces caractères, après avoir servi, jus- 
qu'en 1679, à l'imprcssiuu de la polyglotte du président 
Lejuy et de plusieurs autres ouvrages moins importants, 
disparurent, on ne sait comment ; si bien que, pendant 
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plus de ceQt ans, on ne put imprimer en France aucun 
texte arabe. 

A la Dn dn siècle dernier, de Guignes retrouva, dans 
un dépât de l'imprimerie royale, les poinçons et les ma- 
li'ices de ces beaux caractères, dont it publia Ibistoire 
dans le premier volume des Nolicei et extraits des ma- 
nuicrils '. Le premier ouvrage où iisfiirent alors employés 
lie nouveau est la traduction, en arabe, par Hunin, 
d'une Adresse de la Convention au peuple français, du 
18 vendémiaire an ïll, Paris, <79S, iu-fol. de vingl-q^ia- 
ire pages. 

Les premières impressions en hébreu ont été faites, 
vcre 1430, en Italie, à Soncino, petite ville du Milanais, 
- par les rabbins Josuë et Hoyse. Les juifs, comme nous 
l'avons dit, établirent plusieurs imprimeries hébraïques 
en Orient, à Constantinople, à Thessalooique, etc. Le prc- 
niier livre imprimé en hébreu à Paris, le fut par Gilles 
(iourmond, qui publia, en 1508, in-4, une grammaire 
hébraïque. 

On n'employu les caractères hébraïques en Allemagne 
qu'en 1312, dans VcdiLlon des Seplem psalmi pœnitenlia- 
Us, donnée celte année ^ar Hcuchlin. 

Ce fut le savant Klreher qui, en 1665, fit graver, 
pour la première fois en Europe, des caractères chinois. 

Les premiers types saxons, gravés en Angleterre, le 
furent en 1567, par J. Daye, pour les cMlilions d'Asie- 
rim Menereniii, Mlfric't Eatler Homily, et les Évan- 
giles saxons. 
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Huc-Curliu, savniit irlandais du dix-huî^èmQ siècle, pti- 
bllit, en 1752, un Dictionnaire anglais et irlandais, qui 
«M le premier livre imprime en Fiaucc avec des types 
iriandnis. 

Les premiers carnclères runiqucs furent employés d-.uis 
VAlpbabel runiqut et atédoii, Stockholm, I6M. 

Le premier traité d'arithmétique qui ait été imprimé a 
pour auteur l'Ilalieu fierre Boi^, et est intitulé : Ariili- 
meliea, la nobel opéra de arilhmelica ne ta quai se iratta 
de tulle eose a tmtieaHlia pertinenti. Venise, 1484, în-4. 

Batdult, imprimeur allemand, mort en 1S05, esl li* 
premier qui introduisit l'usage d'imprimer, avec le IcMe, 
des figures de mathématiques. 

L'un des premiers ouvrages d'histoire luiiiirelle, pu- 
blié avec figures, alVOrtui tanilalis, Augsbourg, I4^j. 
in-roL, ouvrage qui a pour auteur le Iwtaniste i. Cuba. 

Pour compléter les renseignements riui précèdent, noui^ 
domious ici un tableau clironolegique de l'établissement 
de l'imprimerie dans les dirTércntcs parties du monde. 
>'uus l'avons extrait de l'ouvrage déjà cité de Timpericy '. 



11G9. Milin. 


U73. Bruges. 


VeniEe. 


Bude (Hongrie). 


1470. Berann (canton lie Lu- 


Messine. 


crvne). 


UirecLi. 


1471. Bologne. 


1471. Bile. 


Frrrare. 


Bruxelles 


Florence. 


Gfnes. 


Naiilcs. 


Turin. 


Pu vie. 


■\Vestminîter. 


1472. AlostfFlaniJre]. 


PJlsen (Bohème). 


Anvers. 


1476. Angers. 


' Nuus avons retiifii' i|iii;liinw prrïtirî ijiil s'ïlalcut fVissten dan 
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l-iTii. SdvilJe. 


1520. 


Halle. 


1177. Deift. 


1521. 


Cainbrtdb'e. 


Palerme. 




Zuric!.. 


(«8. Genève. 


1523. 


Amslerdam, 


Prague. 


1524. 


Trerdc. 


U79. LiTida. 


1528. 


Liicei'ue. 


Nimyijuc. 


1529. 


Bordeaux. 


1.180. Sainl-Alban 


(Angle- 1533. 


NeufeliMel (Suisse). 


leiTc) 


1559. 


Berne. 


Le pi 


13i0. 


Bourges. 


Londres 




Majorque. 


1481 Salam nquc 


1313. 


Bonn. 


)i85 L ï e 


1517. 


Hanovre. 


P e 


1548. 


Sailli-André (Écusbi 


1484 Chanhéj 


1319. 


Cantorbévj. 


1483 Ra bonne 




Prague. 


1i8G Hu b 


155G. 


Lausanne. 


Toi de 


1357. 


Reims. 


1187 Girf 


1S65. 


Goa. 


1489 Lsbonn 


15C(3. 


Lk-ge. 


Pampelune 


1378. 


Berlin. 


1 an 




Varsovie. 


tl9f C e 


15S9. 


HoLlerdani. 


H mbou 


1590. 


Macao. 




1S9i. 


Marseille. 


Val adol d 


160.-. 


P.kin, 


(405 F 1 


ICOl. 


Lille- 


1496 Off ib rf 


1658. 


Gla.wow. 


14U7 A n 


16i7. 


Malle. 


1499 Ma d 


1650. 


Monliiellier. 


1:100 e 




TIascala [Mexique). 


1505 ut 


1656. 


Christiania (Norw^g 


1M17 fcd nbo 


1038. 


Smjrne. 


F an fo u 


le Molli. 1667. 


Oualimala. 


1509 \ k 


167 1. 


Canloii. 


1310. Naiici. 


1680. 


Philadelphie. 


Upsal, 


1693. 


Bajonne. 


1SI6. Coîmbro. 




New-York. 


1517. Airas. 


1711. 


Saint-Pùlersbourg. 
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ntl. TiDis. 

1130. BridgionD (Barbades). 

Charles [own. 
niio. Port-ao-Prince. 
(756. Jamaïque' 
net. Qua»ec. 
1761. Saint-Pierre (Martini- 
que). 
1170. Baillinore. 
1112. Madns. 
1184. Pondichérf. 
1781. Cuba. 
1789. Buenos-Ayres. 
4192. Bombajr. 
179t. Corie (Corse). 
1195. Sydney (NouT.-Galles). 
1803. Kazaa (Bussie). 

NouTClle-Orléans. 



tSOT. Hontevidéo. 

1810. St-Louis (Lonuîane). 

1813. Bio-Janeiro. 

1818. Amboine (Holuques). 

Jassj( Moldavie). 
1SIT. Centa. 

CorCou. 

1820. Sjfracuse. 

1821 . Bourbon (tte). 

1522. Corinlhe. 

1523. Siugapore. 

1824. Missolongbi. 
Panama. 

1825. Bolivar. 
Odessa. 
Salnle-HéièDe. 
Santiago (Cbill). 

1B3S. Pairas. 



DES ÉDITIONS DU QUINZIÈME SIÈCLE. 



Les caractères goltiiques employés dans les livres d'i- 
mages, la Bible des pauvres, le Donal, etc., coudus sous 
le uom de leiires de forme, soDt plus anguleux que ceuK 
dont se servirent tiutenberg, Fust, Schœffer et la plu- 
part des imprimeurs du quinzième siècle. Nous désignons 
ces derniers sous le nom de leUre$ de lomme, tandis 
que les Anglais les appellent black-lelter (lettres gothi- 
ques), les Flamands letlrei Sainl-Pierre, el d'uutrcs 
peuples, caractères flamands ou alhmandt, 

>Jimon de Coline, Robert Etienne et Micbel Vascosan, 



EDITIONS DU XV SIECLE. 1t1 

coiiti'ibuèrent puisaamineDt à Taire disparuîirc le carncière 
gothique eu Pr.iDce. 

Les caractères employés en Belgique par les impii- 
meurs du) quiozième cl du solzièiue siècle liciinent sou- 
vent du romaJD et du gotliique, comme ceux de Jean 
lie Westphalie. Ëa général, les curacieres allemands, 
liollandais et flamands de la même époque, ont une telle 
ressemblance, qu'il est presque impossible de décider ù 
quel typographe ils appartiennent, quand on n'est pas aidé 
par d'autres indications. 

Les caractères ilaliquet th'enl leur orlgiae des lettres 
cursivcs employées dans la cliancellerie romaine, et leur 
nom de l'Italie, où ils furent d'abord employés. On les a 
appelés aussi quelquefois leilTet cinUienn», parce que 
les premiers jMinçons en furent fabriqués à Venise, et 
leltrts aldintt, parce qu'Aide Manuce en est l'inventeur ; 
mais le premier nom a prévalu. 

Gunther Zainer , de Keulliugeu, introduisit en Allema- 
^e, ea14T3, le caractère romain, dont l'usage s'était 
renouvelé en Italie dans les sceaux de papes vers 14S0. 
Il l'employa pour la première fois dans sa belle édition 
des Élymologiet d'Isidore de Séville ; ce fut, comme nous 
l'avons dit plus haut, l'habile graveur Ktcolas Jcusun qui 
donna à ce caractère la forme qu'il a aujourd'hui. 

Amerbach, imprimeur souabe du quinzième siècle, 
donna, en 1506, la première édition de saint Augustin, 
qu'il avait lui-même revue et coirigée, et le caractère 
dont il se servit porte encore le nom de taint-augatlht. 

Le caractère appelé cicéro vient aussi de ce qu'il fut 
employé dans l'éditiOD des épitrcs familières de Cicéron. 
donnée i Rome en 1467. 

Dans les éditions du quinzième siècle , l'a ci le v sont 
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coaroadus et employés indisliaciement l'ua pour l'autre. 
Il en est de même de i et de j '. On D'y ti'ouvc aucune 
diptitoiiguece,<B; elles soulremplacécs, ouparl'esimple, 
ou par ae, oe. Le e est substitué en général au 1 dans les 
mots oralio, natio, tervilta, etc. 

La virgule est marquée par uDe ligne oblique ; le point 
a la Ggure d'une étoile. 

On employait trois soitcs d'alinéa. Les aîinJa alignéi, 
qui sont de niveau avec les autres lignes de la page; les 
alinéa taillanu, qui dépassent de quelques lettres les 
■utrcs lignes t et enlin les alinéa rentianlt,(ivi laissent, 
comme dana les éditions modernes, un espace vide au 
Cfflomencemenl de la ligne. 

hertgistre {regittrutn charlarum] est une petite table 
rappelant les premiers mots des feuillets qui composent 
la moitié de chaque cahier. C'est le moyeu dpul les tmpri< 
meurs se servirent d'abord pour régler et faciliter l'as- 
semblage et la reliure des livres. Il paraît que les plus 
anciens ouvrages où l'on trouve l'emploi du registre sont 
les Philippiqws de Gicéron. et le Tilf-Live, imprimés 
parUlric Han en1469ou 1470 au plus tard. Son usage 
. t'est conservé principalement en Italie jusqu'à la fia du 
siècle suivant. 

Le registre se trouve quelquefois au commencement du 
volume, mais plus souvent à la fin. On assemblait les 
feuilles imprimées lani^ par cinq , tantùt par quatre, 
quelquefois par cinq et par quatre dans la même édition, 
et le nombre en éiait désigné à la lin du livre. 

' 11 panll qae Gilles Deys, imprimeur U Paris, i la Au du quiaiièmc 
tiade, tui lepreinicc qui eiiiplnya les copsouiieajilii, que Itums itail 
d^l disiiieuees. 
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Les tlgnalura des livres ont le même but que le 
registre. Ce sont des lettres numérotées que I'od trouve 
3u bas de la première page de chaque cahier, et qui ser- 
vent à marquer l'ordre dans lequel on doit assembler les 
cahiers. On en rencontre déjà dans les livres dimages 
avant l'inveniioa de l'imprimerie. Le mode de ces signa- 
tures varie. Elles étaient quelquefois en chitTres romains 
ou arabes, et quelqueroisen lettres et en chiiïrcs. Quelque- 
Tois les quatre premiers reuillets sont signatures ai, an, 
a m, auti, ou bien marqués d'un chiffre arabe. 

Les ràctames {reclamantet) sont des mots mis au bas 
du veno des pages et répétés au haut du reelo de la page 
suivante. Leur objet était le même que Celui du registre et 
des signatures. On en rencontre dans les manuscrits des 
le onzième siècle, cl leur usage devint fréquent au quator- 
zième. Leprcmier livie imprimé oi'i l'on enrciicontre est le 
Tacite, publié à Venise par Jean de Spire, sans date, mais, 
à ce que l'on croit, en U68 ou en 1469. Les réclames y 
sont placées non-seulement à la lin de chaque cahier, 
mais h la fin de chaque feuillet, peut-être parce qu'elles se 
trouvaient ainsi dans le manuscrit qui serait k l'impres- 
sion. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, les manuscrits anciens 
ne présentent ancune trace de pagination. II en fut de 
même pendant une partie du moyen âge. On regarde gé- 
néralement l'édillon de Tacite, faite h Venise en 14&9 
par Jean de Spire, comme le premier ouvrage imprimé 
où les pages soient numérotées. Elles le sont en chiiïres 



<t Je m'étonne, dit Hagrë de MaroIIcs, que les anciens 
imprimeurs, surtout dans le temps quelcsréclameset les 
signatures n'étajeat point encore usitées, ue se soient 
8 
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pus servis de cbîlTi'es qui pouTnIent y suppléer, qaoiquc 
imparrailemeut, pour l'assemblage et la reliure des livres: 
j'en suis d' autant plus surpris, que très-souveotOQ trouve 
dans les aucleDDes éditious des labiés qui renvoient aux 
feuillets indiqués par leurs ouméros, les supposant chif- 
Ti'és à la main ; et cela ne se reucontrc pas seulement 
dans les plus aucienncs, puisqu'il y a uue pareille table A 
la fin des Via dei Sainli de Mombritius, imprimées 1 
Milan, sans date, mais qu'on sait l'avoir été vers 1479... 
JesuisdoDC tenté de croireque, dans ces premiers temps, 
t'imperfeciion de l'art, rendant au moins l'opération de 
numéroter les feuillets diDlcile et incommode pour les 
imprimeurs, ils laissèrent volontiers aux acbeteurs le soin 
de chiffrer eux-mêmes leurs ex^nplaires, ou de les faiie 
cliiffrer par les écrivains qui étaient alors cbargés de 
ineiire la dernière main auii livres imprimés, en y ajou- 
tant les lettres initiales, les rubriques et quelquefois les 
intitulés. Il paraît d'ailleurs qu'on n'a pas regai'dé autre- 
lois les chifTreg des feuillets comme une cbose fort utile 
pour la commodité des lecteurs, puisqu'on trouve parmi 
les anciennes éditions peu d'exemplaires où ils aient élé 
ajoutés, et que même la plupart des anciens manuscrits 
ne sont pas chiffrés ou ne l'ont été qu'après coup, d'une 
main plus moderne. Enlio, les chiffres se rencontrent 
très-rarement dans tout le cours du quinzième siècle, et 
ils ne sont devemis d'un usage général que vers le mi- 
lieu du seizième, lorsqu'on a commence d'ajouter aux 
livres imprimés des index alphabétiques des matières; et 
c'est en ce cas surtout qu'ils sont devenus indispensa- 
bles. Ensuite, à mesure que, par les progrès de l'impri- 
merie,rén]dition est devenue plus commune, on a mieux 
senti l'utilité de celle métijude qui donne aux auteurs la 
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Taciliié de citer avec plas de prëcisïoa, et aux lecteurs 
celle devériner plus promptemeDt les passages cités'.» 

Il D'y eutdaas les livres, pendant longtemps, ni intilulé, 
ni Icures initiales des cbaplu'es- L'espace qui leur était 
destiné restait en blanc, et l'ealamineuT était cbai^é de 
les peindie et de les orner. Suivanlle Dictionnaire de bi- 
6Jtolo]^deH.Feignot, les éditions données à Florence pav 
Alopa saraient les premières où l'on trouve des capitales 
gravées et imprimées avec le texte; mais cette particu- 
larité se rencontre dans plusicors ouvrages publics anlé* 
rieurcment. 

L'enlumineur était aussi chargé de distinguer dans le 
corps de l'ouvrage les iniUalcs de chaque piirasc par un 
trait rouge ou bien. 

Le papier employé par les anciens imprimeurs était 
gros, jaune et gris, épais, inégal. Ce fut à Itonie<]ue l'on 
commença à le perTectionner. Les marques dti papier, yi 
moyen desquelles certains bibliographes chcrcfacnl h dé< 
terminer le nom de l'imprimeur qui s'en est servi, et la 
date du livre où il est employé, ne prouvent souvent pas 
grand'chosc ; car ces marques désignent le fabricant, et 
non l'imprimeur. 

On écrivain anglais du dix-sepiième siècle, Fuller, pré* 
tendait que le papier participait en quelque sorte du ca- 
ractère de la nntion qui le fabriquait. « Le papier vénitien, 
dit-il, est élégant et lîoi le papier français est léger, dé- 
lié et mon ; le papier hollandais, épais, corpulent, spon- 
gieux. ( 

Si, dn temps de Fuller, on avait connu le papier gris 
sur lequel les Allemands imptimenl les ouvrages qu'ils 

' Rtchercha iw le pranltr tutgt iea rtelilrti, elc,,t7Bô, in-B, p. 19. 
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vcnJenl si clier, il n'aurait pas mauqué d'élablir une coin- 
paraisoD entre celte couleur lemc et l'espiît quelque peu 
nébuleux de nos voisins d'outre-Bhia. 

Ajoutons en passant qu'à l'époque où éciiviiit Fullei' 
11662), l'Angleterre ne pouvait encore fabriquer elle- 
même le papier nécessaire à sa coosoramatioa. Cette in- 
dustrie avait été importée chez elle, en 15S8, par un 
Allemand. Huit ans auparavant, on avait rendu un arrêt 
contre les livres, a parce que, disent les termes de l'acte, 
l'aident du royaume s'en va en papier, chose dièrcei ve- 
nant du del.ors'. » 

Cliaquc pajc in-fol., in-i ou in-8, était ordinairement 
divisée en dcus colonnes et plus rarement imprimée 
à longues lignes. Ces lignes, par suite de rimpcrrection 
des procédés employés, variaient de longueur et de nom- 
bre dans les pages d'un même ouvrage. 

Les impi'imcurs ont souvent employé, pour composer 
une même Tonne, des caractères d'un œil dilTéreut et Ton- 
dus dans diverses matrices. 

L«s marges, dans les éditions imporianles, étaient Tort 
larges, probablement a lin que l'on put y écrire des anno- 
tations ou y (aire metU'c des ornements comme dans les 
anciens manuscrits. 

L'cnci'e employée dans les litTes d'images était claire el 
pâle, mais elle ne tarda pas it se pcrTeclioiiner, si bieji que 
celle dont on s'est sci vi dans les premiers ouvrages im- 
primés n'a jusqu'à présent éprouvé aucune altération. 

Batdolt imprima, en I4S2, plusieurs exemplaires d'un 
Ëuetide avec une encre ûiiiinnt l'or; nussi quelques bi- 
bliographes, fort ignorants des procédés employés dans 
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la lypograpliic, se sont iinagiDii que ce livre avali éic im- 
pi'ime avec des caraclères d'or. 

Au dix-liuiiième siècle, on vaii'aït la beauié et h so- 
lidité des encres emplofées par les Ëspaguols; cela leuaii 
àceqiicchez euv chaque imprimeur fabriquait lui-même, 
d'aprcsia recette que lui avait tran^uise sod prédécesseur. 
l'encre dout il se scrnit. Cette substaDce su trouvait par là 
à l'aUri de toutes les ralsifleiitioD i, que les fabricant ne 
mauquent pas, au bout d'un cenaîu temps, de Taire subir 
au\ objets de consommatiou usuelle. 

Les ornements typograpliiqiies fureul emjrioyés par 1rs 
premiers artistes allemands ; presque tous les imprimeurs 
liollandais et bdges ont enrichi leui-s éditions de porirails. 
d'écussous, d'images, de Ictti'es crises et de fig^iiies gr;i' 
vées sur bois. 

Les preniiurs imprimeurs ne tiraient pas, eu gi^iiéral, 
plus de trois cents exemplaires d'un ouvrage. «Le papier, 
dit Lamkinet, le parchemin, la presse, les enlumineurs, 
les traducteurs, les correcteurs uëcessilaienl de gi-aiidès 
dépenses. De ta la rareté, la clierlé même des livres (!it 
première édition. Us imprimaient tout au plus trois i:enis 
fcuitles par jour. Cette petite quaniité procédait du di'faiit 
de leurs presses, qui u'avaieul ni la mobilité, ni le i oult- 
ment des nôtres. Il est probable qu'ils en employaient 
plusieurs pour l'impression d'un mémeou^T^ge. Ha con- 
jecture est fondée sur le récit autlicnUque de I!raun. Il 
nous apprend qu'un ancien abbé, Melcliior de Stamtianj. 
voulant établir une imprimerie dans l'abbaye de S;iini- 
riric, à Augsbourg, prit, eu liTS, un habile ouvrier de 
celte ville, nonuné Saurloeh. Il em|doya une auaée à prii- 
parer tous les inslmmenls nécessaires. Il acheta de Jeun 
S«buesBler cinq presses qui lui codtèrenl 75 florins du 
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Bbin : il en fit construire cinq autres petites, fit fondra 
des caractères d'élaiD, et commeDca à imprimer en 1475. 
1) donna une édition du volumineux Miroir de Vincent 
de Beauvais. Il en adievait la troisième partie lorsqu'il 
nionrut. Il avait dépensé 702 florins à élever son impri- 
merie et i la faire valoir. Son saccessear, Henri, irou- 
vaai sa maistm obérée, vendit les trois parties du Specv- 
Jtim pour 2i florins. 

a Le prix des livres variait, dans nue même ville, à rai- 
son du nombre des imprimeurs et des imprimés. Dans 
l'espace de sept ans, Sweinbeym et Pannnrtz imprimèrent 
à Home plus de douze mille quatre cents volumes, et Phi- 
lippe de Llgnamine, dans la même ville, en iil sortir de ses 
presses plus de cinq mille en 1 476. Souvent un typogra- 
phe réimprimait dans le même endroit l'ouvri^e mis au 
Jour par an de ses concitoyens. Les premières éditions 
étaient contrefaites dans d'autres États et circulaient de 
proche on proche. Il se faisait un commerce d'échange 
entre les principaux imprimeurs. Le prix des livres, pour 
les particuliers, variait selon les localités et les circon- 
stances. Le Catholieon de Jean de Janua fut vendu, en 
1465, au monastère deSainle-Haried'Altenbourg, 41 écus. 
Le même ouvrage, di\ ans après, ne coûta que 13 florins 
d'or (c'est-à-dire environ le tiers). La hibte de Maymce, 
de 1463, imprimée sur parchemin, fut acbelëe 40 écus 
d'or par Guillaume de Toumcville, évêque d'Angers, et 
ce fut Herman de Stathocn, facteur de Fust et SchmlTer, 
qui la lui vendit en 1470. Le Missel de Wùrizbonrg, im- 
primé sur membrane, fui cédé à Wlliam Kewslh, Anglais, 
pour 18 florins d'or en 1481 '. » 

' Or/jjie tf^f;iBpr(FMrw, IBmei.p.BOa, 
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Voici, par opposition, tes prix qui ont clé pajés, étas 
tes temps modernes, pour certaines Éditions ftubiiées dans 
le quinzième siècle. 

La célèbre Bible sans ilaie, attribuée 
âGutenberg. 2 i\IS fr. 

]^e Psautier de U&7, imprimée Majence 
par Fusl et Scbœffer.acheti' parLouis XVIII 
pour la Bibliothèque royale, ( vol. 12 000 

Les Commenlalres de César, 1469,1 vol. I 3ti2 

L'Aulu-Gelle.impriméà Rouie, en 1409, 
1 vol. I -itîO 

Le Martial, imprimé à Venise, vers 1170, 
) vol. 1 271 

Le Pline, impilnié kVeoise, vers U09, 
1 vol, 3 000 

Le Tile-LIve, imprimé 'A Rome, vers 
ltG9, grand in-folio, I vol. 21 672 

Le Florus, impiimé vers UTO, dans la 
maison de Sorbonne, par Gering, Craniz 
et Friburger. SOI 

. Le DécaméroD de Boccace, imprime à 
Venise, en 1471, ( vol. 56 974 m c. 

I-e B.ecueil des histoires de Troyes, pre- 
mier livre, imprimé en anglais par \V. 
Cailon (Voy, p. 96), I vol. in-fol. 1471. 26 512 SO c. 

Le Dante, imprimé à FolÎKno, en 1472, 
I vol. 799 

I.C3 édilioDS du quiuzième siècle sont désignées par tes 
bibliograpltes sous le nom d'incunables, du latin l'ncuna- 
bula (berceau), par ullusioa à celte époque , oit l'arl de 
l'imprimerie était encore dans l'enfance. 
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DES LIBRAIRES. 



I^ plus ancieuiie mention du commerce des livres, 
chez les Grecs, se trouve dans Xénophon. Eii partant 
(les Thraces, hnbitant les bords du Pout-Euxin, cl qui 
s'étaient partagé une partie de la côte pour piller les 
bâitmeuts oaiirragés, o on trouve, dit-il, sur ce rivage, 
beaucoup de lits, de eofTres, de livres et d'autres meu- 
bles, que les gens de mer portent dans des caisses '. b 

Il y avait des libraires h Athèues, du temps de Zenon ; 
r't il se tenait déjà cliez gu>: des espèces de réunions lit- 
téraires. Du moins, c'est ce qne l'on peut conclure dit 
passage suivant de Diogène Laércc ( Tit de Zenon) : « Ze- 
non, dit-il, Agé de trente ans, viut à Atliènes, où il s'assit 
auprès de la boutique d'un libraire, qui lisait (ù hanic 
voix) le second livre des Coinmenlairt$ de Xénophon. 
Touché de cette lecture , il demanda où se tenaient ces 
liommes-Ià. Le hasard voulut que Cratès vtnt \ passer 
dans ce moment. Le libraire le montra ù Zenon , et lui 
dit : « Vous n'aurez qu'à suivre celui-ci. u Depuis lors , il 
devant disciple de Cratès. » 

Un autre passage de la Vie de Platon, par le même au* 
teur, permettrait, peut-être , de supposer qu'il y eut à 
.Athènes, au quatrième siècle, des espèces de cabinets 
de lecture, a Antigène de Caryste, dans son ouvrage sur 
Zenon, dit-il, arOrme qu'après l'édition des livres de 
Platon, ceui qui souhaitaient d'en savoir le contenu 
payaient, pour cela, ceux qui les possédaient, n 

' Aiutaii, 1. VII, ï. s. 
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La |>rofessîon de libraire ae fut pas d'abord disiincte 
de celle de copiste j et l'écrifain vendait les livres qu'il 
avait transcriis, comme aujourd'hui ilans nos provinces, 
les imprimeurs ont aussi un magnsin de librairie : de là 
vient [voy. p. 30) que le mot Ubrariut , qui désignait les 
copistes, fut ensuite appliqué au\ libraires, a De même, 
dit Vossius, dans ses CommentatTei tnr Catulle, que, 
chei les Grecs, l'écrivain {bibtiograpktu), le relieur (61- 
bliopegui), le marchand (bibliopola), n'étaient qu'une 
seule et même personne, de inénie, à Rome, ces trois 
emplois étaient réunis entre les muins de celui qu'on 
appelait librarius. a 

Catulle nommait les librairies tibelli, et Aulu-Uelle, li- 
brariee; le mot français librairie ne signifia, pendant 
longtemps , que bibliothèque, a Le roi Louis^Xl, raconte 
Brantôme {Vie du maréchal de Slrozze), disoit d'un pré- 
lat de son royaume qui avoit une très-belle librairie et ne 
la voyoit jamais : qu'il ressembloit à un bossu qui avoit 
une belle bosse sur son dos et ne la voyoit pas. « 

I.es écrivains latins nous ont fait connaître les noms 
et la demeure de plusieurs libraires. Le quartier d'Argi- 
lel, dans la seconde région de la ville, élait le centre du 
commerce de la librairie. 

H existait des libraires dans les Gantes, dès le premier 
siècle de l'ère chrétienne. « Je ne croyais pas, dit Pline le 
Jeune, qu'il y ei)t des libraires à Lyon : aussi, ai-]e ru 
d'autant plus de plaisir k apprendre qu'on y vendait mes 
petits livres; et je me félîcije de les voir jouir ù lé- 
tranger de la vogue qu'ils ont eue k Home. 

Les devantures des boutiques étaient couvertes d'in- 
scriptions et d'aniches indiquant les ouvrages en vente. 
A l'inlcrieur, Unt que la forme de rouleaux fut la forme 
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la plus ttsiiùe pour les livres, les murs étaient garnis de 
cases assez scmblibles à celles que présente l'iatërieur 
de nos colombiers, et tjue, probablement pour celte rai- 
son, Martial a^^lle des ntdt (nidt). 

Les librairies étaient te rendez-vous des oisirs et des 
gens <lc leUres; c'était Ml qu'on apprenait les nouvelles 
littéraires du jour, que l'on discutait sur des pointa de 
graniniiiire et de pbilosopbie, que l'on éclaircissait les 
passages diriiciles des andeus auteurs. AuJu-Gclle, dans 
les NttiU atliijtui, nous a laissé une peinture de ces 
réunions. 

a II n'y a pas long-temps, dit-il, un ignorant plein de 
viinité se louait et se vanuil chez un libraire, comme si, 
seul sous le ciel, il eût entendu les satires de Varron, sa- 
tires qu'on appelle indistinctement eyniquti on ménip- 
péet. Il nous jetait â la tête des passages faciles, et sem- 
blait croire <]u'ou n'ambitionnerait même pas rhonneur 
d'en conjecturer le sens. J'avais sur moi un de ces li- 
vres de satires, intitulé 'jSfowai. Je m'approchai, et je 
lui dis : « Tu sais, maître, le vieux proveiiie des Grecs : " 
Musique secrète n'est bonne à rien. Je le prierai donc 
de lire ces vers, et de m'eupliquer le proverbe qu'ils rcn- 
fci'inent. — Us plutôt loi-mf me, me rcpoodit-ii, les vers 
que tu ne comprends pas, afin que je les c\pliqne. « Je 
repris : « Comment pourrais-je lire ce que je ne puis 
comprendre? Je mettrai tant de confusion dansma lecture, 
que jeu jetterai dans ton esprit, s On Tut unanime à pen- 
ser comme moi ; et, pour satisCuire au désir général, no- 
tre gloricun prit de ma main le manust^^rit, dont le texte 
était singulièrement pur, et l'écriture très-nette. II le prit 
Dvcc quelque dépit et quchiuc tristesse. Sois-jc poursui- 
vre? Je n'ose, en vérité, demander qu'on me croie. L'en- 
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Tant le plus novice, à .l'école, aurait été moins ridicule, - 
s'il eût tenu ce livre, tant il brisait le ëcds des phrases 
et estropiait les mots. Il me rendit mou livre au milieu 
des éclats de rire : « Tu le vois, me dil-il, mes yeux soûl 
a malades, Ikligués par des veilles continuelles; à peine 
a puis-je lire les premières lettres. Aussitôt que mes yeux 
a seront remis, reviens, et je te lirai le livre tout eutier. 
a —Je souhaite un prompt rétablissement à tes yeu\, 
(( répondis-je; mais les yeux ne sont ici pour rien, daus 
« le passage que tu as lu. Pratidium caninum, que si- 
guiGe-t-il, je te prie? » L'illustre fourbe se lève aussl- 
t<)t, comme cfrrayé par la diflîcultc de ma queeliou, et 
s'écrie en s'en allant : a Ce n'est pas peu de chose que 
cela, Je n'enseigne pas cela gratis '. » 

Sous les empereurs byzantins, les boutiques de libi'ui- 
res étaient encore un lieu de réunion. Agathias, au li- 
VTc II de VHÎiloire de Jtutinim, parle d'un certain mé- 
decin nommé Uranie, qui se trouvait souvent dans les 
boutiques de Ubraires. o Là, dit-il, il agitait avec des 
personnes qui n'avaient aucune teinture des sciences 
des questions pleines de témérité et d'insolence sur le 
sujet de l'essenee et des attributs de Dieu... Ils s'assem- 
blaient le soir, après avoir donné la plus grande partie 
de la journée à la débauche, n 

Outre les magasins de livres, dans les librairies pro- 
prement dites, il y avait encore, chez les Romains, des 
étalages sous les portiques et dans d'autres lieux pu- 
blics, étalages fort semblables à ceux que nous voyous 
ù Paris sous les galeries de l'Odéoo et du Palais-Boyal, 
sui' les quais et dans quelques rues. Les amateurs de U- 

' L. xiii, c. SO, iradncliftn de la coltecUoD Dubocbel. 
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vvc» fréquentaient fort ces bouiiqaes en plein vent, où 

ils trouvaient souvent à faire d'excelleats inarcliés. 

a Étant débarqué à Briodes, ii moD retour de Grèce en 
Italie, dit Aiilu-Gelle, je me promenais, au sortir du na- 
vire, siii' ce porl fameu<t, lorsque j'aperçus un étalage de 
livres à vendre. Aussitôt, avec l'avidité d'uu amateur, je 
courus les examiner. C'était une collectioD de livres 
grecs , remplis de fables, de prodiges , de récits étran- 
ges et incroyables ; les auteurs étaient d'anciens écri- 
vains, dont le nom n'est pas d'une médiocre autorité : 
Arisiée, de Procounèse ; Isigone, deKicée; Ctésias, Oné- 
sicrii«, Polystéphanus , Hégésias. Ces livres, fort déla- 
lu-és et tout couverts d'une antique poussière, avaient 
une triste apparence. Toutefois, je les marchandai. La 
modicité inattendue du pris me décida aussitôt S» en faire 
t'inplelte ; et, ayant payé la somme légère qu'on me de- 
mandait, j'emportai un grand nombre de vohimcs, que je 
parcourus pcDdanl les deux uuils suivantes '. » 

De quel prix serait aujourd'hui pour nous l'étalage 
du plus misérable de ces bouquinistes ! 

Les récitations publiques, dont nous avons parlé assez 
longuoment jans les Cddiosités littébaires *, précé- 
daient babituellement chez les Romains la publication 
d'un livre. Celte publication avait lien en générai par le 
moyen des libraires qui faisaient transcrire à leurs frais 
les ouvrages destinés au public. Cependant les auteurs, 
lorsqu'ils étaient assez riches pour avoir des esclaves 
lettrés, éditaient aussi quelquefois leurs propres ou- 
vrages. Pline le Jeune, parlant d'un riche vaniteux nommé 
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Rëgultis, qui venait de perdre un (Ils : u Ces jours pas- 
ses, dil-il, il lut dans une nombreuse assemblée un liviv 
sur la vie de s(hi AIs et de sou âls eufuui ; en outre ii a 
fait transcrire cet ouvrage à mille exemplaires qu'il a 
répandus dans toute l'Italie et dans les provinces de l'enï- 
pire. B Cicëron faisait Iraiisciire, par ses propres copistes, 
ses ouvrages, qu'il ne liviait à s<hi éditeur, Alticus, qu'a- 
près avoir fait réviser soigneusement ces prcuiicres 
copies. 

Uu livre se puMiait souvent à l'insu de son auteur, et 
il devait être facile à un plagiaire de s'approprier des 
opuscules anonymes, a Quelques-uns de vos vers, éeiii 
Pline le Jeune à Octave (liv. ii, lettre x), échappés mal- 
gré vous.oot déjà paru. Si vous ne prenez soin de les rap- 
peler et de les rassmiblcr, ces vagabonds sans aveu 
trouveront maître... Vous m'allez dire, à votre ordinaire : 
u C'est l'affaire de mes amis. » Je souhaite de tout mon 
cœur que vous ayez des unis assez fidi^les, assez savants, 
assez laborieux pour vouloir se chaîner de cette entre- 
prise et pour la pouvoir soutenir ; mais croyez-vous qu'il 
y ait beaucoup de sagesse à se promettre des aulies 
ce que l'on se refuse ù soi-même? > 

Trois ûècles ^us tard, saint Jérôme se plaignait qu'il 
ne pouvait écrire le moindre ouvrage sans que ses amk 
on ses envieux s'empressassent de le publier. 

Voici une lettre assez intéi'cssante adressée par Quin- 
lilieaà son libraire : 

« Vous n'avez pas laissé passer un jour sans renouve- 
ler vos instances, je dirai presque vos rcproclics, pour 
me déterminer à putriier le ,b-ai(é que j'avais adressé à 
mon ami Uarccllus sur Vlnuiluiion de t'oraleur. A viai 
dire, mon travail ne me semblait pas encore assez mâr, n'y 
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ayaoi consacré, comme vons le ssvtt, qu'on peu plus de 
deux ans, et étant distrait par tant d'antres soins; encore 
ie temps fnt-il employé moins à le rédiger (pf'à faire les 
rechercties presque infinies qu'il ei:igeait et à lire nue 
foule innombrable d'aulenrs. Ensuite, d'après le conseil 
d'Horace, qui, dans sou Art poétique, recommande aux 
écrivains de ne point trop se presser, et « de les garder 
neuf ans en porterenille, » Je laissai reposer le mien et 
refroidir mon amour d'auteur, afin d'être en état de le 
revoir avec plus de sévérité et de le juger avec l'impar- 
tialiié'd'iin lecteur. Toutefois, s1t est aussi impatiemment 
attendu que vous le dites, livrons la voile au vent et fai- 
sons des vœux pour un Iieureui voyage. Au reste, je 
compte beaucoup sur vos soins consciencieux pour qu'il 
parvienne au public avec toute la correction possible *.» 
Les anciens publiaient leurs ouvrages on quand ils étaient 
entièrement terminés, ou seulement par parties. Les li- 
braires, pour exciter la curiosité du public lors de l'appa- 
rition d'un livre nouveau, en faisaient écrire le litre en 
grosses lettres sur les devantures de leurs boutiques, sur 
les colonnes et les murailles destinées aux aOicbes. Il est 
probable, %ii outre, qu'ils distribuaient des prospectus 
où étaient indiqués tous les détails relatifs i h vente du 
livre. La troisième ëpigramme du premier livre de Mar- 
tial était peut-être destinée à figurer sur un de ces pro- 
spectus. Elle a pour titre : Âv Uctevr, sur le lieu où tt 
vendent Us livres de l'aulear. 

« Toi qui désires avoir mes livTcs partout avec loi, et 
veux en faire les compagnons de ton lointain voyage, 

• TndDction de la collection Dnbochcl. Celle letlrf est placée ea i6ie 
dd premlef Htre dt nnstmim irraieirc. 
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aclièle ceux que le parchemin resserre eoire dcu\ courics 
labteties. Laisse aux bibliolbèques les gros volumes. Une 
inaÎD suliSt pour teair nioa livre. CependsDt, pour que lu 
saches où l'on me vend et que tu n'ailles p»3 courir 
toule la ville, je vais te servir de guide. Va trouver 
Secundus, l'affrancbi du docte Luccosis, derrière le «in- 
plc de la Paii et le marché de Patlas. n 

Il paraît que les libraires de l'antiquitô aviiicot, comme 
les copistes da moyen âge et les libraires modernes, l'ija- 
bitude de mettre leur nom aux livres qu'ils publiaient, et 
il eu est résulté souvent que, dans les anciens ma- 
nuscrits, le nom du libraire a été pris pour celui de l'au' 
teur. Ain», suivant Eckbard, les Yiei lia grands capi- 
laines, que l'on regarde généralement comme éiaut 
l'œuvre de Cornélius Repos, ont été pendant lougtcm|is 
attribuées à un libraire du temps de Tbéuilose, JE)milîus 
Probus, sous le nom duquel on les a inêmc imprimées. 

Les libraires de l'antiquité achetai ent-its auK auteurs 
le droit de publier et de vendre leurs ouvrages? rctic 
question, sur laquelle nous reviendrous plus lani, csi 
restée ili peu près indécise ; mais, eu tous cas. tes libiaires 
dans l'antiquité avaieniun grand avantage sur les libr^iires 
modernes : c'est qu'ils pouvaient ne faire faire d'abonl 
qu'un petit nombre d'exemplaires de l'ouvrage qu'ils édi- 
laieni, et se borner ensuite à remplacer par de nouvelles 
copies celles qu'ils avalent vendues. De cette manière 
ils pouvaient n'avoir à redouter que fon peu de chances 
de pertes. Quand même il leur serait resté en rangasiu 
des eiemplaires qu'ils n'auraient pu vendre, rien ne leur 
était plus facile que d'en enlever l'écriture et de faire ser- 
vir de nouveau le papyrus ou le parchemin. Ils ne per- 
daient alors que la main-d'œuvre du copiste. 

G,„,glc 
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H Un auire avantage de la forme des éditions dans l'an- 
liquité, dit Gcraud, c'est qu'en tout dtat de choses l'au- 
teur pouvait faire des corrections à son livre et que ces 
corrections étaient à l'instant reportées sur tous les 
exemplaires de t'oiivrage qui étaient encore en magasin, 
f-icéron, dans une de ses lettres, prie Atticus d'employer 
trois de ses copistes k effacer un mot dans le |)laidoyer 
pourLigarius. Voici un autre passage non moins remar- 
tiuabte du même écrivain, a Vous lisez mon traité, et 
u je vous en suis bien reconnaissant ; je le serai encore 
« davantage si , non-seulement dans vos exemplaires, 
a mais dans ceux des autres vous voulez remplacer le 
v nom il'Eupolis par celui d'Aristophane... d On conçoit 
que de simples corrections ne devaient offrir aucune dir- 
flcullé, puisqu'on avait le moyen d'effacer la première 
éciiiure sur une feuille entière, cl d'employer une se- 
conde fois celte même feuille comme si elle n'eût Jamais 
servi. 

a S'il était toujours facile de corriger, au gré de l'au- 
teur, tuus les exemplaires de son livre qui restaient en 
' magasin, il était bien difGcile de faire participer à ces 
améliorations successives les copies déjà vendues, sur- 
tout celles qui avaient été expédiées au loin. Il y avait 
donc une cerlaine diversité entre les différents exem- 
plaires d'une même édilJon, et c'est dans ceUe diversité 
qu'ont pris naissance les variantes recueillies par les cru- 
dits des temps modernes dans les anciens manusci-ils qui 
nous restent d'un même ouvrage', n 

Du reste, les variantes ne proviennent pas uniquemcnl 
des corrections faites par les auteurs. Elles résultent aussi 

' Estai mr la tivra ilsvi l'anHqtîlt, p. lOX-Kt. . 

. Google 



LIBRAIRES AO MOYEN AfiE. 129 

des altéiaUons et des modiflcalions de tout geore qui ont 
été rolontairemeot ou invbloutairemeDt introduits iam 
les maouscrlts à diverses époques. I^ous nous sommes 
déjà étendu sur ce sujet dans les Curiosités littë> 

RAIHES'. 

PcndaQt les preraiera siècles du mojeD 3ge, Il n'y eiii 
pas, à proprement parler , de libraires. Le nombre de 
ceux qui se livraient i l'étude fut si restreint pendant 
longtemps, que les couvents suffisaient seuls à la traus- 
cription des livres. Mais il n'en fut pas de même lors de 
la fondation des universités, au Ireiùème siècle. L'Univer- 
sité de Paris s'adjoignit des clercs -libraires jurés, dési- 
gnés sous les deux noms de Hbraiii et de iMionarii *. 
l^s premiers statuts relatifs a la librairie sont dates du 
1239 et de 12TS. Dans le rôle de la taille de Paris pour 
l'année 1292, on trouve 24 copistes, 17 relieurs et S li- 
braires '. 

Le règlement le plus explicite fait par l'Université sur 
la librairie date de l'année 1342. Nous allons donner la ' 
traduction de quelques-uns de ses articles : 

o Premièrement. Les libraires devi-ont recevoir, garder, 
e^po3e^ et vendre fidèlement les livres desiioésà la vente; 
ih ue supprimcronl pas et uc caclieront pas les livres à 
vendre, mais les cxposerouL toujours en temps et lieu 
convenables, lorsqu'on les leur demandera. —/'em, 

CCK9.P, iGSeisuli. 
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' La corpomlion des llbruires de Paris, avaii 
prl merle, se coniposiii des Écriîjins, des libraire 
mlnenrE et des parcbcminïers. 
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lorsqu'ils eu seront requis par uo vendeur, ib devi'out, 
moyeuDant salaire, estimer le livre qui leur sera présealé, 
t't dire siDcèremieDt combien ils croient que ce livre pour- 
j ait être vendu, comme s'ils voulaient l'acheter eux-më- 
mes. — Item , sur la demande du vendeur, ils mettront 
dans un endroit pai«at du livre u vendre le prix de ce li- 
vre et le nom de l'auteur. — Item, quand ils auront ven- 
du les livres, ils ne les livreront pas à l'aclicteur et n'eu 
l'ccevront pas lo prix avant d'en avoir averti le vendeur,- 
et d'avoir obtenu son consentement.— 7J«m, ils ne dé- 
font pas, pour la vente des livres, eiiger du vendeur 
et de l'acheteur, s'ils sont maîtres on écoliers à Paris, 
au-delà de quatre deniers par livre, cl si ce sont des 
étrangers, au-delà de six deniers. — Item, ils ne feront 
pas, par eui ou par un autre, aucune convention jiourdes 
pots-dc-vin (de vino trecipicndo], au-delà de ce qui a été 
fixé par l'I^niversiié. — Ilcm, ils auront des exemplai- 
res aussi corrects que possible.— ff«m, ils n'exigeront 
des maîtres et des écoliers rien au-delà de la taxe ariê- 
lée par l'Université. — Iiem, chacun d'eux placera à sa 
fenêtre nue tablette de parchemin , écrite en caractères 
nets et lisibles, sur laquelle seront indiqués tous les exem- 
Iilaires qu'il possède, avec le prix de la taxe pour cba- 
run d'eux. Ils ne communiqueront aucun exemplaire non 
taxé avant de l'avoir soumis à ladite Université... Si un 
libraire ose enfreuidrc un de CCS articles ou y coiilieve- 
nir en quoi que ce soit, il sera privé de sa chaigc jus- 
qn'à satisfaction convenable et décision contraire de l'U- 
iiivcrsiié.a 

Un siului de lannéc 1525 renferme les articles sui- 
vants : 

* Aucun libraire ne refu:>oi'a les excmplidres d'im livre 
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à quelqu'un qui voudra le transcrire , moyennant hon- 
nête rétribution et satisTaction aux règlements de l'Uni- 
versité. Aucun libraire ne louera ses livres plus cher qu'il 
n'aura été fiié par l'Université ; aucuu libraire ne louera 
un livre avant qu'il ail été corrigé et taxé par l'Univer- 
sité, d 

La taxe des livres était une mesure fort nécessaire, le 
monopole de la vente étant concentré entre les mains de 
quelques libraires. Chevillier, dans rOnjinerfei'impri- 
mert'e de Parit, a tiré do Livre dit rectevr la liste à'vn 
très-grand nombre d'ouvrages taxés. Koas eu exti'ayone 
les détails suivants : 

Le livre des Bomélies de saint Grégoire, 38 feuillets, 
taxé 18 deniers. 

Le livre des Sacrements, de Hugues de Saint-Victor, 
240 feuillets, 3 sols. 

Le livre des CimfeiiioHt d'Augustin, 21 feuillets, 4 de- 
niers. 

Le livre des HomélUi d'AugusLin sur la pénitence, 
9 fcuiilctB, 6 deniers. 

La Somme de Ttiomas d'Aquin, sur la théologie, pre- 
mier livrej S6 feuitleis, 3 sols. 
■ VApparat dei décrète, 6 sols. 

La Somme de Hugues, 8 sols. 

Le texte d'Infortial, 4 sols. 

Le libraire vendait et transportait sa marchandise sous 
Vhypolhèque de loui tes biens et garantie de ton corps. Il 
prêtait serment d'observer les statuts de l 'Université, et 
fournissait un cautionnement de 100 IIvtcs. Quatre mem- 
bres de la corporation, choisis par les libraires, devaient, 
sous leur responsabilité personnelle, veiller à l'observa- 
tion àçb règlements. 
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Udc partie de ces règlements Tut aus&i en vigueur dans 
la capilalc de l'Autriche. Lorsque l'archiduc Albert 111 
fonda l'université devienne, en 15&*, il fit copier les sta- ' 
luts de lOMS tes corps qui composaient l'uiiiversil^ de 
Paris, et en adopta plusieni's. 

1^ découverte de l'imprimerie donna une immense im- 
pulsion au commerce de la libraine. Vas libraires conti- 
nuèrent à être regardés comme faisant partie de l'Uaiver- 
silé, et {jarlicipèrent à tous les privil^es de ce corps ; 
CCS bnniunités leur furent conûnnées par un édit de 
Louis XII donné à Blois, leDaodtlglS. Nouscroyonsdc- 
voir donner quelques extraits de cet édit , qui contient 
un éloge fort remarquable de l'imprimerie et de ta presse. 

« Voulant, notre dite fille, l'Université de Paris et sup- 
pôts d'icelle, et mesmemeni Icsdiis Libraires, Relieurs, 
lilumincurs et Escrivains, qui sont les vrais suppàtg et 
officiers esleus par tout le corps de l'Université, être en- 
tretenus en leurs libertés, privilèges, franchises, eierop- 
tions et immunités; et que d'iceux ils jouissent et usent 
entièrement, pleinement et paisiblement, sans permettre 
qu'ils leur soient aucunement enfreints , diminués ou en- 
levés, pour la considération du grand bien qui est adve- 
nu en notre royaume, au moyen de l'art et science 4e 
l'impression, l'ioveniion de laquelle senil>le être plus di- 
vine que humaine, laquelle, grâces à Dieu, a ëic inven- 
tée et trouvée de notre temps, par le moyen et industrie 
desdils libraires, par laquelle notre sainte Foy Catholi- 
que a été grandement augmenlce et corroborée, justice 
micu3c entendue et administrée, et le divin service plus 
honorablement et plus curieusement fait, dit et célébré, 
au moyen de quoy tant de bonnes et salutaires doctrines 
ont été manifestées, communiquées et pidtliées à tout 
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chacun, ,iu noojeD de quoy noire royaume précetic tous 
les autres ; et autres innumérables biens qui en sont pro- 
cédés el procèdent encore chacun jour ci à l'honneur de 
Dieu, et augmeniaiioo de noire dite Foy Catholique, 
comme dit est. Pour ces causes, etc. n 

I4ous verrons ailleurs que les successeurs de Louis XII 
et, entre autres, le Pire des lettres, François I", ftirenl 
loin d'accorder la même prateclioit anx imprimeurs et 
aux libraires. Ce dernier, par do édit qui ne tarda pas 
à Sire révoqué, ordonna, même sous peine de mort, la 
fermeture des boutiques de librairie; ei tes libraires 
n'en furent pas moins, peiidani le seizième siècle, assu- 
jellîs à des règlements d'une rigueur excessive. Us ne 
pouvaient (ordonnance du ST juin 15S5) vendre d'autres 
livres que ceux qui élaienl inscrits sur les deux catak^ues 
de leur magasin, calali^es dont le premier était exclu- 
sivemeni destinés aux livres approuvés par l'Église. Sous 
aucno prétexte, ils ne pouvaient fali'e venir de livres des 
pays séparés de la communion romaine ; et l'auiorité ec- 
clésiastique, qui devait assister à l'ouverliire des ballots 
arrivant des autres pays (ord. 27 juin 1SS2), devait aussi 
approuver le catalogue de vente de toute bibliothèque. 
(Ord. sept. 1SS7.) 

La peine de mort était prononcée contre les libraires 
qui publieraient la moindre gravure sans l'autorisation 
du roi, ou contre ceux qui vendraient ou distribueraient 
des livres sans permission spéciale. 

Quelques adoucissements furent apportés à cette légis- 
lation, lors de i'avéncment de Henri IV ; mais, dès IdSt), 
la peine de mort fut prononcée contre les auteurs et tes 
distributeurs d'ouvrées attaquant la religion et le gou- 
vernement. 

cjii;™», Google 
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Malgré ces entraves, la librairie française, et priaelpa- 
Icmeat la librairie parisienne, acquit, dès le Ecizième siè- 
cle, une brtUautQ réputalioa. 

« Les deux premières compagnies de libraires qd se 
rormèrent dans l'UuiversUé de Paris pour ne faire que de 
belles ei de bounes imprefisious, dit CbcviUier, [H'ii'ent 
pour marque le Grand-Navire que l'on voit à la tête de 
leurs éditons, châtié des armes de France et de celles 
de l'Université' Les premières Ictu^s des noms des asso- 
ciés sont gravées en haut des mitis. Jacques Dupuîs, Sé- 
bastien NiveHc, Michel Sonntus et fiapliale Dupuis étaient 
de la première compagnie. Elle fut établie par les soins 
de M. le chancelier Chivemy , qui savait qu'à Venise il y 
avait de semblables associations, comme celle qui ptit 
pour sa marque l'aigle : c'était la grande société ; et celle 
qui mettait à ses éditions une coimnbe tenant à son bec 
une brancbe d'olivier, c'était la peUte société. La com- 
pagnie de Paris, appelée du Grand-Havire, s'acquit tant 
de r^utation dans les pays étrangers, qu'on n'y visitait 
point les livres où l'on voyait cette marque, et quand on 
reconnabsait qu'ils étaient sortis des presses de cette 
grande société de Paris. » 

Sous Louis XIV, la corporation des IU>nûres de Paris, 
qui se composait des libraires et des fondeurs de carac- 
tères, fut enti^^ment réorganisée cas l'édit du mois 
d'août 1066. Le nombre des libraires fut fixé à ving^ 
quatre, et le gouvernement s'arr(^ea sur eux l'autorité 
possédée jadis par rUniveisité. On institua soiiaoïe-dli- 
neuf censeurs royaux, savoir : dix pour les ouvrages de 
théologie, onze pour la jurisprudence, douze pour les 
sciences médicales et physiques, huit pour les maUiéma- 
tiques, trente-six pour l'bisloire et les belles -lettres et 
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doux pour les beaux ans. Ces chilTres doniicut nue idée 
du uiouvemcDl de la presse k celte époque. 

L'édit de 1686 Fenferme quelques ariicles i)ui soulè- 
veraient bien des réclamations s'ils éiaieiil aujourd'hui 
remis en vigueur. Tel est l'article 5 du titre ii : n Tous 
lus libraires ei imprimeurs imprimei-uiit et feront impri- 
mer les livres eu beaux caractères, sur de bons papiers 
et bien corrects. » Tel est encore l'article 40 du litre vi : 
« Aucun ne pourra i l'avenir tenir imprimerie ou bou- 
tique de libraire à Paris... qu'il ne soil congru en langue 
latine et ue sache lire le grec. » 

Les libraires devaient demeurer dans le ijuarlier de 
rUoiversité ; mais les infractions à ce règlement étaient 
si nombreuses, que de 1600 à 1686 on rendit a ce sujet 
plus de vingt édits, dont Tun, donné le 1" avril 16S0. 
enjoignait à tous les imprimeurs et libraires de se retirer 
en rUuiversiié sous peine de la vie. Voici comment s'ex- 
prime l'article 42 de l'édit de 1725, qui n'élail guère que 
la reproduction de l'édit donné par Louis XIV en 1686 : 
a A l'égard des libraires qui n'auront impiimeric , ils 
pourront tenir leurs boutiques dans le quartier de l'Uni- 
vei-silé ou au dedans du Palais, et non ailleurs ; ù l'excep- 
tion néanmoins de ceux qui voudront se restreindre à ne 
vendre que des heures et des petits livres de prières, des 
édits, déclarations et arrêts seulemcut, auqud cas ils 
pourront eucore demeurer aux environs du Palais, dans 
la rue et parvis de Kotrc-Dame, Pout-au-Change et quai 
de Gèvres ; à peine de coufiseatioii des autres livres dont 
ils se trouveront saisis et d'ameude arbitraire. Et afin ijue 
sous lemot d'Université quelques libraii-es et imprimeurs 
n'afTectcnt pas d'aller demeurer dans les lieux les plus 
écartés de retendue du quartier de l'Université, veut Sa 
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Majesté qu'ils soient teoua d'établir leurs demeores depuis 
j'extrémiic et y compris le pont Saiat-Hichei, et depuis la 
i-uedelaBuchelleetniedelaBâcberiejusqu'à laraedu 
t'ouarre, me Galasde, place Haubert, rue du HAiîer, rue 
Saiul- Victor, quai de la Toon>clle depuis la rue des Bcr- 
uai'dins jusqu'à la porte Saûit-Beroard, montagne Saiute- 
Geaeviève, Jusqu'à la rue Bordet, rue des Prêtres-SaiDl- 
Kiicniie4u-Moiit,carrédeSaiiit-ÉlienDe, rueSaiot-Éticnnc- 
des-Grès, nie Saint-Jacque s jusqu'aux Jactdtins, rue des 
Cordiers, {ilacc de Soriioane, l'ue de la Harpe, rue des 
Cordeliers, rue de la Bouderie, carrefour du Pout-Saint- 
Michel, me Saiat-Audré-des-Arls, quai des Augustins, 
jusques et compris la rue Dauphine, quai Halaquais, jus- 
ques et compris lei pavilloue dépendants du collée Uu- 
Karin, ci au dedans de toutes les rues qui sont eufennées 
dans l'enccinio de celles ci-dessus désignées, à l'cicep- 
tion louierois des collèges et communautés, tant régu- 
lières que séculières, lieuï prétendus privilégiés et ren- 
Tcrnifs esqucis Sa Majesté dérend ausdiis imprimeurs et 
auxdils libraires de tenir leurs imprimeries et tmuiiques, 
ni d'y faire leurs demeures, à peine de confisca^on des 
livres, presses, caractères et ustensiles servant à l'impri- 
merie, de privation de la maîtrise et de punition corpo- 
relle en cas de rticidive.» 

Les libraires à Londres avaient aussi un quartier spé- 
cial connu sous le nom de Paler-Nosler-row. Quelques 
rues y portent encore des noms singuliers, la jRutlU d» 
«yiRAofe{Creed-Lane|, la ttuell» de l'Àve-Maria (Ave- 
Maria-Lane), le Coin de l'amen (Amen-Gunter). Cela vient 
de ce que dans ce quartier liabitaient les libraires qui 
vendaient des A B C avec le Symbole, l'Arc-Haria, etc. 

Le cbancetier d'Aguesseau rédigea, en 1TS3, pour la 
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librairie parisieime, une ordonnance qui, étendue ensuite 
à tout le royaume, fut en vigueur jusqu'à la révolution 
et inirodubit d'utiles réformes dans l'organisatbn de la li- 
jirairic etde l'imprimerie. Le lieutenant général de police 
éuiii chargé de l'eiécution de cette ordonnance,<lptonon- 
çMi seul et en dernier ressort. Malgré les modifications 
apportées k la pénalité par un autre édit de ITSTJalibrai- 
l'ie n'en resta pas moins soumise à un régime arliitraire. 

Quelques articles de cet édit avaient pour but d'empê- 
cher les libraires de frauder le publie par les prospectus 
ou les souscriptions. Le libraire-éditeur devait dislribuei' 
avec le prospectus au moins une feuille d'impression de 
l'ouvrage qu'il mettait en vente par souscription, et se 
coiifonncr en tout point h ce spécimen. Si l'ouvrage n'é- 
tait pas lerminé h l'époque fixée, tes souscripteurs pou- 
viiient réclamer les sommes qu'ils avaient déboursées. 

Le 30 aodl 4377, sÎK arrêts da conscik introduisirent 
dans la législation de la librairie de nouvelles modifica- 
tions. Pour être reçu libraire il fallait être de la religion 
catholique, de bonnes vie etmœurs et avoir subi un examen 
en présence des syndics, adjoints et autres préposés. Le 
recteur de l'Université, entre les mains duquel les impri- 
meurs et les libraires prêtaient serment, faisait expédier 
les lettres qui étaient soumises au lieutenant général de 
police et au garde des sceaux, avant l'arrêt duconseil. 
C'était le garde des sceaux qui réglai le tarif pour l'ob- 
tention des privilèges. Les droits des auteurs qui n'au- 
raient pas cédé à des tiers leur propriété ou leur privilège 
étaient maintenus à perpétuiié, taudis que la durée du 
droit de propriété des libraires était restreinte à la vie 
des auteurs. 

Le nombre des libraires était illimité. La mailiise de 

G,„,glc 



ISS CUHIOSITES BIBLIOKItAPUmUKS. 
librairie coAtait 1 000 livres cl celte d'imprimeurs 1 500. 

Toutes ces dispositions furent abrogées dès le coia- 
inencenieiit de la révolution, lorsfiae l'assemblée consti- 
tuante eut décrété, en 1791, le principe de la libre con- 
currence. ■ 

Nous aurons de nouveau occasion de pailer des en- 
traves apportées de tout temps au commerce de la librai- 
rie, dans le chapitre que nous consacrerons à l'hisloire , 
de la liberté d'éciire. 



DU PRIX DES LIVRES DANS L'ANTIQUITÉ 
ET AU MOVEN ACE. 

a Lesauciens nous apprennent, dit Aniu-Gelle, que?la- 
ton, quoiqu'il ne possédât qu'un patrimoine très-modique, 
acheta pour 40 000 dcmers (10 000 fr.) les trois livres 
du pythagoricien Pliilolaus. Quelques auteurs assurent 
i)uc celle somme lui fui donnée par son ami Dion de 
Syracuse. On rapporte aussi qu'Aristote, après la mort 
de Speusippe, paya 3 tatcnls altiques (10 465 fr. ) 
quelques livres composés par ce [rtiilosoplte. Celle somme, 
évaluée dans notre monnaie, fait 7ÎO0O sesterces. 
l.e sa^rique Timon, dans un poème intitulé Sille, où 
il donne carrière à sa malignité, apostn^be en termes 
injurieux Platon, qui, comme nous l'avons dit, était 
fort pauvre, pour avoir acheté très-cher un traité de 
pliikisopliie pytliagoricionne, c( en avoir tiré par de noin- 
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breus plaf^iats son fameus dialo^se du Tiaiéfl. Voici les 
vers île Tiaion sur ce sujet : 

« Et loi aussi, Platon, lu as clé |ms de l'euvic d» l'iu- 
siruire; el tu as acheté pour beaucoup d'ai^ent ud petit 
livre avec l'aide duquel lu l'es mis à écrire toi-niênie '. » 

C'est là la {dus aucicune mention du prix des livres Taite 
par les écrivains de l'antiquilé «lui nous ont laisse bien 
peu de reDsciguemculs à ce sujet. Ou trouve encore 
quelques iudicalions dans Martial. 

« Près du forum de César, dit-il dans la cent dii- 
bultième cpigramme de sqn deuxième livre, se trouve 
une boutique dont la d^vanlure est toute couverte d« 
litres d'ouvrages, de sorte qu'où y lit d'uu coup d'tell les 
noms de tous tes poètes. Là vous demanderez mon livre, 
en TOUS adressant à Alrectus, c'est le uom du marchand. 
Du premier ou du second casier il tù-cra un Martial bieo 
poli et orné de pourpre, qu'il vous vendra cinq deniers 
(environ 4 fr. 95 ceut.),» 

L'ouvrage Aooi il s'^it ici est le premier livre 4esf pi- 
grammes de Martial, composé de sept cent» vers. Ailleurs, 
parlant de son livre xiu, composé de cent vîi^l-g^t 
titres Toit courts el de deux cent soixanie-qualorze vers, 
le même poète dit (ép. 5) : ■ Toute la foule des préseM» 
réunis dans ce petit livre le coulera quatre sestoY^s (90 
centimes). Quatre! c'esiirop.— Veut-étrcrauras-tupour 
deux, elle libraire Tryphon y trouvera encoredu profit: • 
Si celte épigramme devait être prise à la lei^e, il s'en- 
suivrait que le libraire de Martial, en vendant quaire ses- 
terces le Kiii* livre du poèle, gagnait plus de cent pour 
cent sur chaque exemplaire. 
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Voici maintmâni «)iidqiies reusei)^roeuU deeliiiés & 
compléter ceux que nous avons déjà donnés sur l« pii\ 
des livres au moyeu âge. 

En 690, Bénédict Biscop, moiue et fondateur du mo- 
nastère de ^Varmoulh, vendit i Alfred, roi de Norlhuni- 
berland, nn manuscrit sur la cosmogra^ie', pour linit 
cents acres de terre labourable. 

Kn 1114, Walthcr, prieur de SaiiitSwithen, à Wiocbes- 
U^r, acheta les Homilie» de Bëde et le Psautier de saint 
Augnslin, pour douze mesures d'oi^e et un pallium sur 
lequel était représentée en broderie rfaistoire de saiui 
BirnuB convertissant uu roi saxon *. 

W. de Howion vendit à l'abbé de Croxton, eu 1 216, une 
Bitile commetuée pour SO marcs d'ai^eut (835 fr.}, taodis 
que la consiruclion de deux arches du pont de Londres 
à celte époque coûta seulement 625 lianes. 

Dans le registre du prieuré de Bolton, â l'année 1S05. 
on trouve celte note : />ro quoiam tibro Senlentiarum, 
empt. XXX S. C'était le livre des Seaicnces du fameux 
Tierre Lombard. On aurait eu deu^ bœufs pas pour )o 

Dans un acte de 1333, Geofl'roy de SaÎQt-Uger, l'un 
des clercs libraires de Paris, reconnaît et conresse avoir 
vendu et cédé, sous hypothèque de tous ses biens et ga- 
rautiedeson corps, un livre intitulé : Spéculum hUlorivtt 
in eontuetudinet ParitUntet, divisé et relié en quatre 
tomes couverts de cuir rouge, à noble homme messire 
Girard de Hontagu, avocat du roi au pariement, moy^- 
uaot la somme de 40 livres parisis. 

' Timpaler ncoolc qu'eu ItH), Martin Ilngaes, moine, désigné par le 
UMTHI lie SiInt-EdnawlVBnrj noai [tira dik copie de 11 Bible, ne pui 
pu iraster Ac pinteMlii en Aigleierre pMr tct atjM. 

[;.i;oc(, Google 
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Le livre de Pierre Coniestor, SeoUutica hUtoria, pris 

an roi de France à la bataille de PoiiieTs, fut acbelé eo- 

liuite 100 marcs d'ai^eut [cDriron 66 livres sterling) 

par le conil« de Salisbury. 

Péirarqae (mon en 1374) raconte, dans une letlrc 
Mlressée à son ami Luc Penna, que Tuscus, son mallre 
de grammaire et de rhétorique, grand lit>crtin do »on 
naturel, fut obligé, pour payer ses dettes, d'el^;nge^ deux 
petits volumes de Gicéroa. 

« Un fort vieil instrument de ce même temps (1595), 
de foy irréprochable, f^it mention qu'Abzacie de Blev», 
dame de Doroolles, femme du MagniRque B<Hiifuce de 
CaatL'llaue, baron d'Allemagne, faisaut son dernier testa- 
ment, laissa à une jeune damoiselle, sa fille, ceilainu 
quaulilé de livres où csioit escript touL le corps du droict, 
forme et pclnct en belle lettre de main sur parchemin, 
l'eucbargcaiit que au cas ({u'elle vînt à se marier, eUe 
eût à prendre un homme de robe longue, docteur Juris- 
consulte, et que à ses fms elle luy laissoit ce beau et ri- 
che tlirésor, ces exquis et précieux volumes en dimina- 
tion de son dot. 11 faut uotcr que l'art d'imprimer u'esioît 
encor en usage uy descouvert par Guttcmbcrg, gentil- 
homme d'Aile magne, et que celle des maisons nobles de 
Provence, qui avoit de tels volumes l'eslioioit i grand 
honneur, et si lenoil liien d'avoii' un ample et puissant 
héritage qui n'estoit pas ontina'n« : parce que telle li- 
biaiiie de telle eslolfe coustrat une grande somme d'ar- 
gent, et ne se pouvott copier et transcrire, ny mcsmc re- 
couiTcr qu'à prix de denier non petit. Et puis les hom- 
mes de lettres csloient si clair semés, tant rares, et tenus 
en telle estime et vénération de ce tenipi^ qne ceux qui 
pouvoicut faire tomber en leurs mains semblables et si 
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' cbere volumes, les fcuillôloieDi irès-cnricusemcnl ei y 
estudioieut nuict el jour, les conservaDt précieusement < . » 

Eq 1394, Louis d'Oriéans acheta d'Olivier Lempire un 
Bréviaire en un seul volume, moyennant 40 écus d'or. — 
Un autre Bréviaire à l'usage de Paris, en deux grands 
ralomes couverts de cuir blanc, fut acheté par le in^c 
prince, le 18 février 139T, pour 200 francs d'or. 

En 1596, Jacques Johan, épicier et bourgeois àe Paris, 
ïendit à Louis, duc d'Orléans, pour la somme de 60 écus, 
deux livres « esqucls sont contenuz, c'est assavoir, en 
l'nn le Livre du Trésor, le Livre de Ju/itw César, le Li- 
vre det Reis, le Steret des Secrez et le Livre de EslriUe 
Fauveau, tout en un volume et enluminé, armoyé des 
■mes .du vieï duc de Lancastre ; et en l'autre le Bom- 
■manl de la Soie, le Tetlamenl de maiiire Jean de Meun, 
et le Livre des Eickez moraiiié, tout en un volume en* 
tuminé d'or et d'azur et à ymages '. » 

En 1400, une copie du Roman de la Rose fut vendue 
à Paris, devant les portes du Palais, 853 francs. 

Les Heures que Charles YI donna, en 1412, à la du< 
chessc de Bourgogne, coiîlcrcnt 600 écus. 

Cn ancien r6lc de l'abbaye de Saint-Éiienne, à Caen, 
porte qu'en 1451 on acheta pour 7 francs les ouvrages 
de Pierre Lonjbard. Cette année on aurait eu pour la 
même somme soisanlc-dix boisseaux de blé. 

* L'nUlaln tt Ckroniqiie de Prapenee, le Cxttr de Nuiiradamni, LfOi, 
IMI, lii-fol„|i. SIS. 

' Vojei la Biilialhègue de Charlei iOrliau à len ohâleaii de Bloîi, 
far Le Rouï de Lrncj, BiMielhèqae de lËcole dn ckailfi, lomc v. 

NoatlulonipunlKiiredtceealali^Delepmil'uii Irès^nnd nombre 
B'onlracï!; nais^M volumes, élantpresiiM Idue nmii avecsD grand \i)\e, 
ne peuvent gntrc smir i donner one idi'e de lj valeur que les liircï 
■vaV^nl jiareux-mfmes. 
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Le 2 novembre )4J7, LaoUroer de Gisors passa un 
marché avec Cuîllaunie Tuleu, procureur de l'HôtcI-ItW.*! 
de Paris, par leijuel i) donne audit h&piiat, pour y demcn- 
i-er el appartenir perpétuellemenl, un manuscrit iniilulé : 
le Pèlerinage de la vie Aumatn«, composé vers l'an 13B8 
par Guilleville, religieui bernardin de Chaales ; afin, dit 
Lanlimer, « d'avoir le pardon de ses pécliés, que Id 
sainl-père le pape a prorais dans ses bulles oclre^f^, 
audit Uàtel-Dieu, pour la somme nécessaire â sua MÎr^- 
lien... el en intention, sous la miséricorde de Dieu, çue 
luy, sa femme et enfants, son père, mère, amis, bieiirai- 
teurs présents, défunts et à venir, et en cspécial son par- 
rain, feu niaislre Nicole Dacar, jadis t^irurgien du roy 
Cbarles, que Dieu absoille, qui lui délaissa ce livre, 
soyent accompagnez ei parlicipans es bons pardons. » 

Au milieu du qnînàème siècle, le cardinal Jacques Pic- 
colomini ayaul prié le Florenliii Donat Acciaioli de lui 
acheter un Josèphe, Acciaioli n'osa faire l'acquisition de 
cet ouvrage à cause de son prix élevé ; mais il offrit au 
. cardinal 3 volumes de Plularque, pour 80 écus d'or, et 
les ÉpUret de Sénèque pour 16. 

On trouve, au livre v des ÉpUret d'Antoine Panomtltj 
ou de Palcrme, une letL'e adressée par ce savant an roi 
de Napics, Alphonse V, protecteur éclairé des letlres 
(mort en i458]. En voici la traduction: 

a Vous m'avez fait savoir dernièrement de Florence 
qu'il y avait à vendre pour 1 20 écus d'or les oiuvres de 
Tite-Live, en beaux caractci'es. Je supplie donc Votre 
Majesié d'acheter en mon nom et de me faire envoyer eei 
historien que nous avons coutume d'appeler le roi de» 
livrei. Fendant ce temps je me procurerai l'argent néces- 
saire pour rembourser le prix de l'ouvrage. Hais je dé> 
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sire bîeo savoir de vous qui a le mieux agi de Pogge on 
Je moi. Celui-ci, pour aciicter une villa à Ftorence, a 
vcDdu un Tilc-Live qu'il avait magniriqurmcnl transcrit 
<lc sa niain, cl moi j'ai mis eu vente uuc terre pour aehc- 
lerTiie-Uve...» 

Od Ut dans la vingtième cpitre de Gaguin i Ficlicl , que. 
chargé par un de ses amis d'Italie d'actielei' à Paris Ut 
Concordances delà Bible, le premier n'en avait trouvé 
qu'un exemplaire Iri's-bten écrit, que le libraire Paselias- 
sius voulait veudre 100 écus d'or. 

Louis XI ayant appris que la Faculté de médecine pos- 
sédait un manuscrit de Rasés, célèbre médecin arabe du 
dixième siècle, fil demander i. la Faculté de le lui j^rétcr 
pour qu'il le fit transcrire. Voici la réponse que lui 
adressa la Faculté : 

a Nostre souverain seigneur, lant et si irès-huoible- 
meni que plus pouvons, nous nous recommandons à vos- 
tre bonne grâce, et vous phlse sçavoir, TEostre souverain 
seigueui', que le présideni, niessire Jean de la Driesche 
nous a dit que lui avez rescrit qu'il vous envoyast Toium 
conlinens Rosis pour faire cscrire; et, pour ce qu'il n'en 
a point, sçacbaut que nous eu avons un, nous a requis 
q\ic luy voulussions bailler. Sire, combien que toujours 
avons garde irès-prériuusciricnl ledit livre, Cir c'est le 
plus beau et plus singulier tlnésoi' de nostre Faculté, el 
n'en trouve puinl giières de tel ; néanmoins que de tout 
noslrc eœur désirous vous compluire et accomplir ce 
qui vous Cil agréable, comme tenus souiiues, avons dé- 
livré audil président ledit livre pour le faire esciire. 
moyennant ceitaiiis gagi'S de vai-'sclle d'ai^ent et autivs 
cautions qu'il nous a bailles en seurcié, de te nous A>u- 
dre, ainsi que selon les slatuls de nostre FacuUé faire se 
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doil, Icsqucis DOiis avons tous jurez an\ Siiiiilrs Ev3D- 
giles (le Dieu, gardvi' el uliservcr, ue aiilrement no le 
poui'riouâ uvoir pour nos propres afTnii'es. Priuiil UJeu, 
Sire, etc.. Ce W novembre 1471. » 

Plus bas il est dit qiie le gage qui devait <tlre roumi a 
la Faeullé a été R\é à ii marcs d'argent et 'Ht slnrling^, 
ei qu'en otilre Malingro s'est ci>nstitué caulion pour 
lOOéciiH d'oi*. 

i'onime on le pense bieu, la découverte de l'imprime- 
rie lit rapidement tomber le pi'i\ des manuserits. « Que 
d'a(!tioiis de grâces ne vous reudra pas le monde litté- 
raire et chilien ! dit Jean -André, évê(|ue d'Aleria, au pape 
P;iul II, qui avait introduit rhnprimerie à Home, K>st-ee 
pas iiHC grande gloire poiiv Votre Sainlcté d'avoir pro- 
curé auv plus pauvres ta Taeiliié de se Toiiner tme blblio- 
Ibèquc à peu de fi'ais, et d'achtiei', pour vingt éeus. deH 
voliinies coneeis, i|ii'anl4:i'i<;u renient on p.mvaJI :i peine 
obtenir pour eentéetis. qtioii e fau- 

tes de copistes? Maintenant oluine 

moins elier que ne eoittait ai 

Pour compléter Iniil ce qni sur le 

pri\ et la vaieiu' des .livres; ' l'iin- 

pi'inierie, nons ne croyons p; pju- le 

calal<^ne solvant, qne l'on p réei'. à 

peu de rriiis, une |>etile bibliothèque classique. Nous le 
tironii textuellement d'un inveniuii'e inèdil. Tait à Paris, 
le 22 mars 1S23, après la mort de M' Poi, en son vivant 
conseiller du roi, préisidenl es enquêtes, trésorier et cba- 
uoine di- la Sainte- Cbapel le du Palais. 
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Autus Gelius. H 
AriaDJ ptefacio de rei gesiaB (sic) Alesandri. 8 
Cicero de oStciis cum commenlo. 1 vol. 12 
de Natura Deorum, teiius atec Salluç- 

lus cum commenlo, 12 

Tusculanes Clceroois cum commealo. G 

Retorica Cjperonis cum coramento. 6 

Plura Ciceronis. 2 

Commenlarla Cesarii (sic), Venize. S 

Diogenes Laercius. 2 

Opéra Djoiiisii. i2 

Herodiani historié. 16 
Isidoris sinonima, eeci'lpl à la main en par- 

chemin. » 

Titus Livius. 3 vol. 11 

Luinanus cnni interpreiatione Ensmi. i 

Philostralus de vîta Apaloni (Apollonii). < 

Opéra Platonis. If) 

PKnIus. 2 vol. ie 

Priscianus cum commenlo. ^ . 

Sallnstius, impression d'Aide. 2 

Opéra Senesce. 1 toI. 20 
Buetonius cum commente, impression de 

Venize. 18 

Cornélius Taci(us. 6 
Tjiiiciiies (Thucjdides) de Bello Pelompone- 

Ëaaco (Peloponesiaco) ■. 6 

' Li: niBiiiiscrll il'où nous avons tliè ces deuils farme on toI. ii 
parcbcmin , el apparlicni Bun archives de Bonrges. Nous «n dei 
raramaulMlioa i un laliori^ux c\ savant antlquiiire. M. le buron 
Nrdol, conseiller de prêlïclare i, Bourg». 
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DES BIBLIOTHÈQUES DAÎVS L'ANTIQUITÉ 
ET AU MOYEN AGE. 

Un savant bibliographe allcniand, J.-J. Madei', dans une 
dissertation intitulée : de Scriplit et Bibliolhecii antedi- 
tuvianU ', a cbercbé à prouver qu'avant le déluge, les 
boinmcs, (jui étaient forl instruits dans tous les arts, po^s- 
sédaient des bibliothèques. L'imposition des noms |)ur 
Adam, les fabuleuses colonnes scul[^es par Sutb et le 
prétendu livre d'Enoch, tels sont les Tails qui lui ont 
servi de base pour éaietlre cette ridicule opinion, qu'il 
essaie, à grand renFort li'érudition, de faire partager aux 
lecteurs. 

Sans nous aiTèter à ces rèvtries, no^s dirons que la 
bibliothèque dont il est le plus anciennement fait men- 
tiim dans l'histoire est celle que le roi égyptien Osymau- 
dias avait placée dans son immense palais de Thèbes. 
a Sur la porte de la bibliothèque sacrée, l'apporte Oiodorc 
de Sicile (1. i, c. 49).. on lisait ces mots : Pharmacie de 
V&me. • 

Après cette bibliothèque, on place, dans l'ordre chro- 
nolt^iquc, celle qui fut i-éunie par PUisErale. o On dit, ra- 
conte Aulu-Gelle (I. vi, c. ^^), que le tyran Pisbiraie, 
ayant rassemblé nu grand nombre d'écrits Uuéraircs et 
scicntillques, fonda, chez les Athéniens, la première bî- 
l>liothèquc publique. Ceux-ci travaillèrent avec lèle à en- 
richir celte collection , et l'augmeulèrent considérable- 
ment. Hais lorsque la ville l'ut prise par Xerïès, qui lu lit 

' Voyei; mcok Ju nicDie lulwr De BililiMIiccUi 16sB, m-4. 
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livrer aux Oaiiinib-s, à l'cxcc|itioD de lu ciladelle, tuus les 
livres rureiil enlevés et Iraustiuilcji cti l'erse. Uti grutitt 
iioiiil>rc d'anuées après, ic roî Séleuciis Nicaiior les rcu- 
ilil aux Attiéiiieiis. » 

Atliénée uous a eoiisené les noins des Grecs qui se 
reudirent célèbres par les collections de livres qu'ils 
avaicut formées; il iiuninie, entre autres, l'otycrale, ty- 
ran de Samos; Eudide t'Alliéuicu, Nicucraie de Gtiypre, 
le poêle Euripide et Aristotc, dont la bibliothèque, après 
avoir HiipartenuàTliéopbrasteeLàTtcléc, fut achetée par 
Plotciiiée riiihiitelpbe. 

La biblioll)è<iue d'Alexandrie, la plus ccicbrc de Hiu- 
tiquilé, fui foudéc par Pu>lêiucc Sotcr {inorl 285 avant 
J.-U.). dans le quartier de la ville uommé Druc- 
cliiuin; et, sous Plolcraée Philadclpbe, lils et successeur 
du pi'cccdcut, elle avait déjà pris un immense accrois- 
sement, si toutefois l'on peut s'en rapporter à Tbistorien 
Josèplic. 

(I Dcmélrius de Phalère, intendant delà bibbotbèque de 
rtoicmcc riiiladeliibc, dil-il, travaillait avec un extrême 
soin et une curiosité extraordinaire à rassembler do 
tous les endroits du inonde les livres qui lui en sem- 
blaient digues, et qu'il croyait devoir lui être agréables. 
Un jour que le roi lui demanda combien U en avait déjà, 
il lui répondit fiu'il en avait environ deus cent mille, 
niais qu'il espérait en avoir, dans peu de temps, jusqu'à 
cinq cent mille <.» 

Cette maguifique cotleetioii fut successivement ang- 
niaitce par les successeurs de Ptoloinée, entre autres 

■ Aiii^uili-s Judaïques, 1. xii, c. S, iradnclion d'Ainjod d'AudiHy. Sui- 
vant qtulqaM ù;»ivaiiis, UundiKc dt-^pb^Eu , |ir^«pleDr ifs riifiuts d« 
Pioli-né* Smer, tii In pnmtt iulcadaul dé h liiWiuUii'qu. 
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fniT Évergètes II, qui s'y prenait de la manlBre fliiiranle : 
il Taisait saisir tous 1rs livres qui étaient aitporlcs f n 
E);ypto, les envoyait au Musée <rAle\aniIrie. où dos co- 
pistes les tranRcrivaient; pùn il donnait ces copies 
aïK propriétHires, et gardait les orip.inaiix. Il emprunta 
des Athéniens les oenvTes de Sophocle et «t'Bscliyle, les 
lit traiisciire avec le plus grand soin; et, poiir dédoinin:)' 
ger les propriétaires de la perte dos originaux qu'il con- 
serva, il lAr Ht cadeau des copies et de tS latents. 

Celte célèbre bihliollièque compta, au dire d'Aiilu- 
tieDe et d'Ammien Marcellin, jusqu'à TOO 000 volumes. 
« Lorsque la bibliothèque du Rrucchium eut atteint le 
chifTre de 400 OUO volumes, on songea à former, dans 
un autre endroit, une bibliothèque supi^émenlatrc. Les 
livres nouveaux furent doue réunis diins le Sérapéum, et 
atl^ignirem , à la longue, le nt^nlve de SOO 000. Le 
Bruccliiniu ayant été incendié lorsque César se rendit 
maître d'Alexamlrie, les 400 000 volumes qu'il renfer- 
mait périrent dans les flammes; il ne resta plus que les 
500 000 volumes du Sérapéum. Mais, dans la suite, celle 
bibliothèque s'augmenta de loutc celte des rois de Pcr- 
game, dont Antoine lit préseul à la reine Cléopàtre. et 
l'Ile sub^sta ainsi jusqu'à la desliniction du temple de Ké- 
rapis, sous Tliéudose. 

u Le fondateur de la hihiiollièquc de Pergame fut, se- 
lon Slral)on, Eumène, lils d'AtL-ile I", au deuxième siè- 
cle avant J.-d. Lorsque celle bibliothèque fui donnée par 
Antoine à la reine d'Egypte, elle rcnferma'Fl. dit Plutarque. 
200 000 volumes simples, c'est-à-dire , selon Schwanc, 
«les volumes qui ite contenaient diaeun. suivant l'usage, 
qu'un seul livre du même ouvrage. Il ne faut donc pas se 
laisser imposer pr ces nombres de aift, 3tHI, 400, 700 
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nrille voliinies, qui, à langueur, scroblcrfiieiit prouver 
quo la hibliolhèqiie d'Alexandrie était (vcsque aussi con- 
sidérable que notre grande Bibliollièque royale. Si l'on 
pense à l'exiguité des aiicicas volumes, on comprendra 
facilemcni que l'iminensc collection des Ptolémécs ren- 
fermait pe^t-ëtre moins de matières que plusieurs de nos 
bibliothèques particulières. 

(I La liitérature et les livres ne Turent en honneur 
à Rome que Tort lard. Lorsijue Gaitliage eut Succombé 
sous les armes de Scipion , les bibliothèques trouvées 
dans cette capitale n'excitèrent en aucune manière la 
convoitise des vainqueurs ; ils en tirent présent aux roi- 
telets de l'Arrique, et ne réservèrent que les ÎS volumes 
de Hagon, sur l'agriculture, qu'ils voulurmit, Ji cause dé 
rmilité du sujet, faire traduire en laUn. La première col- 
lection de livres un peu considérable qui se soit vue à 
Ikune est, suivant Isidore de Sëville, celle que Paul-Émilc 
y apporta, l'an 160 av. J.-C, après la dofuitc de Persée. 
Vint ensuite la bibliothèque de Sylla, composée des li- 
vres d'Apellicon de Téus, que le dictateur avait enlevés 
h Athènes. Parmi les trésors que Lucullus rapporta de ses 
guerres d'Asie, et dont il orna sa maison de Tusculum, 
il faut emnpterimepréùeuse collection de iivi'es, qu'il se 
fit gloire d'augmenter encore, et dont il permit le libre 
accès aux savants et aux littérateurs, surtout aux Grecs. 

■ Cependant César songeait à doter Rome d'une biblio- 
thèque publique ;^il chargea Vairon de fonner et de clas- 
ser une collection de livres grecs et latins aussi coasidc- 
rable <tiie possible. Hais l'histoire ne dit pas que ce 
projet ait jamais reçu d'exécution. En eiïet, la première 
bibliothèque publique que Rome ait possédée fut fondée 
par Asiniiis Pollion, et magnifiquemenl ornée par lui des 
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dépuuillcs défi Balniates. Deu\ vers d'Ovide prouveot 
qu'cUe élrft Bitiiée dans un temple de la Liberté '. Après 
1« défuite dcfioitive des Dalraates, Auguste flt construire, 
une leurs dépouilles, un monument entouré de portiques, 
daus lequel Octavie consacra une bibliothèque en l'iion- 
iieur de son fils Harccllus. Cette bibliothèque, qui prit le 
nom d'Octavienne, était probablement double, c'est-à-dire 
composée de livres grecs et latins... Tdie était aussi la 
bibliothèque Palaihie que fonda Auguste dans son palais 
même, à cdté du temple d'Apollon... Juste Lipse rappoi'le 
deux anciennesinscripiions qui prouvent que chaque par- 
tie de la bibliothèque, c'est-à-dire la partie grecque et la 
partie latine, avait un préposé particulier '. « 

La plupart des empereurs fondèrent des bibliotlièques. 
Ainsi Tibère en plaça une dans sou palais, Trajan en 
coustruisit sur le Forum une autre, .et qui plus tard 
trau^ortée dans les Thermes de Diocléllen, est désignée 
louj<Kirs par Vopiscus sous le nom de bibliolhiqw 
Ulpimne. Juste Lipse attribue à Vespasien l'établisse- 
ment de celle qui était placée dans le temple de la 
Paix, et dont il est question plusieurs fois dans Aulu- 
Gelle. Buntilien, pour réparer les perles que des incen- 
dies avaient litit éprouver aux bibliothèques de Koine et 
lies provinces, lit venir des livres de tous les côtés, entre 
autres d'Alexandrie, où il envoya des cqtistes pour trans- 
crire et coliaiiouner différents ouvrages. ^ 

Suivant la description de Publins Victor, Rome, au qua- 
trième siècle , renfermait viiigt-nenr bibliothèques. Les 



' Lu (jlgp'tl d^ liibliollitijiies puliliques, donl il 
oiiiïins, rurent placrea dans des tcraiilvs. 
* tifnud, DUïrage cll^, p. 119 et suivaalïi. 
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plus inipoit^uies «taieul la bibliotlièque Palatine elJà bi- 

bKuttièque Ulpieunc. 

Ce n'étaieiit pas seukmcDl les graDdes villes qui possé- 
duienl des bibliothèques publiques, car Aulu-Gelic parie 
de la bibliolbèquc de Tibur. Quelquefois ces éuiblis- 
seiQeiUs élaient dus à la muniflcence de quelque pailicu- 
lier, coiDiiic la bibliotlièque que Pline le Jeuoe Iboda à 
Qôine. « Vous aveu vu. écrit-il à Pumpeius Salurninus, le 
discoui's d»ut j'accompagnai In fondation que j'ai faite 
d'une bibliothèque en favcuc de mrs compatriotes. " Une 
inscriplioii découverte à Sïilan, cl publiée par Oielli, men- 
tionne une somme de 100 000 sesterces (environ 3S 000 
francs), doimce par le même écrivain pour la réparation 
ou l'enirelicn de celle bibliothèque. 

D'après uu passade d'Aulu-GeUe, on peut conjecturer 
qu'il ciail permis ,iux personnes stadieuscs d'emprunter 
des livres auï bibliothèques publiques. « Pendant les ar- 
deurs de l'été, dit-il, j'avais cherché un abri dans une 
maison, propriété d'un ami riebc, dans la campagne de 
Tibur. ?Jous étions là réunis plusieurs amis du même âge 
el cullivaot tous l'éloquence ou la pliiloso{riiie. >~ous 
avions avec nous un pérîpaieticien, homme excelleni, 
très-savant et singnlièrement passionné |)our Arislo te. 
Nous buvions de l'eau de neige en grande quantité; i 
nous en empêchait, nous gourmaudait, nous citait l'auto- 
• é dcsphis célèbres médecins, et surtout d'Aristote, qui 
is avait tout. ..Comme cependant on ne discuntinnait pas du 
boire, il va à la Bibliothèque de Tibnr, alors dans le temple 
d'Hercule, et assez bien fournie, il en tire un e\em|>laii-e 
d'Aristole. et nous l'apporte... iNous y lilmes en effet 
'hie l'eau de ui-igc était une bo'ssou Irès-maisuine '. » 

,: ,,„G.,.,!5lc 
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liiiitaut l'exemple que leiir avait dunnc LucuUus, le£ 
vielles particulière se Taisuleiit une gluirc d'amasser une 
nombiense bibliothèque, mf me ([uaiid leur ignorance les 
mctlail hors d'eUit de s'cu servir. Le lu\c des livres et 
des bibliotlièques Tut, sous les empereurs, pousse au 
plus haut degré et excita la bile de Sénèque, qui a écrit 
contre les bibliouiane!' de suii siècle la boutade suivaute : 
(Jue me fout, dit-il, ces livres innombrables, doift 
le maître pourrait ù peine lire les titres s'il y consa- 
crait toute sa vie? La quautilc accable l'esprit et ne 
riimtruitpas; il \^ut mieux s'attacher à un petit nombre 
d'auteurs que s'égarer avec des milliers. Alexandrie vil 
brûler quatre cent mille volumes, superbe monument de 
l'opulence dos rois. Que d'autres le vantent avec Tite- 
bive, qui dit «pic ce fut une œuvre de goilt et de sollici- 
(ude royale. Vour moi, je n'y vois ni goiU ni sollicitude, 
mais un luve scieuti<i(|ue... Que dis-je, scientifique? Ce 
n'était pas pour la science, c'était pour en faire parade 
qu'on rassembla ces collections. C'est ainsi que bien des 
gens qui n'ont pas même autant de littérature que les 
esclaves, ont des livres non comme objets d'études, mais 
pour en uiuer leurs salles à niimger. Qu'où n'achète pas 
de livres plus qu'ît n'en Taut, jamais par ostentation. 
« Mon argent, dis-tu. sera plus utilement employé à ces 
dépenses qu'en vases de Corintbc ou en tableaux, k En 
toute chose, l'excès est un vice. Qu'y a-l-il dune qui te 
rende si iiuhilgent pour un Imuiiue qui s'atluclie aux ur- 
muii-es de cèdre et d'ivoire, qui fait des cidleclions d'au- 
teurs iucounus ou mépnsés, bâille au milieu de celle 
foule de livies et n'apprécie, dans tous ces volnnies, que 
le (los et les titres t Ainsi, c'est diez les Imimies les plus 
paresseux que m trouveras tmit ce qu'il y a d'orateurs 



tSJ CURIOSITES BIBLIOGRAPHIQUES, 
cl d'historicDs, et des rayons élevés jnsi]u'3ux toits. Cur 
aujourd'hui même, dans les batiis , dans les llicrmes, 
on trouve une bibliothèque, ornement obligé de toute 
maison. Je le pardomicruis, sans doute, si cela venait d'un 
exeès de zèle pour l'étude. Mats à présent on ne recltep- 
dic ces beaux génies, on n'aehèle leurs œuvres admira- 
bles, ornées de leurs portraits, que pour \a déeoration et 
rembellissemeut des murailles '. » 

Souvent les ignorants propriétaires de ces riches col- 
lections gardaient précieusement pour eux seuls les tré- 
sors dont ils lie pouvaient faire aucun usage, et ils en re> 
rusaient la jouissance au public. « Tu n'as jamais prâlc 
un livre à personne, s'écrie Lucien (en terminant sa satire 
contre l'ignorant), et tu ressembles au chien qui, couché 
dans l'écurie, empêche le cheval de toucher à l'oi^e, dont 
lui-miïme toutefois ne peut pns se nourrir. » 

Au nombre des particuliers qui amassèrent des biblio- 
thèques considérables, nous citerons Cîcéron et son ami 
, Atticus *, Jules Martial, Pline le Jeune, Silius Italicus, le 
grammairien Épaplirodite, ([w vint à Rome du temps de 
Séti^c, et, au dire de Suidas, rassembla jusqu'à trente 
mille volumes de choix. Jules Capitolin raconte que Sé- 
rénus Sammonicus, précepteur de (iordien le Je^uie, 
qu'il chérissait tendrement, légua à son élève sa biblio- 
thèque, qui passait pour être composée de soisanle-deux 
luiUe volumes. 

Les auficus renfermaient leurs bibliothèques dans des 

' Sénhiue, De trmjtiUla Mina, t. S, traduction de II colleclioD Du- 
bocbct. 

* Suivant quelques commenuienn, Auitas «lerfail la professiaM de 
libraire, ci sa ricbe colleclion de livre», qai Sùiaii lanl envlg i Clcé- 
ron, n'éuil qa'UB (ends de librairie. 

[; .1, te c, Google 
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;s adossdee aux murs, comme elles le sont babi- 
tiietlcmeal cliez nous, ou bien placées au milieu des sal- 
les, (le façou que l'on pût tourner autour, disposition qui 
subsi^ encore dans les bibliothèques de quelques uni- 
versités allemandes, ainsi que nous l'avons vu à Bonn. A 
iierculanum, au milieu d'un cabinet d'environ trente mè- 
tres carrés où furent trouvés les manuscrits, il y avait 
une armoire isolée, et les murs étaieut garnis d'autres ar- 
moires qui s'élevaient seulement à hauteur d'homme. 

Ces armoires étaient souvent en bois précicuv, avec 
des ornements en ivoire et en verre. Le marbre et même 
l'or étaient employés pour décorer les salles où elles 
étaient placées. « Les habiles arcltitectes, dit Isidore de 
Séville, ne dorent pas les plafonds des bibliothèques, 
parce rjuo l'éclat de l'or peut nuire aux yeux ; ils les pa- 
vent en marbre vert, couleur qui est salutaire à la vue. « 

Dans les bibliothèques un peu considérables, les ar- 
moires étaient numérotées, et les livres catal<^ués. 
Nous avons déjà parlé des cases où l'on plaçait les vo- 
lumes. B Les armoires destinées aux livres carrés, dit 
Géraud, renfermaient des rayons à rebord formant plu- 
sieurs étages de plans mclinés, sur lesquels les livres 
étaient places à plat, ii c6té les uns des autres, occupant 
ainsi une place égale à leur laideur. Celle de leurs ta- 
blettes siir laquelle le titre était écrit se trouvait ordinai- 
rement en dessus, exposée aus yeux '. a 

Pour décorer les bibliothèques on y plaçait aussi les 
portraits et les statues dos hommes célèbres, o Je ne dois 

' Pnur se fiimier une ii)^ eiacle d'une blbllutbèqne diei les inrlens, 
on peui vnir les dessins dnniiés par Piucirol. dans la Hoïke âcs digMèf 
lie CEmpire, fol. IW fi HO, ïl par Sclman, dans son irait^ De re II- 
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pas, dil Pliae l'Ancien, omettre ici une invention mo- 
derne. Depuis quelque tfmps on consacre dans les bi- 
bliothèques, en or, en aident, ou du muios en airain, les 
liustes des grands honimcs dont la voiv immortelle re- 
tentit dans ces lieux ; et même, quand leui' iniagi; ne nous 
a pas été transmise, nos regrets y substituent les traits 
que notre imagination leur prèle ; c'est ce «[ni est arrive 
pour Homère, et, certes, je ne conçois pas de plus grand 
bonheur pour un mortel que ce désir qu'éprouvent des 
hommes de tous les siècles de savoir quels mit été ses 
b'aiis. L'usage dont je parle fut établi à Rome par Asi- 
nius Pollion, qui, le premier, ouvrant une bibliothèque 
publique, rendit le génie des grands hommes le patri- 
moine des nations. Je ne pourrais dire si les rois d'A- 
lexandrie cl de Pergame, qui se disputèrent la gh)ire de 
fonder des bibliothèques, n'ont pas f;iit la même clK)Se 
avant nous'.» 

Nous ne possédoiis qne peu de renseignements sur 
les bihliollièques qui devaient exister dans les diffé- 
rentes parties de l'Orient. Nul doute pourtant qu'elles ne 
fussent très-considerables. 

Au deuxième siècle av. J.-C, la hibliotlièquc de Nînire 
était célèbre, et Valarsès, roi d'Arménie, dépuia à celle 
époque , vers son frère Arsaee, roi des Partiies, Mari- 
bas de Catinba , le plus ancien historien d'Arménie . 
qui, ayant obtenu la permission de fouiller dans les arclii- 
ves de Tiinivc, y tiouva des manuscrits enlevés à l'Ar- 
ménie , lorsque cette contrée avait été conquise par 
Alexandre le (!rand. a Marihas, dit Moïse de Khoren. ren- 
contra, en parcourant tous les livres, un certain volume 
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éciil en grec, et qui, siiivani lui, portait riusciîplioii sui- 
vante : a Ce livre a été traduit du chaldéei) en grec par 
ordi'e d'Alexandre le Giaiid. Il conlieul l'histoire des 
temps passés, commençant à Zéruaiie, Titane et Apetos- 
' llie, liistoire oii ces princes et Icura descendants, hoin- 
nics célèbres, sont rangés par oi-dre dans une longue 
séi'ie d'années '. » 

l'Ius tard, sous la domination romaine, les livres qui 
se trouvaient dans les temples de !<isibe et de Sinope de 
Font Tuienl transportés à Édesse, et la bibliollièqtlc de 
cette lillc Tut divisée par les Domains en deux parties, 
l'une consacrée aux ouvrages écrits en synaqne, l'autre 
aux ouvrages grecs. 

Au U'oisièmc siècle, on adjoignit une bibliothèque à 
l'cglisu de Jérusalem, et depuis cette époque aucune 
église ne s'établit saus être pourvue d'une collection de 
livres. La plupart de ces pi'cniièrcs collections pciireut ; 
car dés qu'il s'élevait une persécution, le premier soin 
des païens était de briller les églises et les livres des 
chrétiens. 

Au quatrième siècle, lorsque le siège de l'empire eut 
été transporté à Gonstantinoiile, les bibliothèques de celle 
ville durent, comme ses places et ses monuments, s'eii- 
riebir des dépouilles des autres contrées. Au litre i\ du 
livie XIV du code Tliimiosieii , il est question de sept 
copistes qui étaient employés à Iranscrire des niauusciils 
<laas la bibliothèque impériale, sous les ordres du bi- 
bliothécaire. 

■ Petil-Radd, qui cile ce (ait ) la fait 10 de se; Rtrherrtes mr 
la BMallitliitt aacieaws, i cooimi:: une entai en le |>l>(iiiit iii 
dcuxleiue siècle de uoiie ^re. tiniliâ qu'il cm lieu au dcuxii'me siècle 
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Au cinquième siècle, le pape Uilaire étaMt, à la basi- 
lique de Saiiit-Jean de Lairan, deux bibliothèques, doni 
l'une devait être destinée aux archives, dislioctioa qui fat 
admise plus tard par saint Gi-ëgoiie le Grand. 

A \s même époque, saint Isidore de Péluse, abbé d'un 
m<»iaslëre d'ÉgypIe, nous fait conoaitre que les collcctiuas 
particulii^res o'étaicnt pas encore rares de sou temps. 
Dans une espèce d'apologue, il compare ceux qui ne 
prètcut pas les livres <|U'il9 possèdent aux accapareurs 
de l'romeni, et appelle sur eux la malédiction céleste. 

Sidoine Apollinaire, au cinquième siècle, cite plusieurs 
bibliothèques particulières dans la Gaule ; telles étaient 
les biblioihèqucs de Loup, professeur à Fértgueux ; du 
consul HagDus, â N^rbonnc ; de Huricc, évëque de Li- 
moges. U est surtout entré dans des détails cuiieux sur 
celle que possédait le préfel Tonance Ferréol dans sa mai- 
son de PrusiaUe, située sur les bords du Cardon. Celte 
bibliothèque, qui possédait un graud nombre d'auteurs 
profanes et d'écrivaius grecs traduits en latin, était par- 
tagée en trois classes : lune destinée à l'usage des 
femmes, la seconde aux littérateurs de profession, la 
troisième au vulgaire des lecteurs '. 

Au commencement du sixième siècle il est fuit men- 
ton des bibliolbèques monastiques au centre de la France, 
dans la donation d'une collection de livres d'histoire à la 
bibliothèque de Mici, prés Orléans. Ces livres, qui sub- 
sistaient encore au neuvième siècle , portaient en note 
que le donateur les avait offcrls et déposés le jeudi salut 
sur l'autel de Saiut-Étienne '. 

• Voj. l'é|ilire [X de son ii* Uïre, 1632. In-t, p. i9. 
' Celle couluioe d'uiïrir des livres 
iourte dans ua tudge pilen. En eŒel, i 
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Le chapitre sur le prix des livTes a pu donner une 
idée de la rareté des manuscrits au moyen âge et 
de la valeur énorme qu'ils acquéraient. On conçoit fa- 
cilement combien il fallait de temps el d'argent pour 
amasser quelques livres, m£me en mettant à contribution 
les pays étrangers. An s^tième siècle, saint Vandrille 
envoya à Rome son neveu pmir y recevoir du pape des 
manuscrils destinés à la bibliolbèque de l'abbaye de Fon- 
lenclle, près Rouen. Sainte Gerimde, à la marne époque, 
faisait entreprendre de longs voyages fi des savants dans 
le but de se procurer des livres, tandis que l'abbé de 
Cantorbéry, Biseop, tirait de France des manuscrits en 
laitue grecque. 

Au neuvième siècle, partout où s'établirent des éco- 
les ', Il dut se former en même temps une bibliothèque 
plus ou moins considérable. Alcuin, dans une lettre ii 
l'Église d'Angleterre, sollicite en faveur de l'église de 
Tours un envoi de livres copiés sur ceux qu'Egberl réu- 
nissait à la bibliothèque d'York. 

Charlemngne avait fwidé une bibliolbèque au monas- 
tère de Saint-Gall, et réuni, pour lui-même, des livres à 
l'ile Barbe, près de Lyon, et à Aix-la-Chapelle. Hais il dis- 
posa de ces collections au profit des pauvres, dans son 
testament rapporté i>ar Eginhard. 

« S'il se trouvait, y est-il dit, des vases, livres ou au- 
tres ornements qui bien évidemment n'eussent point éi« 
donnés par lui (l'empereur) â sa chapelle, celui qui les 

de Tir, roman dont il m nsus reste qa'ane version latine, ranlFnr, qui 
en csl le princiiial héros, ditiiu'il écrivil Aeni eiemiilalres de cet nn- 
vrage, et qn'll plaça l'un dins sa bïtiioltièque, l'autre dans leiemple il'll:- 
pb^se, oh était firoltablcment une bib1ialtièi|ue. 
' Voyei sur les Èroles les CuwosriÉB i,iTTÉRAinFs, p. sso et siiiï. 
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voudra pourra les acheter et les gardi'r en en payant le 
prix d'après UDe juste estiinatioD. Il en ser.> de même des 
livres dont il a réuni un grand nombre dans sa bililb- 
tlièque : ceux qui les désireront pourront les acquérir à 
un prix équiUible, et le produit se distribuera aux pan- 
ier que parmi les pi'éscnis 
il Jémsalem, se trouvait 
encore au dixième siècle. 
lioUièque de Charleuiague, 
iliotlièque du Palais depuis 
Charles le Chauve, qui en 
légua les deux tiei-s aux ulibajes de Saint-Denis et 
de Compièguc. Ëbbuu, archevêque de Reims, le poi'le 
UarKiird et Hikiiiln, ahhé de Sainl-Borliu, furent succes- 
sivement préposés à la garde de celle bihiiolhèque. 

Saint Angelbert, mort en 81-1, avait rassemblé deii\ 
cents volumes dans la bibUolhèquc de sou abbaye de Poii- 
livî ; et celle de l'aWwye de Foutenclle, pi'ès Itouen, s'en- 
richissait, a ta même époque, de It-cute et un volumes, 
fruit des recherches de son abbé, saint Aiigi'silde. qui fit 
construire une tour pour y placer ceil)' pi'écieusc col- 
lecliou. 

Ces bibliotlièqucs étaient composées eu grande piirtie 
de traités de Pères de I Église et de CApies de la Bible ; 
mais elles contenaient auiisi des ouvrages de l'imliquiié 
classique. 

On trouve, dans le deuxième volume du SpieUig' de 
Lucas d'Acbery, te catalogue de la bibliothèque de l'ab- 
baye de Saint-Riquier (Picardie), catidoitue qui fui fait 
en 831. Kous en extraywis seulement les passages rela- 
tifs aux auteurs ancietts ou aux blstui'îens: 
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a Parmi lot livres des aDcïens qui ont écrit sur les 
gestes des rois et sur la description de la leiie, on couipte 
Josèplie en entier; Pline le Jeune, Da momrt et de la 
vie des empereurs; l'Abrégé de Pompée (probablement 
de Trogue-Pompée, c'est-à-dire Justin) ; £thictis, de la 
Bttcrxplion du monde; l'Histoire d'Homèi'e, où sont con- 
tenus Dictys et Darcs te Plirygicn; i'Histoii« de Socrate, 
de Sozomèae et de Théoduret ; les livres de Phîlon le Juif, 
\ \o\.;VIIUloire eeelésiaslique A'Eu^be; la CliTam(itie 
de Jérôme, 2 vol.; De la Somme detUmp* et de l'origine 
et des faits des Romains, 1 vol.; la Loi romaine; le Pacte 
de la loi salique, ijui forme trente livres ; des parties du 
Donal avec gloses ; !c livre Logân, c'est-à-dire des dis- 
cours grecs ou latins ; la Généalogie de la Biblitithèque ; 
la Passion du Seigneur, en tudesqne et en lutin, formant 
sis livres'. >> 

« Tous ces ouvrages, ^ouie l'auteur de la Chiwiique, 
forment nu nombre de dcn\ cent einquante-six volumes, 
eu ne comptant pas les livres séparément, mais seule- 
ment les volumes ; car souvent divers livres sont renfer- 
més dans un seul volume, et eu comptant les livres ou 
arriverait k un nombre supérieur à eiiiq cents. i> 

L'exemple donné par les empereurs francs dut être 
suivi par plusieurs seigneurs. Evrard, comte de Fiioul, 
sous Lolliaire, vers *868, 'possédait euvii-on <'biquauie- 
deux volumes au norabre (lesquels on trouve plusieurs 
psautiers, trois exeD^llaires des Sjnoajmcs d'Isidore. 
Riais point d'auteurs classiques. H les distribua par son les- 
tamcflt à divers individus et entre antres à ses trois filles, 
A l'une d'elles, Judith, il lé^ua le sermon de saint .Uigiis- 
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lin sur l'ivrognerie, et la loi des Lombards, ce qui, à part 
la valeur des livres, nous semble ua singulier cadeau 
pour une femme'. 

Petit-Radel a publié, d'après un manuscrit du ocuvièmc 
siècle, UQ catalogue que nous donnons ici pour mon- 
trer quelle était ta composition d'une bibliothèque mo- 
nastique à celte époque : 

BibliaVulfadi. 

Historla Josephi. 

Historia vEgesjppi. 

Uistoria tripartita. 

l.il)er Pateril. 

Sancti Dyonisil ariopagitx. 

Litiene ejustlem. 

Episloix Gregorii ex regislro. 

AugustîDJ de CoDfessiçne et deTrlnitaie. 

Origeiiis lu epistolis Pauli ad Bomaiios. 

LitteraeinGenesi.inExodo, InLevitico, in Lucam, in 

Jesum Glium Kave. 
Excei'piuin in Job ex diclls beatl Gregorii. 
Sermones Cypriani prima (sic). 
Litterx ad diversas!, pars ii. 
Omelix Johannls Chr]sostomi in Matl. iir. 
Acia synodalia. 
Libri Perifiseon ii. 
Amhrosii de officMs. * 

Anibrosii de psalmis crviir. 
Eiiistotarum Ambrosli. 
Pasloralis de ilitera et spiritu. 
Cane nés. 

Interpretaito Hieroaimi Dominum Bebralcarum (^c). 
Anibrosii de Josepli. 

' V"yf! relw pii.rp ruricusf dans le SiiMIfsi. lome n, p. 878. 
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EipUnatio Hieronlml \a Danielem. 

Omelle Johaanis divei'sx. 

Ambr&sii de superbia carais. 

Petronii. 

EpUtolie Johannis ad Gregoriam in palatio. 

Scoliaram Maxim i *. 

Le neuvième siècle fut une ère de renaissance pour 
les sciences et les lettres dans toutes les parties du 
monde civilise : t Lorsque le fanatisme des Arabes se 
fut calmé, dit Gibbon (ch. lui), les califes voulurent con- 
quérir les arts plutôt que les provinces ije l'empire, le 
soin qu'ils se donaèreat pour acquérir des lumières ra- 
nima 4'émulalion des Grecs; ceux-ci fouillèrent leurs 
livres, oublies depuis longtemps... L' empereur Basile, qui 
regrettait rju'on l'eût mal élevé, chargea Pholius de l'é- 
ducation de son lils et successeur, qu'on a surnommé 
Léon le Philosophe ; et le règne de ce pi'ince et celui de 
Guustautin Porphyrogcnète, son fib, forment une des plus 
belles époques de la littérature de Byzance. Ils enrichi- 
rent la bibliothèque impériale des bons ouvrages de l'au- 
tiquiië; ils en firent par eux-mêmes, et à l'aide de leurs 
collaborateurs, des extraits et des abrégés qui purent 
amuser la curiosité sans fatiguer l'indulence du public. » 

Partout où les Arabes s'établirent, ils portèrent le goftt 
des sciences et des lettres. 

Al-Hakem II, roi de Cordoue, qui, en 9G5, succéda à sou 
père Abdérame III , avait rassemblé, avant de monter 
sur le trône, une riche bibliothèque. <s 11 avait des agents 
en Afrique, en Egypte, en Syrie cl en Perse, chaînés d'à- 
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dicter les iiicillciirs livres d;ins tous les genres, et aucun 
de ses successoui-s ne poiLa ce goût aussi loin que lui. 
Le palais McriNin, qu'il habitait, s'o.uvrit cbuslainnicnt 
nu\ savants du tous les pays, et il exigeait de chacun 
û'eu\ la promesse de lui procurer lous les ouvrages 
rares, curieux ou instructifs dont ils auraient coiinais- 
-«ance. Outre ces ^enls qu'il envoyait à grands frais de 
toutes paris, il écrivait à tous les auteurs qui avaient de 
la réputation, et il leur demandait irnc copie de' leurs 
écrit?; il la payait toujours généreuscnient; il' faisait pa- 
reillement transcrire par d'exccDeuts copistes les livres 
précieux qu'il ne pouvait acquérir. Il avait lui-m^e 
coordonné ut classé su bibliothèque; elle était soigneu- 
sement diviséç en compartiments, dans cliacun desquels 
se trouvaient les livres qui traitaient d'un objet spécial. 
Chaque anuoiic, chaque rayon avaient des tables, et 
toutes ces tables particulici'cs étaient réunies en une 
lahic généi'alc qui, suivant l'écrivain Aben-llayan, rem- 
plissait déjà quarante - quatre volumes de cinquante 
feuilles, qnuiqu'elie ne fût pas complète, puisque c& ne 
fitt que sous le règne suivant qu'on ta termina', n 

A la fin du même siècle, la bibliothèque de Salicb-ïlut- 
Abad. vizir de la Perse, se composait de. 1 17 000 vol u- 
uics. qu'il faisait porter par quatre cents cliameau^. 

Les moines de Montier-en-Dcr (diocèse de Chàloiis-sur- 
ïlarnc), faisant, en 990, linvenlaiie des livres de leur 
alibé, Adson, qui venait de paitir pour Jérusalem, y livu- 
vèrent la nhét<H-fquË de Ciccron, le Commentaire de Si-r- 
vius sur Vîigile, deux Térçnces, une explication des Égio- 
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giips el des Uéorgiqucs de Virgile et deux glossaires 
latins. 

L'un des plus gnnàa génies produils par la Fraïu-e, 
Gerbert, qui, en Sd9, devint pape scu» le nom de Syl- 
yesire II, avait réusai, h force de peines cl de soins, ù 
se former tnie nombreuse biMiotlièque. Il possédait, 
entre autres, les ouvrages de Cicêran, de S. César, d'Eu- 
gi-aphius , qui est aujourd'hui h peu près inconnu ; de 
Pline, de Suétone, de Staee, de Démos tl lène , médeein 
gaulois ; de Mauilius, de Q. Aiirellus, de Vietorin le Rhé- 
teur, la Dialectique et l'Astrolc^ie de Boèee, et surtout 
des ouvrages relatifs aux sciences dont il s'occupa toute 
sa vie avec tant de succès. 

A partir dn onzième siècle, les lettres n'étant plus guère 
cultivées que dans les monastères, ce fut là aussi que se 
formèrent des bihliothëques nu peu considérables. 

Guibert de Tfogcnt, au c. M du 1. 1 de sa Vie, parlant 
des chartreux de Gi'cnoble ; « Tandis qu'ils se resserrent 
dans une étroite pauvreté, dit-il, ils ont amassé une ri- 
che bibliothèque : car, moins ils posscdeul de ce paiu qui 
n'est que matériel, plus ils sneiU et se travaillent pour 
acquérir cette autre nouiiilure qui ne péiit point, mais 
vit élevnellement. » 

Vers 104d, Albert, abbé de Vembloiiv, en Belgique, était 
parvenu à réunir dans sa bibliothèque cent volumes re- 
latifs il l'Écriture sainte et soixante voinrnes profanes. A» 
même siècle. Guidon, abbé de Pompose. pi-ès Bavenne. 
possédait soixante-deux volumes; I abliaye de Ponlivi 
dcnx cents. 

Au douzième siècle, phisie<u's abhés firent de sages rè- 
glcmenls pour renouveler et cnti-clenir les bibliothèques 
de leurs monastères. « Le premier des règlements de 
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celte Dalure, entre ceu» qui sont venus jusqu'à nous, ûst 
en date de l'année 114S, et fait parUdon, abbé de Saint- 
Père-en- Vallée, à Chartres. Par cet acte, revêtu du con- 
sentement lie toute la communauté, TJdon établit que 
tous les obédiencicrs de l'abbaye, c'est-à-dire tous ceux 
qui géraient des prieurés ou des chapelles de sa dépen- 
dance, payeraient, chaque année, au bibliothécaire, une 
certaine taxe pour renouveler et augmenter les Ii(TCS 
de la bibliothèque; et, aHn de faire mieux recevoir son 
règlement, it se taxa lui-même, et avec lui, les princi- 
paux oITiciers de sa maison. L'année suivante, Macaire, 
abbé de Fleuri, en Ht autant. Ces deux abbés Turent en- 
core imites par d'autres, dans la suite '. n 

Au même siècle, la biblitithèque du monastère de Font- 
froide, au. diocèse de Narbounc, devait être fort nom- 
breuse, puisqu'il en tira, en une seule fois, soixante vo- 
lumes pour faii'e le fonds de celle de Vaubone. Guillaume, 
doyen de l'église de Verdun, avait réussi à accumuler une 
si belle collection de livres, qu'on la comparailà la biblio- 
thèque de Ptoicmce Philadelphe et à celle d'Eusèbe de 
Césarée. A cette époque la célèbre abbaye du Hont- 
Cassin ne contenait encore que quatre-vingt-dix volumes. 

Dès 1208, il existait à Pérousc une collection de livres 
de jurisprudence civile et canonique. 

« C'était seulement dans les monaslères, disent les Bé- 
nédictins, que l'on commençai! à former, conserver, ac< 
croitro des bibliothèques proprement dites. Entre tous 
Ie;t reli^eux, les dominicains et les franciscains, récem- 
ment fondés , montraient le plus d'ardeur fi recueillir ces 
richesses littéraires. Les dominicains de Toulouse se con- 
struisirent une librairie, qu'ils onvrirent aux autres ec- 

' Hiilelri liltfreirt lit la France, (orne ri, p. U. 
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clésiasiùiues de celte tïHc , tant réguliers que »ëculierg. 
Les soins à prendre' pour rnugmeatatlon et Tcnireiien 
de ces dép6ts sont prcscrils dans les actes des cliapitres 
qu'ils tinrent à Paris, eu 1239.; à Toulouse, en 1238. 
Mais les communaules plus anciennes possédaient aussi 
beaucoup de livres, soit acqnisde leurs propres fonds, 
soit transcrits par les religieux, soit, enllu, légués par des 
prélats ou d'autres personnes. Ces legs, doni nous al- 
lons citer quelques exemples, prouvent que plusieurs 
hommes de lettres avaient déjà de petites bibliothèques 
particulières. 

» En 1207, Pbilippe de Dreux , évéque de Bcauvais, 
donne h sa cathédrale un grand nombre de manuscrits, 
tibrariam supelleelilem eopioiam. 

a L'auDce suivante, l'évêquc de Paris , Pierre de Ne- 
' mours, en parlant pour la croisade, lègue à l'ubbaye de 
Saint-Victor sa grande Bible en vingt-deux volumes; à 
l'abbaye d'Ollvet, son Psautier avec glose, les Epitres de 
saint Paul, accompagnées d'une semblable paraphrase, et 
les Semences, apparemment celles de Pierre Lombard; 
enito, à l'église de Paris, tout le surplus de ses livres. 
Par un testament daté de 12S8, Pierre Amcil, archevêque 
de Narbonnc , donne sa bibliothèque aux écoliers qu'il 
entretient à Paris, h eoadition qu'ils n'eu vendront ni dé- 
natureront aucun article. Il n'excepte de ce don que sa 
Bible ; mais peu d'années auparavant, il avait fait présent 
aux dominicains de quelques autres volumes, et uotain- 
nient d'une Rible glosée. Légataire, en 1141, d'Hélie Cha- 
bot de Périgord, chanoine de Troyes, l'abbaye de Livry 
recueillit, outre des biens-fonds, beaucoup de livres d'é- 
glise et de théologie, avec une somme d'argent, pour en 
acheter d'autres. L'évéque de Vcnce, Guillaume Ribulî, 
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lègue à t'uy>a>'e de Saiui- Victor de Marseille lous les noa- 
nuscrils qu'il possède, £i rcxce|)tion de son Bréviaire, qui 
sera vendu, et dont le prix doii servir à achetur des ter- 
res. Cet acte est de l'anoée 4^Ï7; et l'on a, sous la même 
date, celui par lequel Yves, abbé de Cluny, donne à stm 
monastère les Évangiles expliqués pour èti'e tus au ré- 
l'bctoire, cl vingt-deuï autres volumes, qui demeureront 
altacliés par des cbalnes scellées au mur du cloître. Dne 
Bible glosée fut achetée, en 1263, par Pierre, abbé de 
Saiiil-Haur, qui en fit présent au prieur et aux moines 
de ce couvent, en les obligeant de reconnaître par écrit 
qu'ilsla tenaient de lui. En 1368, le testament de Guillaume 
de Beauvoir destine soiKauie tivi'cs viennoises à l'acqui- 
sition de quelques volumes pour les couvents de Die et 
de Vienne. On remarque, vingt ans jAm tai'd , un legs de 
inanuserils, j compris l'Ancien et le ?iouvcau Testament, 
Tait à l'abbaye de Saint-Victor de Paris, par Adeluuse 
d'Anagni, neveu du pape Grégoire IX. Guillaume de Hai- 
naut, évéque de Cambrai, avait donné une Bible, en 
douze volumes, aux chartreux établis près de Valencien- 
nés, qui s'étaient obligés à ne jamais la vendre, ei^ager 
ni prêter. Le nécrolt^e de Sainte-Geneviève indique en 
délait les Ribles, les psautiers, les ouvrages Ihéolt^iques, 
les traités de médecine et spécialement ceux d'Avicenue, 
duuncs à cette abbaye, dans le com's du treizième siècle, 
par l'abtjé Odun, par Ës^eimc cl Rarthélemy Berout. cha- 
noines réguliers , |>ar le diacre Robert, \ar Jean et Nico- 
las de Danemark. On découvre aussi, dès ces mêmes 
temps, les premiers eommeiicenicnts delà b'diliollièque 
de Sorbonnc. Une note, faisant partie d'un manuscrit de 
la lin du treizième siècle, porte qu'il appartenait aux pau- 
vres maîtres de Sorbonne, et qu'il avait coûté dix sous. 

Ds*M(, Google 
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C'est. un manuscrit de quaraute-quulre feuillets, conte- 
nant !a Gfaronii|ue de Murliii de Pologne '. « 

On a sur les bibliothèques ecclésiastiques el monasti- 
ques, qui existaient aloi's, des indications d'une autre na- 
ture. Ou sait que Vincent de Beauvais visita celle de Saint- 
Hattin de Tournai, et la b'onva fort belle. A Sainl-itaari 
el biau librairie, dit Gautier de Coiusy en parlant de 
l'abbaye de Saint-Médard de Suissons, on il était moine 
en 1230. En 1288, les religieux de Sainte-Catlicrine do 
Val-des-EcoUei's rédigèrent le catalogue des volumes 
qu'ils possédaient. Entre trois cents articles, on peut ci- 
ter la Somme de saint Tliomas, le traité rfe Vniverso de 
(iuillamne, évêque de Paris, et plusieurs écrits de Pierre 
de Tarenlaise et de Gilles Au^stin, autiemenl dit Gilles 
Colonne. 

Les moines, pour accroitie la kibliotlièquc de leur cou- 
vent, ne se faisaient aucun scrupule d'employer toutes 
sortes de moyens; aussi les satires ne leur manquèrent 
pns. Voici le résumé d'un fabliau de Jacques Basir; il est 
ûititulé ta Vesiie du curé : 

tin certain curé, près d'Anvers, atteint d'une liydropi- 
sie, se trouvait au lit de la murt, lorsqu'il fut visité par 
deux dominicains de sa connaissi>nce. Ceuv-ci, après 
avoir questionné le malade, lui avoir lAté les mains, les 
jambes et le corps, cl avoir reconuu la gravite de son 
mal, d allaient sortir, loi-squ'ils firent l'éflexiun que le 
curé ayant économisé pendant toute sa vie, il devait avoir 
dans son coffre beaucoup d'argent, e et ils formèrent le 
pitijet de lui eu escamoter quelque cliose. .« Nous avons 
besoin de vingt livres pour notre bib1iotliè<|ne, se dirent- 
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ils ; si nous pouvions les soutirer à ce bonlH, nous sarious 
bien re^us par le prieur du couvcDt. » Là-dessus ils dres- 
sèi-cni leurs batteries el coDuiieiicèrent à tounnciiter le 
moriboml. Celui-d feignit de eéder à leurs iusiaDces, et, 
opi-ès les avoir fait troUcr pendant une journée pour ame- 
ner près de lui le maire et les écbeving d'Anvers, il déclare 
aloi's qu'il lègue aux dominicains un joyau précieux dont il 
lui était impossible de se dessaisir avant sa mort, et qu'il 
ne pourrait se résoudre ii céder même pour cent marcs 
d'or. dChcrsscigncurs, dit-il aux magistrats, ce joyau c'est 
ma vessie, dont je leur conseille de faire une aumontère 
(bourse) pour aller quêter des successions. Ma maladie 
a dA la rendre ample et lai^c ; elle pourra contenir beau- 
coup, et je souhaite qu'ils la remplissent. » 

L'aventure, dit le poète, fut bientAt répandue dans la 
ville, et pendant longtemps aucun jacobin n'osa s'y mon- 
trer '. 

Au milieu du treizième siècle, il y eut un ess.ii de bi- 
bliothèque publique tenté par Saint-Lonis ; et cette inno- 
vation, qui pouvait exercer une si grande influence ^sur 
le progrès des lumières, le roi de France l'avait emprun- 
tée aux Orientaux. Nous croyons devoir traduire le récit 
de Geoffroy de Beaulieu ; 

« Ayant entendu parler, lorsqu'il était encore dans les 
pays d'outrc-mor, d'un grand Soudan des Sarrasins qui 
faisait soigneusement rechercher, transcrire à ses frais, 
et placer dans une bibliothèque les livres de toute espèce 
pouvant être utiles aux savants de son pays, et qui 
les mettait à- leur disposition toutes les fois qu'ils en 
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avaiect besom, le pieux roi résolut de l^ire copier k ses 
frais, dès (ju'il serait de retour en France, tous les livres 
utiles et auihenliques des Saintes-Ecritures qu'il pourrait 
trouver dans les dilTérentes abbayes, afiu que lui et ceux 
de ses sujets qui étaieut lettrés et religieux, pussent y 
étudier pour leur utilité particulière et pour l'édiQcatioa 
de leur prochaÎD. Ce qu'il avait résolu, il re<Lécuta qaaud 
il Tut de retour. Il fit eu elTct préparer un local convena- 
ble et sûr, à Paris, dans le trésor de sa chapelle, et y réu- 
nit de nombreux textes de saint Augustin, de saint Ani- 
broise, de saint Jérôme, de saint Crégoite, et des autres 
docteurs ortbodones. Il allait y étudier lui-même quand 
il en avait le temps, et aec*rdait volontiers aux autres )a 
permission û'y étudier avec lui. 11 aimait mieux faire co- 
pier les livres que de les acheter, parce que, disait-il, il 
augmentait ainsi le nombre des exemplaires des Saintes- 
Écritures, et les rendait plus tiiiles... Quand il éludiak 
dans ses livres, et que quelques-uns de ses serviteurs qui 
n'étaient point lollrés se trouvaient présents, il leur tra- 
duisait du latin eu français les passages qu'ils ne coni' 
prenaient pas". » 

Cette innovation de saint Louis était d'autant plus heu- 
reuse, que jusqu'alors les bibliothèques possédées par 
les couvents ou les particuliers n'étaient accessiMes qu'il 
un petit nombre de personnes. On ne se communi- 
quait les livres qu'à des dislances peu éloignées. Loup de 
Perrière, s'adressant au métropolitain de Tours pour ob- 
tenir im commentaire de Boëee sur les Topique» de Ci- 
céron, prie le prélat de ne point le nommer, mais de 
dire que ce livre était demandé par un de ses voisins. 

' Duchosnc, fliWoriat Franc, arriflOTa, lomt i, p. *S7. 
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Dans la deiuièmG épitre du savnnt al^, on voit qii'il 
rprut^n de confier au porteur d'uno dépêche un livre qui 
lui avait élé demandé, parce que Ce messager éLtit à 
|)ied et non à cheval. 

Ces précaiitioits étaient, du reste, nécessaires ^ par 
suite do la rareté et de la cherté des livres. 

On sait qu'à l'ahbaye de Fleun on faisait, chaque an- 
née, le rccolement des livres de la bitjUotlièqne, qui 
<ft«ienl, à cet elTet, transportés et déposés sur le carreau 
de la salle du chapitre. 

• Les soins les plus uiinulieu\, dit Géraud, étaient sc- 
vèremeat prescrits pour la conservation des livres ; un 
religieux devait demander pardon, comme d'une faute 
punissable, d'avoir laissé tomber un livre; il devait veil- 
ler avec strin ik ce que ceux qu'il empruntait à la biblio- 
thèque du couvent ne fussent cjposés ni à la fumée ni 
àla poussière ; la moindre L-ichc , aiiîvée par sa négli- 
gence, était un sujet de grave reproche. Enfin, le prêt 
des livres, même lorsqu'ils ne devaient point sortir de la 
maison, était soumis à des garanties bien autrement efti- 
eaces que dans nos bibliothèques publiques. Le saicristain 
ou le bibliothécaire (armarius), dans les monastères oit 
celle chaire existait, devaient non -seulement inscrire 
l'eniprunt, mais encore exiger de l'emprunteur un pge, 
qui n'était remis qu'? ;sli- 

lué '. » 

Le g^^ était une c< des 

livres. Koiis avons vu | lui- 
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Voici la traductioa du statut relalîF à la bibliothèque 
du couvent Saint-Bernard ù Paris. 

Aucun écolier, à l'excepliou des bacheliers , des l'cci- 
liieudaires et des confesseurs, ne doit avoir les clefs de la ' 
biUiothèque, qu'ils uc peuvent recevoir que de la matu du 
proviseur. Celai qui aura pnrdu sa clef sera foi'cë par le 
conseil de Kgiou vêler, à ses frais, toutes les auU'cs clefs et la 
semire. Celui quiquitleraiccollcgc doit, sous peine d'c<£- 
cummunicaUon, remettre sa clef au proviseur. Celui au- 
quel ou confiera une clef devra, avant tout, et en qualité 
de nouveau venu, payer deu\ sous parisis, applicables h la 
réparation des livres, suivant la délcruiination du conseil ; 
et le proviseur, sous peine d'excommunication, rendra un 
compte GdMe de cet aident au conseil. Quiconque, en eu- 
tiaut ou eu quittant ladite bibliolltèque, aura laissé ouverts 
ta i>orle ou les livres dont il se sera servi, ou, après y avoir 
iuti'uduit des étrangers, ue les aura pas toiijours accom- 
pagnés, sera inimédiatemcai privé de sa clef, qui uc lui 
sera restituée que sur la déeision du proviseur. Que per- 
sonne, de quelque étal ou grade qu'il soit, n'ose empor- 
ter, pour lui ou pour un autre, dans le collège ou ail- 
leurs, un livre hors (le la bibliothèque, à moins que ce 
ne soit pour cause de réparation : il serait puni des pei- 
ii'?s les plus Ri-aves- Bous interdismis le viu au proviseur 
et au sous-prieur, tant qu'un livre sera sorti de la bi- 
bliothèque saus bonne raison. Celui qui aura perdu ou 
détruit un livre ou des livres de cette bibliothèque, sor^i 
appelé devant le conseil, pour <]onuei' une saiisfaction 
convenable '. » 
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L^ bibliothèque du BeneC-ColUge, dans I' 
Cambridge, est assujettie à uq règlement paniculier. 
Kul individu de l'établissement dc peut entrer , même 
pour les besoins du service, &xùi être accompagné d'un 
ajitre individu de la maison et d'un élève, qui ne sortent 
de la salle qu'avec lui ; car, suivant h volonté du dona- 
^ur, si un seul livre est égaré, le collège perd toute sa bi- 
bliothèque : aussi, rinvcutairc des livres est-il fait, cha- 
que année, par deux personnes appartenant à un autre 
collège. CeUe bibliothèque contient des livres et des ma- 
nuscrits précieux *. 

Revenons à la bibliothèque des rois de France. Après 
la mort de saint Louis, sa collection fut dispersée comme 
l'avaient été précédemœeul celles des monarques carlo- 
vingiens. Il en légua eu elTct lequarl au couvent des domi- 
nicains de CoDipiègne, et partagea le reste entre l'abbaye 
de Itoyaumont, les dominicains et les cordeliers de Paris. 
A la fln du même sicHc Pliîlippe le Bel avait, à ce qu'il 
parait, rassemblé quelques livres qui Turent aussi dispersés 
après sa mort. Ce fut Cliarles V qui, le premier, songea à 
former une bibliothèque dans te but de la transmettre i 
ECS successeurs. 

a Ce prince lit déposer à cet effet tous les livres qu'il 
put réunir dans une des tours du Louvre, qui fut appelée, 
pour cette raison, 2'our de la Liln-airit. Les livres y oc- 
cupaient trois étages, et y étaient rangés avec autant 
de soin que de propreté. Pour les conserver précieuse- 
ment, Charles V voulut qu'on fermât de barreaux de fer, 
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de fil de lailon et de viires peiales, toutes les feDéires 
de sa bibliothèque ; cl aHu que l'on y pdt travailler à 
toute heure, l'on pendit par son ordre à la voille trente 
petit» chandeliers et une lampe d'argent, qui étaient aU 
luméa toutes les nuits. Les lambris des murs étaient de 
buis d'Irlande, la voûte était lambrissée de bois de cv- 
prés, et tous ces lambris étaient embellis de sculptures 
en bas-reliefs. 

« Gilles Malet, pour lors valet de chambre, et ensuite 
maître d'hôtel du roi, fui chargé de la garde de cette 
bibliothèque ou librairie. Il en dressa lui-même l'inven- 
taire en 15T5, la neuvième année du règne de Charles le 
Sage, et c'est ce que nous avons de plus sûr concernant 
les livres <]ui étaient dans ta tour du Louvre. L'original 
de cet inventaire, qui était parmi les manuscrits de la 
bibliothèque Colbert, a passé dans celle du roi. Il est 
intitulé : Invenloirs de» livre» du Roy nosire 5r, etlanl 
au Ckaslel du Louvre. Le premier feuillet est eu blanc. 
On lit sur le second : a Cy-après, en ce papier, sont es- 
« crits les livres de très- souverain et très-excellent prhice 
<r Charles, le quint de ce nom, par la grâce de Dieu roy 
a de France, estant en son chastel du Louvre, en trois 
« cliambres l'une sur l'autre, l'an de grâce MCCCLXXIIl, 
u enregistrés de son commandement par moi, Ciles Ma- 
u let, son varlet de chambre. » 

a On voit par ce caial<^ue, qui est divisé en trois cha* 
pitres, que la première chambre de la Tour de la Librai- 
rie contenait deux ccul soixante-neuf volumes, que celle 
du milieu n'en avoit pas plus Se deux cent soixante, et 
qu'il y en avoit trois cent quatre-vingt-un dans la cham- 
bre du troisième étage, ce qui fait un total de neuf cent 
diï volumes, nombre remarquable dans un temps où les 
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leitres n'avaient lait eDcore que de médiocres progrès 
en France, et où, p»r conséquent, les livres devaient être 
assez rares. 

Cest aussi par le même invemaire que nous appre- 
uons de quelles sortes de livres la bibliothèque du Louvre 
était composée, el rien ne sert davantage à faire cou- 
nailre quel était le goât de ce siècle-là pour les scien- 
ces et pour la litléralure. On trouvait dans cette biblio- 
thèque des livres de toute espèce. Les plus considérables 
étaient des Bibles latines et françaises. Il y avait aussi 
une grande quantité de livres d'église, cranme 'des mi^ 
sels, des bréviaires, des psautiers, des heures et des 
oDiccs particuliers. La plupart de ces livres étaient cou- 
verts de riches étoffes, et enluminés avec un grand soin. 
Les ouvrages des PP. y étaient en petii nombre. En re- 
vanche, il y avait beaucoup de livres de dévotion, plu- 
sieurs exemplaires de la Lég^de dorée, et grand nombre 
de vies particulières de saiois et de saintes. 

« A l'égard des livres profanes, il y en avait peu de 
bons. La plus grande partie consistait en des traités d'as- 
irologie, de géomancie cl de chiromancie, sciences fort à 
la mode dans les siècles d'ignorance. On y voyait beau- 
coup de livres de médecine , la plupart des auteurs 
arabes traduits en latin ou en français ; beaucoup d'his- 
toriens et encore plus de romans en prose et en rime ; 
quelques livres de droit; peu d'anciens auteurs des bons 
siècles, pas un seul exemplaire de Gicéron ; et pour tous 
poètes latins, Ovide, Lucain et Boeee. 

a Les livres d'histoire Taisaient la partie la plus eu - 
rieuse de la bibliothèque. Outre les chroniques et les his- 
toires générales, il s'y trouvait phisienrs histoires parti- 
culières, surtout de la vie de saint Louis et des guerres 
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d'oulre-mer. Quoique Cliarles le Sitgc entendit assez bico 
le laiin, il ue lisaii ordinal remeut les auteurs latins que 
dans tes traductions françaises. Il y avait beaucoup de 
ces traductions parmi ses livres. Dès avant son règne, on 
avait traduit de latin en français Tite-Live, Valère-Maxinie, 
laCilé de Dieu, la Bible et plusieurs autres originaux '. » 

Après la mort de Charles V (1580), maître Jean Glan- 
chet, secrétaire de roi, fut ciiargé par le duc de Bour- 
gogne de visiter la bibliothèque. Le 6 novembre de la 
même année il eollalionna tes livres avec l'inventaire 
fait parGilles Malet, etn'y trouva de moins que les volumes 
donnés par le roi à diverses personnes. Après cette op<*- 
ration, ou expédia à Malet des lettres patentes pour le 
décharger de toute responsabilité et le tenir quitte des 
livres qui lui avaient été donnés en gai-de. 

Eq 1409, le duc de tiuienoe fit présent à la bibliothè- 
que du Louvre d'une vingtaine de volumes qui furent en- 
registrés par Gilles Malet, lequel mourut probablement 
l'annëe suivante, et fut remplacé par Antoine des Essarts. 
Les livres furent inventoriés de nouveau, et l'on trouva 
qu'il manquait nn grand nombre de volumes cotes dans 
l'ancien inventaire et donnés à différentes personnes par 
Cbarles V ou Charles Yl. a Les premiers princes du sang, 
dit Boivin, et surtout le duc régent du royaume, s'en 
étaient approprié un assez bon nombre. Les grands et les 
petits oITiciers de la cour en avaient emporté quantité 
qu'ils n'avaient pas rendus. En un mot, il semblait que 
la bibliothèque du roi était alors comme un magasin pu- 

' Mtm^ klatorique i«r la BitlIoUfqit in rel, ta llle dg cataloga» 
des Jivrcs iiit{<r)inès de eeUe Bililloth^ue ; ITïS, in-Cul. Ces di'lails suni 
«Krails il'UD travail de Boivin le Cadet, iiisttc iivs le tnme ii dn Mt- 
iHoiret lie l' Acailiinit ùts hsti-iplïma el Bellis-Lrilm. 
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blic ouvert à tout le monde ei une espèce de trésor 
royal, d'où il sortait autant de richesses qu'il y en en- 
trait. » 

- D'après l'invenlaire qui Tut dressé par le» commissaires 
de la chambre des comptes, ou trouva qu'il manquait eu- 
viron deux cents volumes; mais ces pertes étant balan- 
cées par de nouvelles acquisitions, la bibliothèque se 
trouvait encore atteindre le chiiïre de neuf cents vo- 
lumes, comme sous Gliaiies V, quarante ans auparavant. 

En 1423, après la mort de Charles VI, les livres furent 
do nouveau inventoriés par trois commissaires de la 
chambre des comptes qui passèrent cinq jours à dres- 
ser un nouvel inventaire. Trois libraires nommés pour 
faire la prisée des votnmcs qui se montaient seulement à 
huit cent vingt-trois, les évaluèrent ik la somme de 2 323 
livres 4 sols. 

En 1425, lorsque les Anglais étaient mattres de Paris, 
le duc de Bedford se fit représenter les livres par Gamicr 
de Saint-Yon, alors bibliothécaire , et, en 1429, il lui en 
donna pleine quittance en se les appropriant moyennant 
t 200 livres qu'il compta à l'entrepreneur du mausolée 
de Charles VI et d'Isabeau de Bavière. Bedford lit proba- 
blement transporter cette bibliothèque en AngleteiTc, car 
depuis lors il n'en est plus question. 

Quelques-uns de ces livres ont été, à diverses époques, 
transportés de nouveau en France. La Bihiiolhèque royalo 
en possède aujoui'd'bui plusieurs. 

L'inventaire de Gilles Malet a été publié en partie par 
Boivin, dans le tome II de l'Académie des inscriptions, 
et en entier par Van-Praet, Paris, 183>, in-g. Tioos 
croyons devoir en extraire quelques articles pour donner 
une idée de la composition de cette bibliothèque : 
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g 1. «toamAVBIB, TOTAflU, etc. 

Une carte âc mer eu ubleaux, faite par maiiière de 
uDcs tables paintes et ^sloriée, figurée et escrite, et fer- 
maut à quatre Termoers. 

Solinus, des Merveilles du monde. 

Soliuus, id., rymé. 

Soliû. id; couvert de soyc vert, an (avec) fcnnoers 
d'argent dorez, donné au roy par tiilcE. 

Messire Guillaume de Mauratillu, qui parle d'une partie 
des merveilles du monde et des pays, couvert de veluyau 
(vcloursj yade (bleu), et le donna' au roy maistre Gervaift 
CbreslJen, son premier physicien (médecin). 

Le Livre des Oysivetcs des empereurs et une parUe des 
merveilles du monde. 

Messiie Marc-Paul, qui parle de plusicure scigaeurs et 
pays ou lui et ses deux frères furent, et par cspécial parle 
du grand caeu (khan). 

Marcus Paulus, couvert de drap d'or, bien escripl et 
enluminé. 

g 2. ramoxotoau bt mivtotmM. 

Les ans de Adam jusques à Jésus-Christ. 

les ans de la nativité de Nosirc- Seigneur Jésuà-Clirist, 
'puis (depuis) Adam, de l'aage du monde et aussi des 
Pappes, Enipereui-s et Hoys de France, paint, ystorié et 
escript selw un arbre en un parchemin plaies par ma- 
nière de unes tables. 

Vies caier, sang ais, De annît arabum, qui vient da 
maistre Jean de Marreyuy. 

Unes ctironiqucs faisant mencion du temps que les 
Pappes, les Empcieurs et les Roys de France eommcn- 
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uièrunt ù régner cliascun en son siège, et combien clias- 
cnii y a régné, et des fuKs notables, ou de la plus grant 
partie qui au temps de chascun d'euh est avenue, uoni- 
luce Martiiiienue, couvertes de soyc, à Terinoers esniail- 
lés de France. 

Unes petites chroniques abrégiécs sur Vincent [de Beaii- 
vais) en prose, bien cscript, faisans inencioii des Pappt^s, 
Empereur et Roys de France, jnsques à l'an M.CCC.XLII. 

Mii'Ocr hisiorial de Vincent de Beauvuis. 

g 3. BISTOISB UfCUffMB MOKÉE BT rROTANB. 

Joseplius, en deux très-grands volumes, couvert de 
cuir blanc, à queue cl à bouillon (espèce d'ornements). 

Josepbus cscripLenfrançois, en lettre de note, couvert 
de veluyau aiuré, à deiis fermoei's de cuivre dorez, à lis- 
sus de soyc. 

Les miracles de Kusire-Dame, rimez, eonverl de ve- 
luyau ynde et fcrmoers, raclieltées des Augloîs, bien 
escript el liislorîées. 

Un livre couvert de cuir ronge â emprainies. qui a 
quatre l'ermoers d'argent des armes de la Revue, qui est 
de Genesis et du roy Sinus et autres cboses, 

Alexauder Magnus cl Lucanus, eouverl de paieliemiti 
sanK ais. 

De vita Aristoielis. 

L'original de Titus Livius en IVanvots. la première 
translation qui en Tu failé, escripi de mauvesc lettre, mal 
enluminé, et point ystorié. 

Un livre de Titus Livius, très-bien escript el bien ysio- 
ric, à quatre fcrmoers d'argent, couvert de soie à queue, 
en très-grant volume. 
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Tihis Livius pn un graul volume, couvert de suie, h 
(leuK grans fcrmocrs d'argent, esniaillcï de France. 

Un TiluR Uvius de la traDslaiii>n du piirtir de S. Eloy 
de Paris, coulcnant xxxix livres en li-ois décades, et est 
signe Chaile$, petiL volume, gros, court. 

La conjuraison Katherine (Oatiliiia), et aucuns de eon- 
senls de Julius César, em prose, couvert de drap d'or. 

Julius Ccsai', em prose, très-bien cscript, et trèa-graut 
volume, et couvert de cuir blanc & queue. 

Un livre qui commence de Gencsis, et traite aussi des 
Tais Jutius César et des Romains, et est eoiiven de ve- 
hiyaii vert, ii den^i feimoers d'argent, et s'appelle Lvean 
et Suettrine, bien l'script et bien yslorié. 

Un livre en françois, en un volume, qui ce uonjnienee 
de Genesis, et traite du fait des Itoniains, de la vie d<-s 
Ss. Pères Hermiles et de Merlin. 

Chroniques assemblées de Julius César et de Godeiïroy 
de Billion, em pappier, em prose. 

Valerius Maximiis, couvert de soie vermeille, à quPùe, 
irès-bi(-n escripl et ysloiiée. 

Julien Frouiiii. en un caliier de papier, couvert de par- 
chemin. 

Habundancia examploram. cayers couverts d'un très- 
viel cuir. 

g i. BUTOIBB DBB CKOIBADBS. 

La Fleur des ystoires de la terre d'Ovienl, en prose. 

De Mahomet. 

Distoi'ia hierosoljmilana et de Mahomete. lut., grand 
volume plat. 

Vie de Mahomet. Ilisioire de Jérusalem et le Lapi- 
daire, lat. 
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Les Croaiques d'ouliremer, et comment Maliomet con- 
qiiist presque toute h terre de Siirje et Godeffroy de Bil- 
lot). 

GodcfTroy de Billun lic la conquefle d'oulremcr, qui fu 
de la conlesse de Pennebrok, couvert de soie, à queue. 

Autre, bien viel en pappier. 

Autre, à deus colombes (colonne»), eoiiverl de cuir 
Waiic, à queue. 
(Juantes fois Jérusalem a été prise. 

g S. HUTOIKB DE FRAXQB ET DES, AUTBBS VATS. 

Les Cïoiiiques de France, en deus volumes, couvertes 
de soie ynde à queue, et sout en deux estuys de euir es- 
corchiez aux armes de France. 

Unes Croniques de France en françois, convertes de 
vcluyau, à fleurs de lis, et bouillons d'argent, bien 
cscriptcs. 

Unes Croniques de France très abregiées en prose et 
petit volume, en un vies caier. 

Le eommeucement des gestes de France rjmé, et es- 
cript en gascolng, trcs viol. 

Les Gestes du roy Peppin et de sa femme Berllie au 
grant pie, et les gestes de Gliarlemaine. 

Histoire du roi Pliilippe le Conquérant, des Macliabées. 

Une grande partie de la vie et des fais de monss. 
S. Loys, que fiat fcre le seigneur de Joinville, très bien 
escripi et ystorié, couvert de cuir rouge, à fermoers d'ar- 
gent. 

La Vie suer (sœur) Ysabcau de Lonchanip, qui fu suer 
S. Loys, et ses miracles. 

Ile Ctiarlon (Charles d'Anjou), conte de Provence, qui 
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conquis! Cécile et Puille (Sicile et Fouille) rymé, 1res mal 
cscri|it, et viol. 

La guerre liu roi Philippe et des Plamcns en rynie, cs- 
cript de forme, couvert de cuii' ù eiuprulntes, à deux fcr- 
iDoers de cuivre. 

Le livre du sacre des Roys, en latin et en ftançois , 
tous les misteres, vestures et nfiiciers figurez et liistoriez, 
couvert de <lrap d'or teimé, â fernioers d'argent. (Le roi 
l'a prins pour son sacre, S octobre iiiixx.) 

Un livre ryiné, qui se uonnne les Proptiétics Nostre 
Dame, de l'iusiituçou du royaume de France, et de la no- 
blesse d'iceluy, an (avec) petits feiinoers d'argeut, donné 
au roy par Gilet. 

L'Q livre couvert de cuir vert, sansais, où est le traité 
de 1» paix dirroy de France et du roy d 'Angle leire. 

Un livre Fermant à clef, couvert d'un cuir vermeil , 
d'un avis comme le pape, ne l'Église ne pueent ne dotent 
avoir aucune cognoissance en ce qui touche le temporel 
du roy, du royaume de France, de la couronue, ne des 
a|)pHrlenances. 

Un livre appelé le Songe de Vergier, qui est d'un 
avis comment le pape ne doit avoir cognuissance eu ce 
qui touclie le (emimrel ne ta justice du roy, couvcit de 
suyc , ynde à queue (baillé par le roy à maislre Évrart 
Fermagon). 

Un livre couvert de soie, à deux fermoers d'argent do- 
rez où sont escripls en lettre de note les privilèges don- 
nez des pappes aus Roys de France. 

Un livre couvert de soie tcimée, où sont les testaments 
dos Roys de France. 

Procès mcssire Robert d'Artois en lettre de note, cou- 
vert de drap de soie. 
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Les Croiiiques des évèques du Liège, et autres elioscs 
eu ryme et prose et très grosse lettre. 

Les guerres d'ADgIelerrc et d'Escoee, en pappiei et 
GodcfTroy de Billoo. 

Les Croniqucs d'Kspaigoe, que Gst l'évesque de Durs, 
b-ausialées eu frauçois par frère Jehan Goulain, en deux 
volumes, et esi sigué Charles, à deux fermoers d'ai^ent 
dorez et esmaillez de France. 

l'u livre, nommé Hoyal, en latin, à une clieinise blau- 
clie à queiie, à-.deiix feimocrs d'ai'gcul, que tist et donna 
au Roy le patri;irclic d'Alcxundrie et est du lloy Piètre 
(PiéiTe) et du Roy lleniy. 

I)e la Terre Presln; Jean (donné au scneseal d'Eu, 
derrcnivr décembre iiiixx et xvii) '. 

Au comuieneemeut du quinzième siècle , la maison 
d'Orléans .possédait nue biblioUicque piécieusc, sui'toul 
par la beauté des volumes, que le duc Louis avaitfait, ))our 
hi plupart, exécuter à ses frais. Son lils, Charles d'Orléans, 
élaut piisonuiur en Augleterie, apprit, en 14ÏT, que les 
Anglais |»-éparaicDt une expédition sur les Iwrds de la 
Loire. Craigtiaul alors que la collection de livres cl d'ob- 
jets d'ait que son père avait rassemblés au cbàleau de 
Blois ne tombât au |KHivoir des ennemis, il la lit traus- 
poiter d'abord à i<aumur, puis à la Bocliellc. Ce fut à cette 
occasion que le catalogue eu fut dressé par nialtic Jehan 
de Tuilièrcs, lîceucic eu lois *. Ou y trouve des Bibles, 
des Évai^ilcs, des missels, des ouvrages tbéologiques 
et des rouiuos, mais pas uu livre grec. Quaul aux clas- 

' VojK Mémolra ât fAcaâiaîe des Imcri^imt , lune i, p. 4iU, tl 
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siques btius , voici les articles qui les coiicerDcot : 

54. Le livre de Juvéual avecques Thérence, couvert de 
cuir rouge plaîa, cscript en lettre aaciennei et y a plu- 
stcui's autres traictiés. 

55. Vii^ile avec Stace, Enej/âo$, couvert de rouge 
plaiu, cscript en vieille lettre de funuc. eu latiu, et plu- 
sieurs autres matières el aucleurs, Hacrobe , avecques 
lliérence, de |>areillc lellre, vutunie et couverture; et 
autres traictiés, en latin. 

58. Le livre an Virgile, Maronii et Eiuydot, couvert 
de cuir rouge plain, en lettre encieuue. 

61. Les Espiires de Siiloisue (Sidoine Apollinaire}, 
couvertes de cuir vert plain, en lettre de forme encicnne, 
ou latin. 

76. LegrantValèrc(Valère-Maxiiue), en latin, déforme 
lombarde, neufve, couvert de cuir blanc. 

Gliartes d'Orléans et Jean, comte d'Atigouléinc , reve- 
nant d'Ai^leterrc, après vingl-ciiiq ans de captivité, rap- 
portèrent environ soixante viriumcs qu'ils y avaient ache- 
tés, et dont quclciues-uns provenaient de la collectiuu en- 
levée à la tour du Louvre p^r le duc de Bedfurd. Ces li- 
vres furent ajoutés à la bibliothèque de Blois. 

La bibliothèque des rois de France ue fut reconstituée 
que sous Louis XI, qui lit réunir les collections éparses 
dans les clifUeauï royaux, et les augmenta successive- 
ment des iivres de son ti'èrc, le due de Guyenne, et après 
la uioi't de Cliarles le Téméraire, d'une partie de ceux des 
ducs de Boiii'gugtie. 

La bibliothèque dus ducs de Bourgugac, fondée par 
Philippe le Hardi, était devenue bient6t, grâce à la loagni* 
licence de ses po^sesscui-s, l'une des plus belles et des 
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plus cousjdérabks de l'Europe. Elle s'augmeoia d'abord 
sons son foodaieur d'one culIcclioD de livres rassemblés 
par soD beau-père, Lvub-de-Hale, comte de Flandre. 

Les itnmeDses richesses de Philippe le Bo» le mirent à 
même d'enrichir sa biblioihèqje d'un grand nombre de 
livres précieux. 

a Nonobsiant, dilte chroniqueur David Aubcrt, que ce 
soit le prince sur tons aultres gamy de la plus riche et 
noble librairie du monde, si csi il moull enclin et désirant 
de chaseun jour l'accroistre comme il fait ; pourquoi il a 
journellcnieut et en diverses contrées grands clercs, ora- 
teurs, translateurs et cscripvaius à ses propres gages 
occupés.» 

Bien que le règne de Charles le Téméraire n'ait duré 
que dix ans, ce prince n'en fît pas moius de nombreuses 
acquisitions de livres; mais celle bibliolliëque, magnifique 
quant à l'exécution, les peintures, la reliure et te nombre 
des volumes, était composée à peu près comme celle 
de la maison d'Orléans, et contenait surtout des livres de 
dévotion et de romans; elle n'aurait pu être que d'une 
bien médiocre uUilé à un homme désireux de s'instruire. 
Dans les inventaires publiés par M. Peigiiol ', nous n'a- 
vons trouvé, eu fait de classique^:, que des traductions 
de Titc-Livc, de Valère-Maxiinc et de Josèphe. 

Sous Charles VIII et Louis XII, la bibliothèque des rois 
de FraKe s'agrandit aux dépens de l'Italie. Le premier 
l'augmenta de la célèbre collection fondée à [4aplcs au 

• Dt eanekina Bibliolhiqae des duci île Bmriegne, ISil, in'S. — 
Voy» aussi 11 Bliliiilkiiiiie fnlypngrafhique, en Litirairifa iia fila in 
mi Jean, Charlei V, Jeaa de Serry. Philippe di Bnursoçai ci lu tieiii, 
p>r I, Eirrots, IBSO, lii-S. 
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qii.itoraièmc siècle |>3r les princes ilc la maison d'An- 
jou; l'aacieDno kiblioihèqne de Pavie, formée par les 
Sforcc et prlncipalemeni par le duc Galéas, Tut dépotiHlée 
Buccessiveroent par Louis XII en 1499 ', et en 1îi26 par 
Lauirec. C'est d'elle que proviennent Ifs pins belles édi- 
tions du quincième siècle possédées par la Bibliothèque 
royale, la plus riche dii inonde en ce g4^. 

Une importante acquisilion fatle par Louis XII fut 
celle de la bibliothèque de Louis de Bruges, seigneur de 
la Grulhuyse, mort en 1492 ; mais on ignore par quelle 
transaction ces livres passèrent au monarque. Tout ce 
que l'on sait, c'est que la bibliothèque de ce riche sei- 
gneur, qui était la pins précieuse des États de Rour- 
g<^e après celle du duc, contenait cent six volumes d'une 
exécution magnifique'. 

François I", qui avait fondé à Fontainebleau une petite 
bibliothèque, en y rétmtssnnt les livTCsdc son aieul Jean, 
comte d'Angouléme, et de son père, y fit transporter la 
grande collection rassonihlée à Blois par les princes de la 
maison d'Oriéans. On dressa alors le catalogue de tons ces 
livres qui se composaient de mille sept cent quatre-vingt- 
un manuscrits et de cent neuf imprimés. Ce prinre fit 

I l'n haljiUnl de Pavie [Urrlnl, lors ilp l'ïiili'ïîniïDl Ae telle blbliolhN 
que, i sotisirsiM ei à cacher ie célÈlire manuscril de Virgile «anolé par 
Pétranie, ïuquel 11 avaii apparleon. Sons lu Répnbli^ue te iirécieui to- 
lame 111 parlle des inïsors bibliograpliiqiirs rient s'earirhii li Bibllulhèque 
nallonale.Nais il nous fut repris eu IBIS. 

> Dins cHte colleeUon ijol fait partie de la Rililiolhèqae du roi, on re- 
mirqiie avec lïtoiiDemenl que l'on a dierché à fulre diiparahre iti tracts 
de ton origine. Ainsi dans un grand nombre de ïolniues on a ettarù Ica 
armoiries de la l^mille Gruihnyse. et c'est A grand'pcini^ que l'on peut en 
refoonaltre qnelquesïestiges. Voyei les Bic^rrtMsBr tnviJ diBrugts, 
par Van Prael, Paris, ISSI, in-S. 
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succeBsiveineol I acquisition de manuscrils grecs dont, à 
sa mon, le uombre s'élevait à neuf ceut quaraDte. 

£d 1Sâ6, Henri II rendit une ordonnance par laquelle 
il enjoignit aux libraires de remeUre à sa bibliothèque un 
exemplaire en vélin et relié de Udus les livres imprimés 
par [irivilëge. Malbeureu sèment cette ordonnauce tomba 
en désuétude powlant tes guerres de religiuu. 

Augmentée de cciil quarante nouvcaii\ manuscrits sons 
Charics IX, la bibliotbèque de Fontainebleau Tut plus 
d'une fois pillée par les bommi-s qiii se trouvèrent suc- 
cessivement à la tète des aiïaii'es à la lin du seizième 
siècle. Ce fut pour prévenir de pareils accidents que 
Henri IV, en 1S9S, la lit translérer i Paris, ofi elle Tut 
d'abord placée dans le collège de Clermont ; puis, lorsque 
tes jésuites, revenus de leur exil, eurent réclamé ce local, 
on l'installa successivemeut dans le couvent des corde- - 
liers, puis rue de la Harpe. En 1600, elle s'enrichit de 
neuf cents manuscrits précieuK qui avaient appartenu 
à Catlieiine de Médicis, et plus tard, après la mort de 
Henri IV, de tons les livres de son cabinet particulier, 
usage qui Tut ensuite fidèlement observé. Les livies qui 
proviennent du cabinet de Louis XIV sont an nombre de 
plus de dix raille, tous remarquables par la beauté des 
éditions et la magniiicence des reliures. 

Ce Tut surtout sous l'administration de Colbeit et de 
Louvois que la JUbBotbèqne royale prit un développement 
digne de Louis XIV. D'après 1 inventaire qui fut fait on 
t1$4, le tMal des vobunes se montait à dix mille neuf 
cents manuscrits et quarante mille imprimés. Un sièele 
plus lard, à la fin à» règne de Louis XVI, par suite des 
acquisitions successives des collections de Bigot [en 1706), 
de Gaignières (1715). rte d'Ilozicr (17171, de de La Marre 
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UT18), de Colberl(1732)', d^ Gange (ITSS), de Du Cange 
(17561, de FoutaDieii (1766), cl d'une partie du célèbre 
oubJnct du duc de La Vaincre; parisuite aussi de. legs, de 
dons et d'eiivuis faits par diverses persouiies, le nombre 
des imprimés seuls s'élevait à 1fi'2 tt68. 

Avant la révolulioii, d'importantes niodilîea lions furent 
introduites dans l'administra lioii de la Bililiolhc4|ue royale 
qui, en 1720, avait éié divisée eu quali'c dépariemenis , 
savoir : mnnuscrils, imprimes, tili'CB et généalogies, plan- 
ches gravées et estampes. Transférée, en 1721, à l'iiô- 
icl de >^cvei's, rue Itidielieu , elle fut enlln rendue |)u- 
bli(|ue en 1737. 

Elle avait été' précédée, dans l'exécution de celte utile 
mesure, par la bibliothèque Mauirine, dont nous allons 
parler tout à l'heure, et la biltliotltëqnc de l'abbaye de 
Saint-Victor *, laquelle avait été rendue publique en 1707, 
ooiiforméinenl aux dispositions testa inentaires du prési- 
dent Cousin qui lui avait légué ses livres, sa maison et 
mille livres de rente à cette condition. 

Il parait que l'administration de la Bibliotb^que avait, 
à la fin du siècle dernier, soulevé de vifs mccouteme- 
inenls dins le public; car le jour où entra en fonctions 
ranrien lieutenant de police Lenoir, nommé, en 1T8Î, 

' Ci'lip arquisilion il» caliloH i>e CdIInti, \t plas Importante qu'ait Ji- 

uijii l'allé la Bilitlnih^iiuc royile, se toiniiosiil de pr^s de dix mille mj- 

ui'i email 1 el luille grecs. 

u UlliliollH'gDe à l'aliluye de Saiitl- 

1 eulccUcn, mivs iKondilion qu'elle 

irés-rare, iiiliuilOe: Btmaillisarlti 
yar le (i^reMrytii Siuipliile, 1U9, 
I Gap, en IHtO; — « l'An 17(1, |iar 
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bibliotliécaiic, oq aflîclial» placard suiunt à la poitc <Il 
cet ëiablissenitiit 

Quelques sataDLs tlemaudcreut un jour au tardiual 
Passionei la peimissiuu de \ou i>a bibliothèque doul la 
/ répuUliou était si giandc Ils y remarquercut les ma- 
nu&crits les plus raies, mais ils ue puicul tirer un mot 
du biblioltiecairc, qui était siupide et ignorant. Le cardi- 
nal leur demanda s'ils étaient satisfaits. — Oui, nionsei- 
gueur, dit l'un, mais... — Quoi, mais 7 parlez franclic- 
lucnt. — Si la bibliotliëque est belle, le bibliotliécaire est 
bien ignorant. — Monsieur, répond rËmincuce, la biblio- 
thèque esitttou sérail, je la Tais garder par des eunuques... 
11 parait qu'un France les rois ue regardiHii leur bihlio- 
Ihèquc que comme uu sérail, car depuis quelque temps 
lis n'y mettent que des eunuques, a (Corre^pomianee 
lecrèle, tome xv, p. 172.) 

La Bibliothèque royale, sous la République et l'Em- 
pire, s'enrichit des dépouilles de plusieui's couvents de 
France et d'une précieuse collecliuu de manuscrits et 
d'imprimés enlevés aux pays conquis par nos armées. 
Ces trésors bibliographiques lui furent ravis en 1613; 
mais elle n'en compte pas moins aujourd'hui plus de 
neuf cent mille volumes imprimés, quatre-vingt mille 
volumes manuscrits, et plusieurs ccniaiues de milliers 
de pièces historiques renferme 
dont le classement occupe plus 

Jlalheureu sèment par suite ( 
talogue, de l'insuffisance du 
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grand elablisscmeut ', «lu nomlire des livres prèles au 
dehors, et de ceux qui, chaque jour, ne sont pas re- 
mis à leur véritable place , la pl«$ grande partie des 
richesses de ce niagiii(iquc dépôt est perdue pour le 
public. IS'uus ne parlons que de la seclioa des iinpri> 
■nés. 

u La bibliothèque Hazarine fut composée par Gabriel 
Naudé. Cet bumiDe, l'un des érudils les plus célèbres de 
son temps, avait été chaîné de ce soin par Mazarin, 
vers l'aDuée 16t3. Après avoir acheté dix mille vulumest 
réunis par un chanoine de limoges, nommé Deseordes, 
et choisi les livres les plus précieux qui se trouvaient 
chez les libraires de Paris, Kaudé parcourut pendant dix 
ans la Handre, la Hollande, l'Italie, l'Allemagne, l'Espa> 
gnc et rAngleicrre, et y acheta tout ce qu'il put trouver 
de livres rares et estimés. Le résultat de toutes ces recher- 
ches fut la formation d'une collection de quarante nitlie 
volumes, la plus belle el la mieux choisie qui exbiât alors 
au monde. 

a iUals le cardinal n'avait pas attendu la lin des voyages 
de son bibliotliécaire pour om-rir aux savants et au\ gens 
de lettres les portes de sa bibliothèque. Kaudé nous a lui- 
m£me fait connatlre les mesures que le ministre avait 
prises, dès l'année 1614, pour la rendre publique. Celte 
oolleciion occupait alors {riusieurs pièces de l'hAte) de 
rievers, où se trouve actuellement la Bibliothèque royale, 
mais qui était alors habile par le premier ministre. « Pour 
■ épargner à eeii\ qui fréqiicntoient sa bibliothèque le 
^ « désagréineut d'avoir affaire aux laquais de l'hôlel, on 
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« avoil pratiqué une eiilrée particulière par la rue de Ri- 
• chelteu ; tous les jeudis, depuis huli heures du matia 
« jusqu'à onze, et depuis deux heures après midi jusqu'à 
a cinq, on y voyoit de quatre-vingts à cent personnes 
a ensemble; les autres jours, les savants les plus célèbres 

■ y venoient conférer entre eux '. » 

« Les eovois que faisaient au cardinal les ambassa- 
deurs frauçats, les priucGS et les ministres étrangers, sDg- 
menuteut encore incessamment la masse des trésors 
i|u'il mettait ainsi à la disposition des gens de lettres et 
des savants, les troubles delà Fronde vinrent changer mo- 
mcnlancment cet état de choses. Cependant, après l'urrèt 
de proscription lancé contre Hazarin, le 1 6 fémer i 649, le 
parienient, qui avait ordonné la vente des meubles du 
cardinal, en avait excepté formellement sa bibliothèque. 
Hais il revint sur cet arrêt, en 1651, quand un cnt ap- 
pris, k Taris, que le miuistre était rentré en France, à la 
tète de huit mille soldats : un nouvel arrêt ordonna que 
la bibliothèque serait vendue avec les meubles, et que, 
sur le prix de cette vente, a 11 scroit, par préférence, pris 

■ la somme de cent cinquante mille francs, laquelle serait 
« donnée à celui ou ceux qui représeuteroient ledit car- 
« diital i justice, mort ou vif. » C'est alors que les plai- 
sants artlchèrent dans Paris une répartition burlesque de 
cette somme de cent cinquante mille francs, tant pour le 
nez du cardinal, tant pour les oreilles, tant pour qui le 
ferait eunuque. En vain î^audé supplia le parlement de 
ne pas faire exécuter cet arrêt, de ne pas vendre la bi- 
bliothèque, «la plus belle, dit-il dans sa requête, qui ait , 
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« janiMs été au inonde, et iloDtlaruinesera bien plussol- 
« Kneusemeut marquée daus touies les histoires et calen- 
« driers, que n'a jamais été la prise et le sac deConstanti- 
a nople, » RicD ne put empêcher le parlement de fouer 
outre; et, le 30 janvier j653, il avait déjà été vendu seize 
mille volumes, lorsque le roi, qui venait de déclarer si 
majorité, iutervint, par une lettre adressée au procureur 
général Fouquet, dans laquelle il ordouuail à ce magjs- 
tfiH de faire cesser la vente et de retirer les livres ven- 
dus, en en remboursant le prii; mais ces prescriptions ne 
furent qu'imparfaitement exécutées. Après la fin des trou 
bics, Mazarin recueillit les débris de sa bibliolbèquc. Les 
livres que ses aoits avaient achetés, entre autics les ou- 
vrages de médecine, dont Gabriel Naudé s'était fait ac- 
quéreur, lui fiireiil rendus: et ta collection Tut reconsti- 
tuée à peu prés dans l'état où elle se trouvait en 1649 '.» 
Ma^arin, en mourant (IIJOI), régla, par sou testameui, 
le service public de sa bibliothèque, qu'il consacra de 
nouveau, suivant ses propres espressions, « à la cummo- 
u dite et à la satisfaction des gens de lettres, s II deman- 
dait, dans cet acte, « que ladite bibliotlièque fût ouverte 
a î> tous les gcus de lettres, deux fois par semaine, à tel 
» jour qu'il seroit avisé ; que, pour faire l'acliai des pla- 
« CCS nécessaires à l'établissement du collège et de la 
B bibliothèque, même pour achat de livres pendant l'an- 
« née, il fût pris deu\ millions de livres sur le plus clair 
a de ses deniers comptants. — Enfin, il doim^ît, de ]dus, 
« au collège quarante-cinq mille litres de renies, à lui 
Il appartenant, sur l'hôlcl de ville de Paris. oCe icsiampui 

I Kilrall de l'arlklf BiBLmTHÈoiii«,ciii Kclliimtiii/ tncyclùffUiqKf ie 
la France, pvhllé sous la dlrrtllnn de M. 1.F Bas. On peut rnnsnllpr sur It 
biliUuUi^que Hiiailuc ['uaviagc dùja sut de IM:tii-Raibl. 
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fut confirmé par lettres patentes de Louis XIV, ea 

1665. 

Outre la hildiothèque que Doits venons de mentionner, 
il existait à Paris, avant la révolution, plusieurs biblio- 
thèques assez importantes, qui ont été successivement 
rénnies à d'autres établissements. En voici l'énuméra- 
tion : 1 * la Biblioiliè(|iie des avocats, léguée ^ l'ordre des 
avoeats, en 170J, par Etienne G abriau, seigneur de Hi- 
parfoud, avouât au parlement; rendue publique en 1T08, 
elle se composait, en 17fô, de 40 000 volumes et ma- 
nuscrits ; — 2" la Bibliothèque des prêtres de la Doc- 
irine, léguée 6 celte maison par Miron, docteur en théo- 
logie, et renduejiublique en 1718; — 5" la Bibliothèque 
de Saint-Gennain-des-Prés, l'une des plus importantes de 
la France ; ses manuscrits furent, h la révolution, réunis 
à ceux de la Bibliotlièquc nationale; mais presque tous 
les imprimés périrent dans'un inceadie, la nuit du 19 au 
20 mai 1794 ; — 4° la Bibliothèque de Sorhonne, fondée 
par Richelieu ; on y trouvait huit cents éditions de la Bi- 
ble; — 5" la Bibliothèque du collège de Navarre, fondée 
par la reine Jeaone, dispersée sous Charles VI, rétablie 
sous Louis XI; — 6" la Bibliothèque des Angustins; — 
7° la Bibliotlièqne des prêtres de l'Oratoire, fondée par 
de Béiulle ;— 8" la Bibliothèque des Feuillanls ;— 9" celle 
dn monastère de Saint-Mariin-des-Champs; — 10° des 
Petits-Augustius ; — 11° des religieux de Picpus; — 12* 
desBécollets;— 13' des Minimes;— 14" des Cordeliers ;— 
1S°des Jacobins;— 16° des Chartreux. Ces trois derniè- 
res devaient leur origine à saint Louis, qui leur légua 
une partie de la bibliothèque qu'il avait rasseoiblée à 
la Saime-ChapeUe; -17° enliu, la Bibliothèque de la Ville, 
léguée, en 1763, par Moreau, procureur du roi.LesSOOOO 
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vdumeft qu'elle coatemit servirent à former le fonds de 
la Sibliothèque de l'iDstiiut. 

Ajoaloas à celle Ibte la Biblioibèque de l'abbaye de 
Sainte-Geneviève, fondée en 1625, et enrichie suceessive- 
ment par les donations du .cardinal de la Rochefoucauld et 
deLeiellier, archevêque de Paris. C'est aujourd'bukla seule 
biUiotbëque de Paris qui soit ouverte le soir, améliora- 
tion qui ne date que de quelques années ; die contient 
environ 160 000 volumes et 5 500 nnnuscriEs. 

la Bibliothèque de l'Arsenal, fondée par le marquis de 
Pauiffi; et augmentée d'une partie des livres de la collec- 
Uoa du duc de la Vallière, par le comte d'Artois, qui les 
avait acguis en 1781. — Elle compte aujourd'hui 170 000 
volumes et 6 000 maouscrits. 

U SibUothèque de la Ville. Elle fut, en IT9S, tirée des 
(Ëlféreotes collections littéraires qui subsîstaieni à cetta 
ëpoqne, et possède të 000 volumes. 

Outre les Bibliothèques yate, Hazarine, de Sabte-6e* 
oeviève, de la t'aciillé des Lettres, il n'est guère aojonr- 
d'hoi d'ét^issenient public un peu cousidéraUe qui M 
possède une bibliothèque. Parmi celles qui sont publi- 
qnes, nous nous bornerons à citer : 

La Bibhothèqne de l'Institut. EUe se compose d'mviron 
05 000 volumes, et ce nombre s'accroît tons les jours 
par des dons ou des acqubiiions. 

Les Bibliotlièques du Muséum d'histoire naturelle, delà 
Faculté de droit, de la Paculté de médecine, du Conserva* 
toirc des arts et métiers, etc. 

Parmi les nombreuses collections parliculières qui, à 
diverses époques, ont marqué dans l'Iiisioire de la biblio- 
graphie, nous citerons celles de Gndier de Lyw, de 
de Thon, de Colbert, de Letellicr, de Soubise, de Falcs- 
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ue[, ilu duc de la Valiière, de Paulmy, de d'Aguesseau, 
de LamuigDon, du cardinal de Brieiiue, de la comtesse de 
Verrue, des (lucliesses de Ponipadoar, de Ghoiseul, de . 
,<irammon[, de Méjanes, du duc d'Alirautès (Juuot), clc. Ce 
dernier avait douné aux généraiix de l'empire ud eKem[de 
qu'ils ne sougèreut guère à imiter'. 

D'après un article inséré, en octobre 185S, dans le Jour- 
nal de la Société de slatitlique vniverielU, cent quatre- 
vingt-douze villes en France avaient seules des bibtioifaè- 
ques, et le nombre total des volumes renfermés dans 
celles-ci se raonlait à euvJron trois millions, ce qui fait 
à peu près un volume pour quinze babitants; tandis qu'il 
y a en Belgique quatre-vingt-quinze volumes, et en Alle- 
magne trois cent soixante-treize pour cent habitants. 

11 y a dans vingc-nenr villes des biblioibëques conte- 
nant de dix à quinze mille volumes, savoir : Abbeville, 
Agen, Ajaccio, AIbi, Avi'anches, Beaune , Cabors, Cbâiou- 
sur-SaAne, Glcrmont-Ferrand, Épernay, Évreux, le Uavrc, 
Limoges, Màcon, Meaux,Melun, Hontauban, Monibelliard, 
Muntbrison, Hemours, Pau, Perpignan, Rambervitlers, 
Rodez, Saint-Dié, Semur, Toulon, Yalognes, Verdun. 

Qumze villes ont des bibliotlièques contenant de quiuze 
H vingt mille volumes- Ce sont : Angoulûnie, Blois, Bourg, 
Bourges, Brest, Carcassonnc, Clittlons-sur-Marne, Spinal, 
la Flèclie; Laon, Moulins, >'iort, Périgueux, la Itochelte, 
Saint-Quentin. 
Vingt-cinq villes possèdent de vbigl à trente mille volu- 

' Ou racoDle qiic h luarti^balc LebbiTC, visilant un hùlel doul elle vc- 
nail de filre r^irquisilion , entra iaai La salle oiJ auil Hé plir.fe la hi- 
Ëllollièi|ue du dernier prapcl^iaire, elqn'en vnyani les rivons dégarnis elle 
H prit à dlr« 1 1 UI^Trè n'csi |ia lltari, ]e n« mis pas liitnlt, J'«n lertt 
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mes: Angers, Aiixerro, Avignon, Boulogne, GaeD, Cambrai. 
Carpentras, Chaileville, Douai, Langres, Lilk, Honl- 
pelMer {Tacuiië de médecine et musée Fabre), Nancy. 
Nanies, Nimes, Orléans, Poitiers, Reims, Rconcs, Rouen. 
Saint-Brienc. Saintes, Soissons, Toulouse, Valenciennes. 
Douze villes possèdent de trente à quarante mille vo- 
lumes : Amiens, Chartres, Cliaumont, Colinar, Dijon, Fon- 
tainebleau (bibliotlièqne de la Uste civile], le Haw. Hotz, 
Montpellier, Saint-Omer, Tours, Versailles. 

Quatre villes ont de quarante àcinquante mille volumes, 
savoir : Arras, Grenoble, Marseille, Troyes. 

Enlîn Besançon possède soixante mille volumes, Lyon 
soixante-dix mille, Aix et Strasboui^ quatre-vingt mille, 
Bordeaux cent dix mille. 

Disons maintenant un mot de quelques-unes des biblio- 
thèques des autres pays de l'Europe. 

En 1248, la bibliothèque de l'abbaye de Glastonbury, 
en Angleterre, possédait environ quatre cents volumes, 
parmi lesquels se trouvaient Tite-Live, Salluste, Lucain, 
Vii^le, Claudien et d'autres auteurs anciens. Il est bon de 
remarquer que les catalogues des bibliothèques anglaises 
à celte époque ne mentionnent que des ouvrages français 
ou latins. 

Dans tous les monastères on ne regardait pas un eouvfut 
lans bibtiolhéque comme une atadetle tant muniïioni '. 
La transcription et l'adiat des livres dépendait uniquement 
de l'abbé, qui souvent préférait employer d'une manière 
plus joyeuse et plus mondaine l'aident dont il pouvait dis- 
poser. Ainsi, tandis qu'au commencement du quatonJème 
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ftiède, sous un seul abbé, cloqurniie-huit ouvrages furent 
copiais à l'abbaye de Clastoubury, on voit, d'après let 
c(Hnptes du .riche couvent de, Bolton, que dans l'espace de 
qBDFautc aus mi n'avait acheté que trois livres. 

En 1500, let; litTcs {lossédés par l'université d'Oxford 
consistaient seulement en quelques traités renfermés 
dans des cuiïres placés sous l'église Sainie-Marie ; nuis 
cette uiùversité ne tarda pas, grâce à des donations, à 
avoir des bibliotlièques considéra l>JeE. 

Vers le milieu du quatorzième siècle, Ricliard de Bury, 
qui fut suecessivemmt évéque de Durham (13S5), grand- 
chancelier (1354) et trésorier d'Angleterre (1336), donna 
en Europe le second exemple d'une bibliotbèquepublique, 
en fondant ù Oxford un élablisscnieot qu'il dota de ridiei 
revenus cl auquel il donna tous tes livres qu'il avait ras- 
scniblcs à grands frais de tous les pays, cl qu'il voulut, 
suivant son expression, rendre eontmuns ii tous les éco- 
liers et aux étudiants de toute l'université. Dans un 
latin, le Phitobiblion, petit livre très-peu lu et qui est 
peut-être depuis le moyen âge le plus ancien traité de 
bibliographie que l'on connaisse, il nous a fourni lui- 
même sur sa donation des détails que nous croyons de- 
voir traduire irir 

a II a toujours été difficile, dit-il, de renfermer les 
hommes dans les lois de l'honiiêtclé sans qu'ils essayas- 
sent <Ie franchir les limites et les règles établies. C'est 
pourquoi, suivant le conseil d'hommes prudents, nous 
avons déterminé un certain mode d'après lequel nous 
voulons régler l'usage et la communication de nos livres 
pour l'utilité des étudiants. D'atwrd, tous nos livres dont 
nous avons fait un catalogue spécial, nous les avons, dans 
un but de charité, concédés et donnés au comité des 
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pauvres écoliers à Oiford, en perpéiuelle aiimÔDe pour 
Dotre âme, celles de nos pareDts, et aussi pour les âmes 
de l'illustre roi d'Angleterre, Edouard III* du nom deiniis 
la conquête, et de la très-dévote reine Pliilippa, un 
épouse, alin que ces livres sertcnl et profitent à tous 
les écoliers et maiires, tant réguliers que séculiers de 
ladite université, suivant le mode qui suit immédiate- 
ment et qui est tel : 

a Cinq écoliers demeurant dans ledit établissement 
seront dcsigaés par le maître de l'établissement, et on 
leur confiera la garde des livres ; et de ces cinq per- 
sonnes, trois au moins s'occuperont de ce qui concernera 
les livres destinés à l'étude. Mous voulons qu'on ne laisse 
sortir de l'enceinte de la maison aucun livre pour le 
copier ou le transcrire. Quand un écolier ecclésiastique 
uu laïque, entre lesquels nous ne faisons aucune diffé- 
rence, demandera qu'on lui prête quelque livre, les gar- 
diens devront examiner atteiAvement s'ils ont ce livre 
en double, et s'il en est ainsi, ils pourront le prêter, 
moyennant un gage qui, suivant leur estimation, dépas* 
sera la valeur du livre. Et aussit&t on dressera un écrit 
mentionnant te livre prêté, le gage foumi, les noms des 
personnes qui ont prêté le livre et de celui qui l'a reçu, 
avec la date du jour et de l'année. Dans le cas où le livre 
ne serait pas en double, on ne le prêtera alors qu'à une 
personne faisant partie des écoliers, à moins biuterois 
qu'il ne doive pas sortir de l'enceinte dudit élaMisseoient. 
Gn livre quelconque pourra, par l'entremise de trois gar- 
diens, être prêté à un écolier quelconque dudit établisse- 
ment. On aura toutefois auparavant la précaution de noter 
■' nom de l'emprunteur et la date de l'emprunt. Ledit 
^"truuteur ne pourra dans aucun cas prêter à unautrele 
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livre qui lui aura été eoofié, à inoiua que ce ne soit jfw. 
conseulement des trois gardiens nommés plus haut. -3Îe« 
gardiens, lors de leur enirée en charge, jureront d'obser* 
ver ces règlements. Ceux auxquels on aura coiiflé un livre 
jureront de mémo qu'ils n'en feront usage que pour l'exa- 
miner ou l'étudier, et qu'ils ne le Iransporteroni pas et ne 
le laisseront pas transporter hors d'Oj:ford et de ses fau- 
bourgs. 

« Chaque année les gai'diens rendront leurs comptes 
au chef de la maison et à deux personnes qu'il aura choi- 
sies parmi les écoliei's, ou bien il nommeia trois in- 
specteurs différents dos gardiens, et ceux-là parcourrout 
le catalogue des liiTes et examineront combien il reste de 
volumes et de gages. L'époque qui nous parult le plus 
propre pour faire ce relevé, est le temps qui s'écoule 
«lepuis les calendes de juin jusqu'à la fête du très-f^orieu\ 
martyr saint Thomas. Kous voulons expressément que 
celui auquel ou aura prét^ uu livre puisse une fois dans 
l'année montrer le livre aux gardiens et exiger d'eux la 
représentation de son gage. 

« S'il arrivait par hasard qu'un livre lia perdu par suite 
de décès, de vol, de fraude ou de négligence, celui qui 
l'aura perdu, ou son procureur, ou l'exécuteur de ses 
deniières volontés, payera le prix du livre, et eu échange - 
ou lui restituera le gage. S'il arrivait que d'une manière 
quelconque les gardiens fissent quelque bénéfice en rem- 
plaçant le livre perdu, eu bénéfice devra être employé 
exclusivement à l'augmentation et à l.-i réparation des 
livres '. » 

Humphrey, dit le Bon, duc de Glocesier, donna, en 1440, 
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à l'université d'Uxl'ord euv^D 600 volumesr Le bâ- 
tioieat où était renrenuée cette collection (ut réparé 
et augmeoté, eu 1S9T, par sir ThMnas Bodiey , qui 
ilounaà l'uDiversite sa bibliolbèquc, et lui légua uue pio- 
priélé doDt te revenu devait être appliqué à des achats de 
livres et de manuscrits et aux réparatioos de l'édiQce. 
Cette bibitoilièque, qui prit alors te nom de Bibliotlièque 
Bodléiennc, s'accrut successivement par les douatious de 
plusieurs personnes célèbres, au nombre desquelles oii 
Irouve te comte de l'embroke, l'archevêque Laud, Pair- 
l'as, etc. 

L'université d'Oxfoi'd possède encore seire autres bi- 
bliothèqteeE, dont plusieurs sont fort remarquables. 

La foudaiion des autres bibliothèques de la tirande- 
Breiagnc ne uous a offert d'autre particularité remarqua- 
ble ijue la suivante : 

En 160S, les soldats anglais qui avaient dérail les Es- 
pagnols à la bataille de Kinsale voulurent élever uu rou- 
numeiit commémorai if de leur victoire. Une soiuciip- 
lion, faite par eux, et s'élevant à la somme de I 8Ô0 liv, , 
fut consacrée à l'achat d'une bibliothèque pour le collège 
de la Trinité, à Dublin. L'argent fut remis entre les malus 
(lu célèbre Usher, qui fit présenlau nouvel établissement 
tle sa propre bibliothèque, composée de 10 000 vo- 
lumes. Aujourd'hui elle renferme SO UtiO imprimés et 
1 SOO manuscrits. 

La bibliothèque du' Muséum, à Londres, a été fondée 
vers 17S5. Elle contient environ 200 OOO volumes et 
30 000 manuscrits; — celle du collège de la Trinité, à 
Cambridge, 100 000 volumes; la bibliothèque de l'Uni- 
versité, à Edimbourg, 50 OOO volomcs. 

L'ur^inc de la Bibliothèque du Vaticau, la plus au- 
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cicniie d» l'Europe, remonle, ainsi que nous l'avoos iU 
plus haut, au pape saiat Hilaire, qui, vers 463, rassem- 
bla quelques inanuscrils daas sou palais de Saint-Jean- 
de-Latran . Mais bod] véritable Toadateur est Klcolas V 
liDort en 14SS), qui la fit traDsIérer au Vatican, ou, aug- 
mentée par les Jacquisiiions de .Sixte IV et de Léon X, 
elle s'enrichit Buccessifeuieut des bibliothèques de l'élec- 
teur palatin, des ducs d'Urbiu, deChriBtJnedcSuède.du 
marquis Cappooi et de la maison Otloboni. Elle compte 
aujourd'hui 100 000 imprimés et 24 000 manuscrits 
(S 000 grecs, 16 000 latins et itaUens et 5 000 orieo- 
taux), au nombre desquels on remarque un Virgile, 
orné de miniatures, écrit entre le quatrième et le cia< 
qnième siècle; un Tértnce, du huitième ou> du neu- 
vième siècle; un palimpsesic qui a fourni quelques 
fragments de la République de Cicéron, un manuscrit au- 
tographe des Rime de Pétrarque, un manuscrit du DanK, 
copié par Boccacc, etc. Dans )a salle consacrée aux lec- 
teurs, et, qui est presque toujours déserte, on voit, placé 
sur une table de marbre, le décret où Si\te-Quiat 
excommunie tout homme qui ferait sortir un seul volume 
de la biblioilièque sans la permission autographe du pape. 
Ajoutons que celle bibliothèque, d'où l'on pourrait pro- 
bablemeui exhumer bien des trésors classiques, n'est cer- 
tainement pas ourerte cent jours dans l'année, grâce aux 
éternelles vacances et aux fêtes innombrables célébrées 
dans les Etats romains. Cet usage, qui faille désespoir des 
voyageurs et des érudits, est consacré dans toutes les 
villes d'Italie, qui ont continuellement, à fêter quelque 
saint ou sainic de leur connaissance. 

Vers 1370, Pétrarque fit don à la république de Venise 
d« plusieurs manuscrits, et, comme il le dU tuinnâme. 
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posa ainsi tes premiers fondaneiits de la biUiolbètiue de 
Saint-Marc. Ces manuscrits, oubliés dans une petite pifccB 
voisine des quatre chevaos de broDze, s'y détériorèrent, 
et aujourd'hui il n'en »ibsisie qu'no très-petit nombre. 

Un siècle plus tard, le cél^e cardinal Bessarion fit 
prés4it it la mâme biUiothèque de la ricbe collection de 
livres et de manuscrits qu'il était parvenu à rassembler '. 
Voici quelques eitraits de la lettre qu'il écrivit à ce sujet 
leSOavrillJCS : 

M Aei très-illustre et très-invincible prince Chrittophe 
Hauro, doge de Valise, et au très-auguste' Sénat, Besu- 
rion, cardinal et patriarche de Constantinople, salut : 

« Dès ma jeunesse, j'ai mis tous mes swns et tous mes 
etforls ï rassemMer des livres but les diverses sdcncei. 
j'en ai copié autrefois plusieurs de ma propre main, et 
j'ai employé â les acheter le peu d'argent qu'une vie éco- 
nome et Trugale nie permettait d'y ci»isacreT 

Bien que j'aie été de tout temps occupa de la recherdie 
de livres grecs, mon zèle et mon ardeur ont redoublé de- 
puis la ruine de la Grèce et la prise malheureuse de Cmi- 
stantinople, et j'ai consacré tons mes biens à les rassem- 
bler C'est ainsi que j'ai réuni presque tous les 

livres des Grecs savants et surtout ceux qui étalent rares 
et difficiles à trouver. Cependant je regardais tous mes 
soins comme insuflisants, si je ne parvenais pas à ce que 
des livres rassemblés avec tant de peine pendant ma vie 
ne pussent être, après ma mort, ni vendus, ni dispersés, 
et fussent, au contraire, placés dans un lieu sflr et com- 
mode, afin de servir aux savants grecs ou latins. Votre 
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illustre et florissante cilé m'a paru, de toutes les villes d'I- 
talie, la plus propre à un pareil objet Quelle cité 

pouvais-je préférer à celle que j'ai choisie pour patrie 
après l'esclavage de la Grèce, et dans laquelle j'ai été 

attiré et reçu si hoiiorablcraeot? Je destine donc 

et donne tous mes livres grecs et latins à la vcaéraUD bi- 
bliothèque Saint-Marc de votre illustre viHc , et 

vous adresse l'acte de donation, te catalogue des livres et 
la bulle du souverain pontife *. » 

La bibliothèque Ambrosienne, à Milan, a été fondée par 
rarchcvë<iuc de cette ville, Frédéric Borromée, mon en 
16.^t. —Cette célèbre bibliotbèque renfemie 60 OOO 
volumes imprimés et environ 10 000 manuscrits. Parmi 
ces derniers, on remarque le manuscrit de Vii^ilc dont 
nous avons parlé plus haut, les célèbres palimpsestes 
des Lettres de Mare- Aurih et de Fronton, cacbées sous 
une liisloire du concile de Ghaleëdoioe, et ceux des plai- 
doyers de Cicéron pour Scaurus, Tullius et Flacons, sur 
TécriEure desquels avaient éié irancrits les poèmes de 
Sëdulius, prêtre du sitièmc siècle. 

« Les recltercbes à l'Ambrusiennc, dit m . Valéry, soin 
^i^lièremehi diflicitcs. Croirait-on que son illustre fon- 
dateur a interdit la formation du catal<^ue? 11 faudrait 
même, dit-on, pour l'éLiblir, une dispense de Rome. Le 
simulacre de catalogue qui existe est véritablement une 
espècn de cliiffi-c : les auteurs y sont portés à Iwirs pré- 
noms (qiii, en Italie, ont, a la vérilé, beaucoup plus d'im- 
portance que diez nous | ; il y a sur celte table une mul- 
titude de Jean, de Jacques et de Pierre, et pour trouver 

' r.cililjsl, PAi/n/n^idrrjiM fpiliBlmTim tnlnia. Frantfiiil, )S|0 , 
iiMi, p, SOO. 
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Pétrarque, il faut chercher FraDçois. Afin d'accroître en- 
core lemysiàre, onoe lit aucun titre sur le dosdeslhTes; 
l'aspect de ces volumes sans noms, couvrant les murs de 
l'imnieiisc salle, a quelque cliose de redoutitbie; et sans la 
bonne renommée du fondateur, ou pourraitma] penser de 
toute cette science occulte. Les bibliotliécaires cependant 
savent assez bien ce qu'ils ont ou ce qu'ils n'ont pas; 
mais Hs ne peuvent guère consulter que leur mémoire, et 
le catal<^ue n'est là qu'une tradition. On a peine à s'ex- 
pliquer la coutrndiUion du cardinal Frédéric : il avait re- 
cueilli, recherché à grands frais des livres et des ma- 
nuscrits dans toute )'Eur<^e et jusque dans l'Orient, 
nommé des savants pour les éciaircir et les publier, atta- 
ché à l'Ambrosienne une superbe imprimerie, qui n'existe 
plus, et il cachait timidement une partie de ces mêmes 
décuaveries ; il est impossible de montrer a la fois [ilus de 
zèle, plus d'ainour des letues, et de prendre contre elles 
)ilus de précautions'. » 

Vvici maintenant la liste des autres bibliothèques les 
plus remaitiuables de l'Italie : 

Ger^ame : 45 000 imprimés. 

Bologne : BiblioUièque de rUiiiversilé,80 000 imprimés, 
4 000 manuscrits. 

Ferrare : 80 000 imprimés, 900 manuscrits. 

Florence: Bibliotl)èque£auret)(ienni;, 9 000 manuscrits, 
pas d'imprimés; — Stagliabecchiana, l.W 000 imprimés, 
12 000 manuscrits ; — Pilti, 80 000 volumes ; — Rk- 
cardi, 23 000 imprimés, 3 SOO manuscrits. 

Uénes : 40 000 imprimés, SOO manuscrits, 

Mautoue : iO 000 imprimés, 1 000 maauscnis. 
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Hilaa : Bibliotiièque Brtra, 17000 imiirimés, 1 OM 
nanuscriis. >- 

Hodèae : 90 000 imprimés , 5 000 maouseritB. La bi- 
bliothèque de cette ville a eu pour coDsuratcurs le célè- 
bre Muratori et Tiraboscbi. 

tfaples : Bibliolbèque Braneaeeiana, 50 000 iaipf îmëi ; 
— Royale, 150 000 iraprimés, 3 000 niaauscrila. « Dans 
cette bibliothèque, raconte M. Valéry, une Mlle est des- 
tinée aux personnes aveugles, auxquelles on lit, moyen* 
nant une certaine rétribution. Ce cabinet de lecture oITre, 
dit-on, un singulier aspect; car les lecteurs n'étant pas 
tous, à ce qu'il parait, fort habiles, lenrs malbeurens au* 
dileurs les font souvent répéter, afin de comprendre le 
icns de la phrase. » 11 est bon d'ajouter que les aveogks 
sont très-communs à Tfaples. 

Padoue : Bibliothèque du collège , 55 000 vidumei , 
B 030 fi)3DD3crits. 

Parme : tOO 000 volumes, 4 000 manuscrits. 

Pavie : Bibliothèque de l'Université, 50 000 Tourne*. 

Pérouse : 50 000 imprimés. 

Ravcnne : JO OOO imprimés, 700 manuscrits. 

Reggio : SO 000 ioqirimés. 

Rome : Bibliodièque Angelica, 85 000 imprknéB , 
60 900 pièces, 3 945 manuscrits: — AorWini', «0 000 
volumes et de précieux manuscrits; — de la Jfincrve ou 
Caianalenie , t20 000 imprimés et 4 500 manuscrits. 
(Pour les autres bibliothèques, voy. plus haut, p. 203 et i.) 

Sienne : 50 000 iraprimés, biG 000 manuscrits. 

Turin : Bibliothèque de l'Université, 1i2 000 imprûnéSi 
2 000 manuscrits. 

La Bibliothèque de l'Escurial fut fondée par Charles- 
Quini,>t conridéraDIeiucnt augmente par Pbilii9« U. 
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Placée dans le monastère de Salni-Laurenl, elle reufer- 
mail phis Ae 150 000 Imprimés et environ 5 000 manu- 
Ecrits, donl 5 OOO arabes. Les livres y claient rangés sur 
des tablettes en bols des Indes, dans cinq rangs d'armoi- 
res élevées les uoes au-dessus des autres. En t671, le 
tonnerre tomba sur le couvent, et la bibliothèque eal 
grandement à souiïrir de l'inceudie qui en résulta. Il pa- 
rait qu'en 176t, elle ne renlermak plus que 17 800 im- 
primés et i 500 manuscrits. 

Madrid possède trois biblioUièques publiques : la Bi- 
bliothèque royale, Tondée, en (712, par Philippe V, et ren- 
fennanl i 000000 imprimés et de nombreux manuscrits; 
la Bibliothèque de Salnt-lstdore, composée de 60 000 im- 
primés ; et la Bibliothèque Saint-Femandei. 

Usbonne a plusieurs hibllolbèques, entre autres celle 
du Roi, fondée, dans le quinzième siècle, par Alphonse V ; 
deSainl-Vinccntdc Fora, d'Alcobaca, des Bénédictins, GIC. 
La Bibliothèque de Bruxelles est surtout remarquable 
en ce qu'elle possède la bibliothèque qui a anciennement 
appartenu aux ducs de Bourgogne. 

La Bibliothèque de l'Université de Leyde , f«ndée, en 
1S86, par Guillaume I", prince d'Orange, compte 40 000 
imprimes et 10000 manuscrits, donl 3000 orientaux. 

Berlin possède sept bibliothèques publiques, donl I> 
plus importante, la Bibliothèque royale, a été fondée par 
Frédéric- Guillaume, électeur de Brandebourg ; elle con- 
tient 200 000 imprimés et 2 000 manuscrits. 

La Bibliothèque de Hunidi, fondée par Albert V, au 
commencement du seizième siècle, contient 300 000 im- 
primés, dont 12 000 incunables, et 0000 manuscrits. Il 
parait, d'après son catalogue, publié ea 1602, qu'à cette 
époque, elle n'était encore ouverte qu'aux catholiques. 
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La Bitdiolhèque royale de Dresde, fondée, eu 1^56, |>ar 
l'électeur Auguste, cootient ^0 000 ituprbnés et 2T0O 
manuaerits, au nombre desquels se trouve un calendrier 
mexicain, sur peau humaine. 

Parmi les bibliotltèques des autres contrées de l'Alle- 
magDC, uous citerons encore celles de Mayence, 90 000 
imprimés ; de Weymar, m 000 imprimés ; de Stuttgart, 
180 000 imprÎQiés; de (ïoeltingtie, 300 flOO imprimés, 
110 000 dissertatious et discours académiques , et 
5100 manuscrits; de Wolfenbiittel, 190 000 imprimés, 
40000 dissertations, 4 SOO manuscrits. 

La capitale de l'Autriche, Vienne, possède huit biblio- 
thèques publiques : la BiblioUièque impériale, fondée en 
1480 par l'empereur Maximilien, compte aujourd'hui 
SOO 000 imprimés et 12 000 manuscrits. Parmi ces der- 
oiers, on remarque entre autres un manuscrit mexicain 
écrit sur peau humaine et orné de ligures coloriées. — La 
Bibliothèque de rUoiversite renferme 90 000 volumes. 
Les autres bibliothèques de l'empire d'Autriche, sans par- 
ler desbibliothèques d'Italie, sont ceilesde Prague, ISO 000 
imprimés,^8 000 manuscrits ; de tirxtz (ï^yrie), tOO 000 
imprimés ; de l'Université de PcsCh, SO 000 imprimés. 

La Bibliothèque royale de Stockholm, fondée par la 
reine Christine, possède environ 40 000 imprimés et plu- 
sieurs manuscrits précieux ; celle d'Upsal, où l'on voit le 
célèbre Évangile d'Ulphilas, renferme 80 000 imprimés. 

La Bibliothèque royale de Copenhague, fondée de 1648 
à 1670, contient 200 000 imprimés et 10 000 manuscrits. 

Pierre le Grand fonda la Bibliothèque de l'Acailémie des 
sciences de Saint-Pétersbourg, au moyen de 2 500 volumes 
dont il s'était emparé dans ses guerres avec la Suède. 
Klle se compose aujourd'hui d'environ 100 000 volumes, 
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La graDde SibKolhèque Impériale compte près de 
SOO 000 imprimés et de 15 000 manuscrits. Elle provleoi 
de la célèbre biblioibèquc qui, fondée à Cracovie par Za- 
uski, et transférée plus lard à Varsovie, fut eolevée par 
les Busses eu 1795. 

II y a à ConstaDtÏDOpIe trenie-cinq [bibliothèques pu- 
bliques, mais OÙ l'on ne laisse entier les Européens 
qu'avec les plus grandes difiicultés. La Btbiiollièque du 
Sérail, fondée par Sélim I", contient 3 ou 4 000 volumes 
arid>es, turcs et persans, dont t, 291 manuscrits. — Les 
livres grecs qu'elle contenait encore en grand nombre 
dans le dix-septième siècle ont été vendus, dispersés ou 
détruits. — Sur la porte de cette bibliotiièque on lit ces 
mots écrits en arabe : Entrei en paix. — Il y a daas 
l'intérieur du Sérail plusieurs autres petites bibliothèques 
dont l'accès est interdit au public. 



DE LA DESTRUCTION ET DE LA DISPERSION 
DES LIVRES. 

Mous venons de noua occuper des collections de li- 
vres qui ont contribué à diverses époques à eutrctenir 
ou renouveler les éludes littéraires et à nous con- 
server les cliefs-d'cBuvie de lantiquité. Voici mainte- 
nant la contre-partie et le oeraplémcnt du chapitre précé- 
dent, car nous allons raconter d'une manière succincte 
comment ont péri les cotlecLions de ce genre. 

Suivant Bérose ei Alexandre Polvbisior, î<ah(»iassar. 






tW CURIOSITÉS 61BLIOGRAPBIQ0ES. 
âabli roi àe fiabylooe vtn 74T avant J.-C, fit détruira 
toules les histoires des rois ses dovaDciers. C'est le plus 
aDcien fait que nous counaissions relativement & la des- 
tructioD de livres. 

L'empereur cliiDois Cbi-hoang-Ti, 215 avant J.-C, en 
baioedcs lettrés et de leurs principes, ordonna de brbler 
tous les livres qui se trouvaient dans son empire; it 
n'eicepta de cette proscription que les ouvrages qui 
traitaient de l'histoire de sa famille, de l'astrologie et 
de la médecine. 

Nous avons parlé, auconuncnceraeutdu chapitre précé- 
dent, de la destinée des bibliothèques de Carthage, et du 
firucchium à Alexandrie : nous n'avons donc pas !i y reve- 
nir. 

Plusieurs des bibliothèques de Borne furent, sous les 
empereurs, anéanties par des incendies. Nous citerons 
entre autres celles du palais de Tibère sous Néron, et du 
Capitule sous Commode. 

Les querelles des chré^eos et des païens furent tou- 
jours fatales aux lettres. Pendant le séjour de saint Paul à 
Épbèse, « plusieurs fidèles, dit Fleury, qui avaient étudié 
des curiosités inutiles, apportèrent leurs livres et les brd- 
tèrent devant tout le monde. Le prix en fut compté, et on 
trouva la valeur de 50 0!IO drachmes, revenant à plus de 
60 000 livres de notre monnaie. Oa eroil que c'étaient 
des livres de magie '. » Quant â nous, nous serions fort 
porté à croire que ces livres étaient des ouvrages relaiib 
i la philosophie païenne et aux religions de l'Orient', et 

•'BltUkt EaUiiaaliqm, l.t.e. *i. 

' Li plapari des oaTjsics un tea imporiaiilsiciiis dans les liDfius de 
l'Orient a»i«iitÉié iradulii (i grci. Nous m atons cité ua eumpl*, 
tOTM ftft IM. 
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<Iod( l'esprit ne pouvait âtrc par conséqiieol que fort dan- 
geveUK pour les nouveaux chrétiens. 

Cg qui se passa à Ëpbèse, vers l'an 34 après J.-G., dut 
probablement se renouveler, à diverses époques, dans 
une foule <tc villes de l'Orient et de l'Occident. 

A chaque nouvelle persécution, les païens, ainsi qu'il 
a déjà été dit (voy, p. 157), s'-empressaienl de brOler les 
livres des chrétiens, perle assurément peu regrettable ; 
Biais le triomphe de ces derniers fut à peine assuré, qu'ils 
rendirent avec usure à leurs adversaires les outrages 
qu'ils en avaient reçus. 

En S90, le patriarche d'Alexandrie, Théophile, que 
GibboD appelle avec raboR son homme audacieux et per- 
Tcrs, et l'euncmi pei^iéiufl de la pais et de la vertu, tou- 
jours aiïanié d'or et altéré de sang, » voulut aboKr l'idoti- 
trie dans son diocèse. Après nue lutte sanglante entre tes 
païens et les chrétiens, tuile i laquelle mit fin un décret 
de Théodose, le temple de Sérapts fut détruit de fond en 
comble, et la magnifique bibliothèque qui y était annexée 
fut entièrement pillée et dispersée. Aussi vingt ans 
plus taid, l'historieii Oroae s'écriait avec douleur (I. ti, 
c. 13) ; a ITous ^avons vu vides les armoires où étalent 
les livres qui mt été pQlés par les hommes de notre 
siècle ! » 

Les biblioth^cs de Constaotloople, qui s'étaient enrf' 
chics des dépouilles de l'Occident et de l'Orient, n'eurent 
pas une existence bien longue, par suite des incendies si 
fréquents dans cette ville. En 476, sous Basiliscus, le 
feu ayant pris à un marché, s'étendit avec rapidité et 
consuma plusieurs portiques çt un grand nombre d'édi- 
fices publics. De ce nomlu-e fut le portique où était pla< 
cée la bibliothèque fondée par ThéodoK le Jeune; ell4 

[; .1, te c, Google 



312 CURIOSITES BIBLIOGRAPHIQUES. 

fui rcduiieeiiceDdrt^saiusique les centvmgt mille volumes 

qu'elle renrermait. 

Le pape saint Grégoire le Grand, mon gb 604, a éié 
accuse d'avoirfait brûler uu grand iiombrede livi'es païens 
« entreaulresTite-Iive. — Noos allons examiucr si celle 
accusaliou eal appuyée sur des preuves suftisantcs. 

Le premier auteur qui co^it parlé est Jean de Salisbury, 
luort en 1 1 80. Il en fait mention dans plusieurs passages de 
aou livre de Nvgit curtoftum. — Dans l'un (I. it, c. 36), 
il dit expressément que, « suivant la tradition, saint Gré- 
goire livTa aux flammes les écrits d'une lecture réprou- 
vée *, que renfermait la Bibliothèque palatiue, et où se 
trouvaient les principaux ouvrages qui semblaient révéler 
aUK tiommes l'esprit des êtres célestes et les oracles des 
anciens. » 

■ Par ces mois : D'une lecture réprouvée, les défenseurs 
de saint Grégoire ont prétendu, sans preuve, qu'il s'agis- 
sait, non pas d'onvrages de littératui-e ancicnuc, mais de 
liiTcs condamués précédemment par les conciles. Les li- 
vres profanes étaient, en elTet, considérés par le pape 
comme Aes livres d'une lecture funeste et dangereuse. 
d Si je puis apprendre, écrivait-il à Didier, arcbevfque de 
Vienne, que vous ne vous occupiez pas de ces bagatelle» 
des lettres humaines, des sciences mondaines et séculiè- 
res, j'cu rendrai grâce à Dieu, qui n'aura pas permis que 
votre cœur soit souillé parles louanges pleines de blas- 
pticmes données aux choses infâmes. ■» 

' On lll rtprobala lietimùs. dans la première édilion de Siliiliarv, et 
frol/ala itdloiiit diDS les saivanli.'J. La première \rrsian est, a te qu'il 
panlt , couronne am plus anciens uinascrits. Cesl i tort que la liiogra- 
phle Mlcbiud ( an. Vinnon ) et Tlnptrler ailriboeiM i Gr^ioire VU les 
(ails rrprwlitt k ulnl Crigulre. 
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Au livre VIII (c. 4ft)i]u même ouvrage; J, deSali^ury 
dit encore : n Oo rapporte que saint Grégoire Gt brûler 
une bibliothèque païenne afin de ramener réiudc des 
livres sacrés ei de leur donner plus d'autorité. » 

Jeaa de Sali&bury, mort environ six siècles aprè& Gré- 
goire le Grand, ne cite aucune autorité à l'appui de ses 
assertions, qu'il n'émet, comme il te dit lui-même, que 
d'après des bruits et des traditions Tort vagues. 

Son témoignage nous parait donc fort suspect, et jus- 
qu'à ce qu'on découvre quelque nouveau docoment, Cré- 
. goire l" ne doit pas être considéré comme méritant les 
reproches qu'il lui adresse- Mais ajoutons que si ce pape 
n'a pas brdlé les auteurs de l'antiquité, on peut croire, 
d'après son mépris prononcé pour la lillérature profane, 
qu'il était bien capable de le faire '. 

Les invasions des Barbares, en détruisant l'empire 
romain, anéantirent, dans les pays qu'ils ravagèrent, la 
plupart des dépôts littéraires qui existaient à celte 
époque. 

En 640, la viUe d'Alexandrie fut prise par les Arabes, 
et, suivant une opinion populaire aujourd'hui, les vain- 
queurs livrèrent aux flammes la bibliothèque de cette 
ville. Nous allons discoter la valeur de cette tradition 
avec quelques développements. 

Le premier auteur qui ait parié de l'incendie de la 
bAliothèque d'Alexandrie, par les Arabes, est Abd-Allatif, 
médecin arabe de Bagdad, mort en 1231, c'est-à-dire 

' O De sont [US les ouvrages de siiul Grégoire qui aDniem pa uobs 
consoler de la perte de quelques éerivains de l'antiquité. Pour donner nne 
idée de son style barbare. Il suKi de citer ce que lui fait dire son bi<^ra' 
plie Jean le Diacre: Hoa iarl'iirltiBi cnn/JuionfiN dttito.... pneputilioatm 
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t14 CURIOSITÉS BIBLIOGRAPHIQUES. 
StH ans ajMrèsceléïéneineDt. Il se borne k dire :« Au-des- 
sat de la e<^Dae des piliers est uae coupole giipporie« 
par œUe colonoe. Je pense que cet édiGce était le porti- 
que où enseigoaieiit Aristole et, après lui, ses disciples; 
et que c'était ta racadémie que lit coostniire Alecandre 
quand il bàlit Alexandrie et où était placéç la bibliothèque 
que brWa Amrou-ben-Alas avec la permission d'Omar. » 
Kous ue nous arrêterons pas à discuter ces pbrases qui 
renfennait presque autant d'erreurs que de mots. Passons 
au récit plus circonstancié d'Abulfûrad(;e, historien et mé- 
decin arabe, de ta secte des chrétiens jacobiles, qui mou- 
rut évéque d'Âlep en 1286. Voici comment il s'c^ime 
dans le premier livre de son Bitioir* dynastique ' : 

o Jean le Grammairien vivait encore lorsqu' Amrou-ben- 
Alas se rendit maître de Ja ville d'Alevandrie. Il vint 
trouver Amrou, qui, lâchant que c'était ud homme sa- 
vant, lui ût un accueil dtstio^é, et l'ayant entendu dis- 
courir sur la philosophie, qui éLiit encore inconnue aux 
Arabes , il en fut extrêmement étonné. Jean était assidu 
adirés de lui et ue le quittait pas. Il dit un jour à Amrou : 
« Vous vous êtes emparé de tous les revenus d'Alexan- 
drie, et vous avez dispose de toutes les richesses qui s'y 
sont trouvées. Je ne m'oppose point i ce que vous pre- 
niez tout ce qui peut vous être utile ; mais pour ce qui 
ne saurait être d'aucune utilité, il serait plus à propos de 
nous l'abandonner. — Quelles sont, lui demanda Amrotl, 
les choses dont vous avez besom?— Ce smit, lui répon- 
dit Jean, les livres de pliilosopbie qui sont dans le Irésor 
des rois, n Amrou lui dit qu'il ne pouvait en disposer 

' Cent t»ili)ction a été faiie snt Je iciie arabe par Sylvestre de 
Sacy. qol l> donna i Sainle-Crolï. Vayei JfafiUin fieuclOpHlque, S* to- 
n*e,ioiDen,p,(8»^j9. 
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sans la permission de l'émir Ai-Moumenia-Omir-ben- 
Alkbatlab. Il en écrivit d(Hic à Omar, et lui lit part de la 
dcmaitde de Jean. La réponse qu'il reçut d'Omar était 
coDcue en ces termes, a Quant aux livres dont vous par- 
iez, si ce qu'ils DontieDDCDt est couronne au livre de Dieu 
(le Coran), ce livre les rend inutiles : si, au contraire, ce 
qu'ils renrermcnt est opposé au livre de Dieu, nous n'en 
avons aucun besoin. Donnez donc ordre de les détruire.* 
En conséquence, Âmrou-ben'Alas les fit distribuer dans 
les bains d'Alexandrie et les fit brûler dans leurs foyers ; 
ils furent consumés dans l'espace de six mois. * 

Celte dernière phrase nous permet déjà de relever une 
inexactitude commise par tous ceux qui citent le passage 
d'Abulfaradge. lU prétendent (entre autres Gibbon] a que 
les volimies ayant été distribués aux quatre mille bains 
de la ville, le nombredes livres se trouva si grand, que six 
mois suffirent à peine pour les consumer tons. » Abvl- 
faradge ne parle nullement des quatre mille bains d'A- 
lexandrie, M il ne nous semble pas logique de vouloir 
évaluer la quantité des volumes d'après le temps que l'on 
mit à les briller; an très-peiit nombre de livres, si l'on 
s'en était servi rarement, aurait pu facilement durer au 
moins aussi longtemps. D'ailleurs, le papier et le parche- 
min ne devaient guère être bons qu'à allumer et non pas 
à entretenir le feu destiné à chaulfcr les bains- Hais oc- 
cupons-nous d'une difficulté plus grave. 

Nous avons vu qu'en 590, c'esl-à-dire 3S0 ans avant 
la prise d'Alexandrie par les Arabes, l'unique bibliothèque 
publique qui resLM encore dans la ville avait été complé- 
temeot pillée et détruite. Or, depuis cette époque on ne 
trouve dans aucun écrivain un mot qui puisse faire 
in[q>0Eer que jamais on ait reformé ï Alexandrie la mola- 
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dre bibliollièque, ce qui ue doit |)as él 

ranl ce laps de temps, la litl^ralun 

païenne furent partout proscrites, au 

fit fermer les écoles d'Alhèoes. En onl 

l'empire, gaos cesse absorbés par le: 

étraugères, ne permeitateui pas aux ei 

leur atleniioii sur d'autres biblioihèi] 

GoDslautinople. Nous pouv 

que s'il existait encore en i 

teux, quelque biblioEbèqut 

être qu'une coUcctioD fort | 

meut composée uniqueme 

perte ne mériterait guère d' 

Maintenaut, en supposaa 
ne saurions admettre), en 

y eût en effet une bibliotlièque considérableà Alexandrie, 
comment expliquer le silence que des écrivains grecs, 
chrétiens ou arabes, antérieurs à Abulfaradge, ont gardé 
sur sa destruction par les Musulmans? G(Hnmenl, par 
exemple, Eutychius, patriarche melcbite d'Alexandrie et 
historien arabe de la fin du neuvième siècle, aurait-il 
oublié un fait si important dans sa relation détaillée de 
la prise d'Alexandrie, lui qui était né en Egypte où il 
passa sa vie ? Ne devait-il pas être mille fois mieux infor- 
mé qu'Abulfaradge, qui vivait svï les coufms de la Médic 
et écrivait plus de six siècles après cet événement? Nous 
croyons donc que le récit d'AbuIfuradge, répété, il est 
vrai, par des écrivains qui lui sont postérieurs, doit être 
rejeté complètement. 

Cherchons maintenant, ce à quoi on n'a pas encore 
pensé, à découvrir ce qui a pu doimer lieu au récit 
d'Abulfaradge. Dans le BictionnaiTt bibliogT(^iqtie 
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il'Qadji-iQiaira, ëcrivaîa du dix-septième siècle, od trouve, 
à l'article de la Science pkilotopkique, le passage suîvaat 
tiré d'un auteur arabe du huitième siècle : « Ebu-Khal- 
douD, daus ses Prolégomènei historiques, s'exprime 
ainsi : Quand les MusuUnaus eureut conijuis les provinces 
de la Perse, et que plusieurs des livres de celle naiiou 
furent tombéseu leur pouvoir, Saad, fils d'Abou-Wakbas, 
écrivit â Omar pour lui demander la permbsion de les 
transporter chez les Musulmans. La réponse d'Omar fut; 
« Jetez-les dans l'eau ; car, si ce qu'ils contiennent est 
« capable de diriger vers la vérité, Dieu nous a dirigés 
par quelque chose de bien supérieur à cela ; si, au con- 
n traire, ce qu'ils renferment est propre à égarer. Dieu 
« nous en a préservés, n Ou jeta donc ces livres dans 
l'eau et le feu, et ainsi périrem les sciences des Perses'.» 
- Voilà donc un historien arabe du builième siècle qui 
raconte des livres des Perses ce qu'Abulfaradge a raconté 
cinq siècles plus tard de la bibliothèque d'Alexandrie. 
Seulemmt c'est Saad et non Amrou qui demande conseil 
au calife Omar, dont la réponse est identique dans les 
deux cas. 

Le premier récit a été évidemment calqué sur l'au- 
tre, et il nous semble hors de doute qu'il s'est passé 
en OrieRt ce qui a eu lieu si souvent pendant le nioycii 
âge en Occident, où les chroniqueurs adoptaient sans 
scrupule, en les altérant quelque peu, les traditions des 
peuples voisins. Donc les faits allégués par Abulfaradge 
ne reposent sur aucune base solide. 

Ajoutons encore quelques considérations qui nous sem- 
blent ne pas manquer d'importance. 

l-Allaiif, u-jduii par S. de Sacy, IMIo, 
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Les bibliothèques qui avaient rendu Alesaadrie faueUM 
entre toutes les villes du monde avaient dA laisser de 
vagues souvenirs dans l'esprit des populations de l'E- 
gypte. Seulement, les circonstances qui avaient aDcanli 
ces riches collections du temps de César et de Théodose 
devaient avoir été promptcment oubliées. Or, et ceci est 
un fait connu de tous ceux qui ont un peu étudié les tra< 
ditions populaires, tes peuples ne se souviennent, la plu* 
part du temps, que de la dernière catastrophe qu'ils ont 
éprouvée, et c'est à elle qu'ils rapportent tous les événe- 
ments antérieurs dont la cause ne leur est plus connue. 
Ainsi, allei demander aux populations de certaines par- 
ties du midi de la France d'où proviennent les ruines qui 
s'élèvent dans leurs campagnes et les débris qu'ils trou- 
vent en labourant leurs champs; ils les attribuent, sans 
hésiter, aux Sarrasins, dont les invasions ont complète- 
ment elTacé dans leur esprit le souvenir de la domination 
romaine. Il a dû, pour le fait qui nous occupe, se passer 
quelque chose d'analogue; et les historiens cités plus haut, 
ne sachant comment eii pi iqner la disparition de la célèbr« 
bibliothèque d'Alexandrie, ont probablement, en l'attri- 
buant aux Arabes, adopté une tradition qui avaitcours de 
leur temps ; et il ne leur est certainement pas venu dans 
l'idée de s'inquiéter si les sectateurs de Uahomet avaient 
pu détruire des collections qui déjà longtemps avant eut 
avaient cessé d'exister '. 

Nous n'avons Tait aucune mention des auteurs posté- 

' On peut consDJlfr sur ce sujet vae dlssertillon allemaDde de Relu- 
ban, im primée i GŒllingue, n*i; lot lomes m (p. ssu| et iv [p. 43») 
de la cinquième maée du Uasasin eacychpédi^at, el l'outrage déji «U 
de S. de Sacf. Mais il nuus semble que dans ancun de ces ooirates la 
questiuB a'» étû eiamlBËe vm ions les points de ne. 
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rïMH à Abulforadge, car leur (émoigiiage ne peut avoir 
aucune valeur. 

Daas le but de prouver qu'Omar n'a pu se rendre 
coupable du vandalisme d(mt Abiilfaradge l'a accusé, 
4|uelques auteurs, entre autres Gibbon, prétendent que 
les Arabes ont reli^eusemtait respecté les livres qu'ils 
trouvaient diez les pcuf^es dont ils faisaient la con- 
quête. Pour les réfuter, il suffira de citer les deux passa- 
ges suivants : 

M Les philosophes, parmi les hommes, dit Ebu-Kbal- 
doun, Mit été en ifès-grand nombre ; ce qui ne nous est 
point parvenu des IravauiL faits sur Jes scieuccs, est plus 
considérable que ce qui a été transmis jusqu'à nous. Que 
eont devenus les ouvrages scientiflqnes des Perses qu'O- 
mar ordonna d'anéantir lors de la conquête de leur pays? 
Où sont ceun des Cbaldéens, des Syriens, des Babylo- 
niens?... Où sont ceu\ des Égyptiens qui les ont précé- 
dés? Les travaux d'un seul peuple sont venus jusqu'à 
nous ; je veuK parler des Grecs '. n 

Hadji-Khalfa, que nous avons déjfi cité, s'exprime ainsi 
dans les ^prolégomènes de son DiclionnaiTe bibliogra' 

- <t Dans les premiers temps de l'islamisme, les Arabes 
ne cultivaient aucune autre science que l'étude des déei- 
sim» légales contenues dans leur code, leur langue et la 
médecine. Leur cloignement pour les seienecs avait pour 
but decoBserver !a pureté de leurcroyance et desdogmes 
fondamentaux de l'islamisme, et d'^npécher que l'étude 
des connaissances cultivées par les anciens peuples n'y 
introduisit quelque alTaihIissement, et n'y portât quelque 
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ailolnle, avant que cette religion Mt sotidemeut afTcrmic. 
On dit qu'ils poussèrent le scrupule si loin, qu'ils brdlë- 
rent les liiTes qui leur tombèrent sous la main, dans les 
pays dont ils firent la conquête '. » 

Ce que nous avons dit de saint Grégoire, i i'cgard des 
livres païens, nous le dirons donc des Arabes, à l'égard 
do la bibliothèque d'Alo^andrie : s'ils ne l'cHit pas brOlée, 
ils étaient bien capables de le Taire. 

Les i]uerelles religieuses du moy«i âge, et entre au- 
tres celles qui curent rapport aux images, furent uue des 
causes les plus acUves de la destruction des livres : le 
fait suicant en donnera une idée. Sous l'empereur grec 
Léon III, la Bibliotlièquc impériale, brûlée pendant le 
règne que nous l'avons dit, et rebâtie 

par se ptait environ 56 000 volumes. 

Cet et dans la basilique surnommée 

l'ocioji 'une grande utilité par la créa- 

tion d 'S. entretenus aux dépens du 

trésor et qui enseignaient gratuitement les lettres sa- 
crées et profanes. Ils avaient A l^r tèlc un dicf nommé 
tieuminique, à cause de l'étendue de ses connaissauces. 
Ces bommes jouissaient d'une grande inlluence dans les 
afTaircs de l'Etat'; et les empereurs les consultaient sou- 
vent. Léon III, grand partisan des iconoclastes, ayant es- 
tayé inutilement de faire partagerses opinions à ces treize 
savants, se vengea de la manière la plus barbare. Une 
nuit, il lit entourer la basilique d'un grand amas de ma- 
tières sècbes et combustibles, el y fit meltrele feu, qui 
consuma ainsi les bibliothécaires et les livres '. 
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Au neuvième cl au dixième siècle, les affreux ravages 
des Normands renouvelèrent, pour la litléiaturc, les dés- 
aslres causés par lc§ premières incursions des baritares, 
et Orderic- Vital, mort vers 1150, en pariait encore avec 
amertume . 

« Au milieu des aiïreuses tempêtes qui causèrent tant <le 
maux, du temps des Danois, dit-il, les ccriis des anciens 
périrent daua les inceodics qui dévorèrent les églises et les 
habitations; quelque insatiable qu'ail été la soif d'étude 
de la jeunesse, elle n'a pu recout rer ces ouvages. Quel- 
ques-uns, que la diligence de nos ancêtres arracha adroi- 
tement de la main des barbares, périrent, ô bonté 1 par 
la condamnable insouciance de IcuA successeurs , qui 
négligèrent ainsi de couserver la piofonde sagesse que 
renTermaient les livres des pères spirituels. Ces écrits 
ayant été perdus, les actions des auciens furent livrées 
à l'oubli. Les modernes feraient d'inutiles efforts pour 
les recouvrer ; car ces antiques monuments disparais- 
saient , avec le [cours des siècles , de la mémoire des 
vivants, comme la grêle ei la neige qui tombent dans 
les fleuves, suivent, pour ne jamais revenir, le coui's 
rapide de leurs ondes '. n 

La bibliothèque des califes d'Egypte, au Caire, était, 
■uivant les historiens arubes, la plus considérable de 
tout l'empire musulman. Elle renfermait, entre autres 
ouvrages, I 2(10 exemplaires de ta Chronique de Tabary, 
et une iutinilc de livres, copiés de la main des écrivains 
les plus célèbres. On y comptait, disent-ils, plus de 
I 600 000 volumes. 

' Ordcrk Vil si, ]ii.y\; Irailucliuii Je Ij tolIcniuiiCuii'.l, luiu. y.\Hi, 
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Au onzième siècle, la plus grande partie de cette bi- 
bliothèque Tut pillée par les Turcs, qui , s'étaitt ré>'olt^ 
sousIecalireMostaDser-Billah.prirâit les Hvresen paye- 
ment de leur solde et à un taux bien au-dessous de 
leur valeur. Voici ce que raconte l'auteur arabe du 
Lit>Te des Iriion : 

a He trouvant à Fostat, dans la première dizaine du 
mois de moharrem de l'année 461 de Ihégyre {10T5 
de l'ère chrétienne), je vis vingt-cinq chameaux chargés 
de li\Tes, que l'on conduisait a la maiswi du vizir Aboal- 
Faradja-Mohamnied-lbn-Djafar-Al-M^eby. Ayant pris, à 
ce sujet, quelques informations, j'appris que le vizir et 
le khatir Ben-Monafik avaient enlevé ces volumes de la 
f^bliothèquc du palais, d'après nue autorisattoa en bonne 
fonne, pour le payement des sommes qui lenr étaient 
ducs; que la portion du vizir lui avait été comptée pour 
3 000 dinars , tandis qu'au rapport des personnes qui 
connaissaient le prix des livres, elle valait réellement 
plus de 100 OOO dinars. Tout cela fut pris et dispersé 
au mois de safar de la même année, lorsque r4aser-ed- 
Doulab-ben-Hamdani ayant été obligé d'abandonner Fos- 
tat, lamaisondu vizir et celles de tous les partisans de ce 
général Turent livTëesau pillage. En outre, beaucoup de li- 
vres avaient été tirés de la bibliothèque dupalais, pour Tor- 
mer celle de la Maitonée la teienee '. D'autres échurent à 
Imad-ed-Doulah-Aboul-Fald-ben-Mohlarek , qui résidait 
dans la ville d'Alexandrie, et furent, après sa mort, 
transportés dans le Magreb. D'autres, que l'on condui* 
sait à cet officier , avec une foule dobjeta qu'il avait 
achetés ou enlevés aux propriétaires, furent arrêtés tan- 
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dis qu'ils descendaient le I^il, el tombèreDl eolre les 
mains des Lcwatah (tribu berbère), l'an 461 (1075) et les 
BDuëes suivantes. Ces volumes précieux , qui n'avaient 
point leurs pareils pour la beauté du caractère et la 
magnilicence des reliures , furent abanduanés aux es- 
claves, qui prirent les couvertures pour se faire des 
souliers, et brûlèrent les feuillets, sous prétexte que ces 
livres, provenant de la bibliollièque du calife, con- 
lenaienl une, doctrine hérétique. Beaucoup de ïolu- 
mes furent mis en pièces, périrent sous les eaux, ou fu- 
rent transportés dans les pays étrangers. D'autres, qui 
filaient échappé aux flammes, restèrent entassés par 
monceaux, sur lesquels les vents accumulèrent quantité 
de terre , en sorte qu'il se forma plusieurs monticules 
q.ui subsistent encore aujourd'tmi dans les environs d'A- 
biar, et qu'on appelle les collines de Uvrei '. n 

Les bibliothèques du Caire n'étaient surpassées que 
par la bibliothèque de Tripoli de Syrie. — Au dire de Jahia- 
ben-Aby-Tay, elle renfermait trois millions de volumes 
qui roulaient tous sur la théologie, l'euplicaiion du Coran, 
la science des traditions et les belles-lettres, a On y 
comptait, dit M. Quatremère, cinquante mille exemplaires 
du Coran et vingt mille Commentaires sut ce livre. Les 
cadis de la famille d'Ammar y entretenaient cent copistes 
auxquels ils avaient assigné un traitement annuel et parmi 
lesquels il y en avait trente qui ne quittaient cet édJIice ni 
le jour ni la nuit. Ils avaient dans toutes les pi'ovinces des 
hommes affidés qui leur achclaienl les meilleurs ouvrages 

' MéaiBiTe lur VÊg^fle. pjr M. E. tjualremtre, *8n, in-8, tom, ii, 
f. SM et salT. L'anlenr parle de plosicura antres bililiothèqucs appurte- 
Bujl au calife^ nais il r^c inc si grande cou Fusion dans Im descrip- 
tions qu'il en donne, que nom n'irons pn nons m terrir. 
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qu'ils pouvaient trouver. Sous te gouveroement de cette 
ramille, Tripoli tout entière était devenue une académie 
où Horissaieni tous les genres de sciences et où l'on 
voyait afiluer des savauts de tous les pays. Lorsque Tri- 
poli, eu 1t05, luniba au pouvoir des Fraucs, commandéa 
par Raymoud IV, comte de Saint-Gilles *, un prËIre étant 
entré dans la bibliothèque, fut frappé de la quantité de 
livres qu'elle renreruiaîl. La salle oii il se trouvait était 
précisément celle qui contenait les Coraus. Ayant mis la 
main sur un manuscrit, il reconnut cet ou\Tage. Il en prit 
un second, puis un troisième et ainsi de suite, jusqu'au 
nombre de vingt, et trouva toujours le même livre ; ayant 
alors déclaré que cet édifice ne rcnlermait que des Co- 
raus, les francs y mirent le feu et le réduisirent en cen- 
dres, n n'éciiappa qu'un petit nombre de livres qui furent 
dispersés en différents pays *. » 

Le conunentatcuF de Boccace, Benvenuto da Imola, 
nous a laissé en mauvais latin une curieuse description 
d'une visite faite par l'auiear du Décaméron à l'abbaye du 
Mont-Cassin. En voici la traduction : 

Je eux >>us raconter ce que me racontait si plai- 
samment mon vénérable maître, Boccace de Certaldo. Il 
d sa tqu se trouvant dans la Fouille, il alla visiter le noble 

astcre du Mont-Cassin ; et, avide de voir la biblio- 
lleque dout il avait entenduvantcria richesse, il deman- 
la humblement à un moine ( car il était très-doux de son 
naturel] qu'il voulût bien avoir la complaisance de lui ou- 
vrir la bibliothèque. Mais celui-ci lui répondit avec humeur 
en lui montrant nne échelle très-liaute : « Montez, car 

■ Ce ne tia pas Raymond qui s'«in[Kira de la ville, muis Bntnnd, tlli 
■k m premiJTF remme. 
' R. Oualrpmfre, ouTTige tilé, ton. n, p. S06-T. 
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elle est ouvertu'- " Boccace monta joyeusemenl, et trouva 
le local où était yn si précieux trésor, saos clef ni 
porte, et étant entré, il s'aper^^ut que les herbes pous- 
saient aux fenêtres, et qiie, livres et bancs, tout était 
couvert d'une épaisse poussièrâ. — Alors, tout en s' éton- 
nant de pareilles choses, il conunenca à ouvrir un livre, 
puis un autre, et y trouva une infinité d\')uvr3gcs anciens 
et étrangers. An\ uns il manquait des cahiers, aux autres 
on a>-ait coapé les matées ; la plupart étaient mutilés 
de diverses manières. Enlin Boccace, gémissant de voir 
que les travaux et les fruits des études de tant d'illustres 
génies étaient tombés entre les mains de tels hommes, 
s'éloigna le cœur dolent et les yeux pleins de larmes. 
Puis, en parcourant le cloître, il demanda à un moine 
qu'il rencontra pourquoi ces Unes précieux étaient 
ainsi mutités d'une façon si honteuse. Celui-ci lui répon- 
dit que des moines voulant parfois gagner deux ou cinq 
sous, raclaient un cahier et en faisaient de petits psau- 
tiers, qu'ils vendaient aux enfants ; quant aux marges, 
ils en faisaient de petits livres qu'ils vendaient aux fem- 
mes. Maintenant donc, 6 homme studieux ! ajoute Bcuve- 
nulo, casse-toi la tête pour faire des livres'. » 

Ajoutons encore un autre fiiit qui montre que, même 
au dix-huitième siècle , on rencontrait des religieux di- 
gnes de figurer à côté de ces bons moines du Mont- 
Cassin. 

« En IÏ3S, les récollels d'Anvers, passant en revue 
leur bibliothèque, jugèrent à propos d'y faire une ré- 
forme, et de la débarrasser d'environ quinze eenls 
volumes de vieux livres , tant imprimés que mann- 

' Benrtnolo lia Imola, Paraà., toni m, p. 71. 



2SB CURIOSITÉS BIBLIOGRAPHIO/ifES. 
scrits, qu'ils regardèrent comme vrais 'uoiiquins de nulle 
Talcur. On les déposa d'abord dan= ia chambre du jardi- 
nier, et, au bout de quelques uTiois, le P. gardieo décida 
dans sa sagesse qu'on donQcrait tout ce fatras audit jar- 
dinier en rcconnaissEince et gratification de ses bons 
services. Celui-ci, mieux avisé que les bons pères, va 
trouver M. Vanderherg, amateur et bomme de lettres, et 
lui propose de lui céder toute cette bouquinaitle. M. Van- 
derberg, après y avoir jeté un coup d'ceil, en offre un 
ducut par quintal : le marché est hienlAt conclu, et 
M. Vanderberç enlève les livres. Peu après il reçoit la 
visite de M. Stock, bibliomane anglais, cl lui fait voir son 
acqubition. M. Stock lui donne à l'Instant 14 000 francs 
des manuscrits seuls. Quels furent la surprise et les re- 
grets des PP. récollels à ceUc nouvelle! ils sentent qu'il 
n'y avait pas moyen d'en revenir; mais, toufconfus qu'ils 
étaient de leur ignorance, ils allèrcni humblement sollici- 
ter une indemnité de M. Vanderbcrg, qui leur donna 
1 200 francs'. » 

Le quinzième siècle fut signalé par la longue cl sanglante 
guerre des Hussiies en Bohême, par les ravages des 
Turcs, qui, en H55. s'emparèrent de Conslaniinople, 
qu'ils saccagèrent et pitlcrciit entièrement, et par la 
terrible lutte que la France eut à soutenir contre l'Angle- 
terre, et où, pendant près d'un demi-siècle, nos provinces 
furent dévastées dans tous les seUs. Les lettres éprou- 
vèrent alors des pertes irréparables par la destruction 
des bibliothèques monastiques ou particulières, cl 
surtout de celles qui se trouvaient dans la capitale de 
l'empire d'Orient. — Deurcusemcnl l'imprimerie fut dé- 

' BulIrllH du UiUophitt, mais IBW. 
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couïerie à celte époque el vint sauver de la destructioD 
une foule de cliefe-d'œuvre. 

L'uQ des personnages les plus marquants de lliistoire 
litlérairedcrEspagneauquinzièniesiècle, Henri d'Aragon, 
marquis de Villena, s'était adonné à l'étude des sciences 
et des lettres. A sa mort, arrivée en f.i54, le roi de 
Castille, Jean 11, chargea un dominicain, son confes- 
seur, d'examiner les livres que Villena avait rassem- 
blés ou composés lui-même, et voici, d'après une lettre 
adressée par Ferdinand Cornez, médecin du roi, au célè- 
bre poêle Juan de Mena, quel fut le résuliat de cet exa- 
men: « Tout son savoir, dit-il, n'a point servi à D. Henri 
de Villoia pour l'empêcher de mourir ; et d'être l'oncle du 
roi, ne l'a pas empêché de passer pour sorcier. Deux 
chariots chargés des livres qu'il a laissés ont été ameaés 
devant le roi, et comme on dît que ce sont des ouvrages 
traitant de magie et d'autres sciences qu'il n'est pas per- 
mis d'étudier, le roi ordomia qu'on les portât au logis de 
frère Lope de Barrientas. Frère Lopc, qui se soucie moitis 
d'être réviseur de grimoires que de gouverner le prince, 
fit briller plus de cent volumes, qu'il n'a pas plus vus que 
le roi de M;iroc, et qu'il n'entend pas plus que le doyen de 
Ctudad Rodrigue. Nous ne manquons pas aujourd'hui de 
gens qui se font savants à peu de frais, en faisant des an* 
très autant d'insensés et de sorciers : et, qui pis est, se 
font saiDls en prêtant aux autres des intelligences avec 
Cenfer. A tous les affronts que ce brave et noble seigneot* 
avait re<'us de In destinée, il ne manquait plus que ce der- 
nier. Il est resté dans les mains de Fr. lope henucoup 
d'autres ouvrages précieux qui ne seront ni rendus ni 
brilles. Si vous voulez bien m'envoyer une IcUre que Je 
puisse montrer au roi, afin que je demande pour voui 

t:„„slc 
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ijudques-uns des livres de D. Houii, nous sauveious aiasi 
un péclié à l'âme de Fr. Lope, et celle de D. Uenri se ré- 
jouira de n'avoir pas pour hérilier rhonime qui lui a fait 
la réputation de magicien et de sorcier '. » —Dans cette 
destruction de livres périrent les compositions littéraires 
et les poésies de Yillena lui-même, et h perte de ces ou- 
vrages, si célèbres au quinzième siècle, n'a pas cessé 
d'exciter les regrets des critiques espagnols. 

Les premières années du seizième siècle virent anéantir 
.■dans le rs'ou veau-Monde des monuments lillcraires et his- 
toriques dont la perte est d'autaut plus regrettable, qu'a- 
vec eux on u perdu l'espoir d'avoir des renseignements 
positifs sHr la langue et l'histoire des anciens peuples 
de ces contrées. 

« Comme la mémoire des événements passés, dit Ro- 
bertson, était conservée parmi les ïlcxicains au moyen de 
Heures peintes sur des peaux, sur des toiles de coton et 
sur des écorecs d'arbres, les premiers missionnaii'es, lu- 
capables de comprendre la signiBcalion de ces figures et 
frapiws de leurs formes bizarres, les regardèrent comme 
des monuments d'idolâtrie qu'il fallait détruire pour Taci- 
liter la conversion des Indiens. Pour obéir à une ordon- 
nance de Jean de Zummaraga, moine franciscain, premier 
é\èque de Mexico, toutes ces arcbives de l'ancienne his- 
toire du Mexique furent rassemblées et livras aux flam- 
mes. Par suite de ee zèle fanatique des premiei's moines 
qui s'établirent dans la Nouvelle -Espagne, et dont leurs 
successeurs dcplorèreiil bientôt les eiïets, on perdît ea- 
tièrcmcut la connaissance des évéueiiieuts rc'culés tracés 
sur ces monumeuls grossiers'. » —Los monuments his- 

• Vd)-. BieirapMsilirJtiiaJ, m. \iLt.t:i.\. 
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lyriques ei liuéraires des Péruviens cureni le mémo sori. 

Le roi de IloDgL'ic, Matliias Cor\iii, avait rassemblé à 
Bode uDe Diagiiifiquc bibliothèque ', qu'il avait fait ramas- 
ser à graniis frais liaos toute la Grèce, après l'occupation 
deCoDstantinopIejiarMahoiaet K. Ce dépôt devait, sans 
aucun doute, rcnfermq^ des ouvrages de l'aniiquité, qui 
sont aujourd'hui perdus pour nous, et ne l'auraienl pro- 
bablement pas été s'il eût été détruit seulement un siècle 
plus tard. On peut se faire une idée des riuliesses qu'il 
contenait d'après la description suivante d'un pliilologue 
qui l'avait visité : 

«, J'ai vu tous CCS livres, s'éurie Bragsicanus dans sa 
préface aux oehvtcs de Salvien; mais pourquoi dirai-je 
des livres, quand chacun de ces livres était un trésor! 
])ieu\ immortels, qui pourra croire de iiuelle jouissance a 
été pour moi un pareil spectacle ? Je croyais ftre, non 
dans une tiibiioUièque, mais, comme on dit, dans le sein 
de Jupiter, tant il y avait là de livres an>:iens, grecs et 
liébreui£, que le roi Maibias, après la prise de Gonstanli- 
nople et la ruine d'im grand nombre de villes considé- 
rables, avait raclictés à grands frais, du milieu de la 
firèce, el avait reçus comme des esclaves arraclics aux 
fers et aux ciiaines des ijarbares. 

« Il se trouvait là, à l'exclusion toulcroîs de tous li\Tes 
des sophistes, tant d'ouvrages latins, anciens cl mocicmcs, 
que je ne me rappelle pas en avoir vu ailleurs un pareil 
assemblage. Car le roi tiatbias, que l'on appellerait cer- 
tainement le dévoratcur des livres, entretenait à grands 
frais à Florence quatre fameux copistes dont la seule tt 
unique fonction était de lui transcrire tous les auteurs 

1 Voî. altinSITÉS LITTÉRAIBES, |i.BBI. 
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ffécs et \»ûus les plus célèbres^ qu'il D'avait pu Taire 
venir de la Grèce; car l'art typographique, comme toutes 
les choses à leurdébut, n'avait pas encore pris une grande 
extension, ni poussé de telles racines qu'il pOt satisfaire 
les désirs ardents et vraiment royaux de ce roi, le plus 
excellent de tous... J'y ai vu dâs auteurs grecs innom- 
brables et des commentaires inGnis sur presque tous les 
poètes, cummeotaircs peu ou point connus des savants... 
eraaulé des Turcs! ô Tarouche Tolic des barbaresl 
b extermination des belles-lettres ! Ainsi, cette biblio- 
thèque vraiment précieuse a péri d'une si misérable Taçoii, 
que toutes les fois que le souvenir me revient en mé- 
moire (et il m'y revient souvent ) je m'écrie avec Virgile : 

.... Quls lalia fkndo 
Temperel alacrymis '. 

Ce furent, en effet, des Turcs qui dclrnisirent cette 
magnifique collection. 

En 1&26, Soliman étant entré à Budè après la bataille 
de Mohacz, s'empara du château royal et de la biblis- 
thèque, dont une partie fut briïlée. Les soldats arrachaient 
les garnitures d'argent des livres, qu'ils déchiraient et 
mutilaient de toutes les manières. Ce qui restait fut em- 
barqué sur le Danube pour Constantinople. Quelques vo- 
Jumcs pourtant furent oubliés dnns une tour où ils étaient 
encore enfouis un siècle plus tard, quand le célèbre an* 
liquaire et diplomate flamand Busbecq parvint à en rache- 
ter un petit nombre qui figurent aujourd'hui à la Biblio- 
thèque impériale de Vienne. La Bibliothèque royale de 
Paris en possède deux. Le premier est intitulé : DM 

• 1. A. Itrassirani Ib SaUianiim prirfalio, Bjlf, <EIO, in-(nl. 
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Hternnymi brtvtarium m fuidmos David. Le litre de 
ce manuscrit est écrit ea capitales d'or, sur un toui 
d'azur, avec des devises. Le premier reuillel esl enca* 
àré par des ciublèmes et des Ggures el quatre anges 
qui supportent les armes de Malhias Corviu. Le manu- 
scrit, d'une écriture nette, cd lettres rondes, à longues 
lignes, sur nu vélin d'une grande beauté, porte au 
dernier feuillet celte suscripiion eu capitales rouges : 
A. Sinnibttldut extcriptit Floreniiae, a. 1488, pro lUat- 
thia rege Ungariae. En tète du second manuscrit se 
trouve une note en français qui apprend commet 
M. Girardiu, ambassadeur de France près la Porte Otto- 
mane, esl parvenu, en 1688, à tirer ce manuscrit de 
la bibliothèque du sérail pour l'envoyer à Louvois. Outre 
quatre trailéa en italien, ce manuscrit contient un Trae- 
taliti Pavii Santini Duçemii, de re mUilari, avec 
figures. 

Il semble que les livres provenant de la Grèce aient été, 
par une sorte de fatalité, voués â la destruction ; car, en 
IGOO, un incendie dévora le couvent <le Hégaspiixon, au 
mont Cyllène (Arcadic), oii, depuis la prise de Constantino- 
ple, l'on avait rassemblé avec soin tous les livres que l'on 
avait pu sauver des mains des Turcs. Déjà, en 1440, la 
bibliotlièquc' de ce mi^me couvent avait été la proie des 
flammes. Acelteépoqueils'y trouvait accumulé un grand 
nombre de manuscrits rassemblés par les moines qui s'é- 
laicnt réfugiés dans ce couvât dès la première invasion 
des Turcs dans la Thrace. 

Au seizième siècle , les querelles religieuses et les 
guerres civiles se furent pas moins funestes aux livres 
que les guerres du siècle précédent. Ainsi Edouard VI 
publia, eu iSi9, un édit pour ordonner la destruclion de 
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divers ouvrages religieux; mais o» sait commcDt cet édit 
Tut inlerprélé. On l'appliqua surtout aux maDuscrits, 
quels qu'ils fussent, dtmt les reliures ornées d'or et d'ar- 
gcuC tcutaicni la cupidité. Un jour, suivant Timperley, 
on alluma à Oxford, sur la place du mijrché, ud grand feu 
où l'on jeta une énorme quantité de livres. 

Ce que fit Edouard VI s'était, ainsi que nous l'avons 
déjà vu, fait à toutes les époques de persécution reli- 
gieuse. 

u C'est de tout temps, dit Vigncul-Marville, qu'on a fait 
la guerre aux livres comme aux hommes et aux sciences. 
Les Romains ont brûlé les livres des juifs, des chrétiens 
et des philosophes. Les juifs ont brûlé les livres des cliré- 
tiens et despaiens; et les diréciens ont brûlé les livres 
des païens et des juifs. La plupart des livres d'Origène et 
des anciens hëréllques ont été brûlés par les chrétiens. 
Le cardinal Ximênes, à la prise de (irenade, fit jeter au 
feu cinq mille Alcorans. Les puritains, en Angleterre, au 
commencement de la réforme prétendue, brdicreni une infi- 
nité de monastères et d'anciens monuments de la véri- 
table religion. Un évéque anglais mit le feu aux arcbives 
de son église, et Cromwell, dans les derniers temps, brûla 
la bibliothèque d'Oxford, qui était une des plus curieuses 
de l'Europe. Les mites font la guerre aux livres; la moi- 
sissure en est la peste, mais le feu les dévore et les 
anéantit pour toujours. C'est le plus cruel ennemi, et 
après lequel il n'y a point de retour. » 

En France les riches bibliothèques des couvents furent 
presquetoutessinon détruites, au moins dispersées. aLors- 
qu'enlSOS les protestants saccagèrent l'abbaye de Fleury, 
ilsy trouvèrent quaniitede bons manuscrits. Pierre Daniel, 
avocat d'Orléans, se servant adroitement de la Eivcur où 
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il êl;iit auprès du cardÎDal de Cbàtillon, abbé coiiiniciida- 
lairc de cette abbaye, retira d'entre les mains des soi- 
dats plusieurs de ces manuscrits et, entre autres, un 
commentaire de.Servius sur Virgile, qu'il publia. Après sa 
mort ( 1603), ses héritiers vendirent les manuscrits, pour 
la somme de 1 SOO livres, à Paul Petau et à Bongars. 
La portion de Paul Petau fut laissée à Aletaudre Pelau, 
son nis, qui la vendit à la reine de Suède (Christine); 
celle de Bongars Tut portée à Strasbourg, où il faisaitn 
résidence ; il la laissa, par son testament, à un nomAé 
Graujcet, qui était flis de son h&tesse. Gruler, biblio- 
thécaire de l'électeur palatin, persuada â ce prince d'a- 
cheter les manuscrits que Bongars avait laissés à Gra- 
nicet ; et ainsi, ils furent transportés à UeideUKi^ '. » 

Les manuscrits de cette bibliothèque d'Hcidclberg eu- 
rent, i leur tour, une singulière destinée. Lorsque, dans 
la guerre de Trente-Ans, en 16^2, Tilli s'empara de la 
ville, qui fut livrée au pillage, le duc de Bavière, 
Maximilien , ût présent de la bibliothèque électorale au 
pape Grégoire XVI, qui ta fil placer au Vatican. Sous la 
république , lors de l'invision des Français en Italie, 
trente-huit manuscrits, choisis dans cette collection, fu- 
rent transportés à Paris; mais, en ISIS, ils nous furent 
enlevés et restitués à l'université d'Heidelberg, ainsi que 
les huit cent quarante-huit manuscrits allemands restés 
à Rome, le célèbre manuscrit ludesque de la traduction 
de 1 Evangile, en vers rimes ihéutisques, d'Otfrid, et 
quatre manuscrits latins, relatifs à l'université. 

Le savant Gruter, dans le pill^^e d'Heidelbei^ , per> 

Uiyk, ait. Bunc.tBs, note 0. Ces dMiUs ami lirii de La prcbce de 
l'uuvrsge de Haliillon, liiillulé : De lUnrgia gulikam. 
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(lit lui-même une blbliotbèque qui lui avait coAté 12 000 
écus. Ce fut en vain que sou gendre Oswcndius fil 
supplier le coniniissaire du pape de lui permettre de rc- 
lireT les livres que le copiste de Gruter avait transpor- 
tés à la bibliothèque électorale. « Ou bii répondit, rap- 
porte Bayle (art. Grutereig), qu'à l'égard des manu- 
scrits, le pape avait donné ocdre de les cberdier tous 
avec sbia; mais que pour les livres imprimés, on per- 
mettrait qu'ils Fussent [rendus à Gniler, pourvu que Tilli 
l'approuvât par un billet signé de sa main. Cette préh^- 
iae courtoisie ne servit de rien, parce que Tilli Tut in- 
accessible. » 

Au dix-septième siècle, plusieurs grandes bibliothèques 
furent anéanties, en totalité ou en partie, par des incen- 
dies. Nous citerons, entre auires, celle des Augustins de 
Majence, en 1649;derEscurial, ihi 1671; de l'abbaye de 
Gemblou (Belgique), etdes chanoines de Saint-Antoine de 
Venise, en 1685. Londres perdit aussi un grand nombre 
de bibliothèques, dans le fameux incendie de 1668. 

Lorsque Tippoo-Sai h chassa de leur palais la famille des 
radjahs de Maïssour, il trouva plusieurs appartements 
remplis de livres, de monuments historiques et de copies 
d'inscriplions, formant la bibliotlièque qu'avait recueillie 
le radjab^chih-Deo-radj, mort en 1704. On lui demanda 
ce qu'il voulait faire de ces tas defcuiUes de palmier et de 
«odottona( livres en toile de coton vernissée); il ordonna 
de les porter à l'écurie royale, pour alimenter le feu des- 
tiné à cuire le couUi ou graio de ses clicvaux. Une seule 
chambre de ces archives fut épai^née, sur les instances 
d'un braliminc , qui affirma que cet appartement conte- 
nait les divinités particulières de sa famille. 

Les Busses qui, au dix-liuiiième siècle, livrèrent à la 
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destruction les derniers restes des Jiuératures thibétabËg 
et ta rtares conservées dans la bJbliotlièque d'Ablaikit, ne 
respectèrest pas davantage la célèbre collection ramas- 
sée par Zalusbi, évoque de Kier, collection qbi se trou- 
vait à Varsovie et montait à plus de 200 000 volumes. 
Lorsqu'Us se furent empares de la capitale de la Pologne, 
tsi 179S, l'ordre fol donné d'envoyer cette biblioUièque 
à Pétersbourg. Mais elle arriva ^ moitié détruite au lien 
de sa destination ; car les livres furent jetés sans précau- 
tion dans de macvaiscs charrettes, et pendant la route, 
quand il venait à en tomber, les Cosaques s'en senaient 
pour allumer leurs pipes. 

A r^oquedela révolution française, la perte des livrée 
et des mauuscrits fut moins considérable qu'on nele croit 
généralement; les bibliotliè^es des couvents funwt plu- 
tôt dispersées et pillées qu'anéanties, et beaucoup de 
livres, achetés alors à vil prix, passèrent dans les pays 
étrangers, il parait même qu'il y a quelques riclies biblio- 
thèques particulières aub^stant encore aujourd'hui qui 
seaont formées à cette époque par des moyens plus ou 
moins légitimes. 

N'oublions pas de mentionner le funeste incendie qui, 
dans la nuit du 19 au 20 mai 1794, dévora la plus grande 
partie de la belle bibliothèque de Saint-Germain-des- 
Prés. 

Nous parlerons dans un autre volume de la destruction 
des documents historiques. 

11 n'a été question jusqu'à présent que de la destruc- 
tion des grandes collections de livres ; disons maintenant 
qu niques mois de la manière dont les ouvrages isolés ont 
été perdus, égarés, puis retrouvés. El d'abord, quant à ce 
qui regarde les productions des mauvais auteurs, dans 
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V^ntiquité elles éprouvaicDt bien vite le mémn son que 
chez Dous , et ne tardaient pas à faire de chez le libraire 
unsautchez l'épicier; les poètes lalJns y lont maintes Tois 
allusion :ii J'aurais trop i> rougir, dit Horace, d'une louange 
fade ou grossière qui m'enverrait, en compagbTe de mon 
panégyriste , figurer sur l'étalage de quelque boutique 
bot^ue où se débitent l'encens, le baume, le poi^Te et au- 
tres denrées revêtues de sots papiers. » 

« Ton livre, dit j||ace à Plotius Gryphus [SHvei, iv, 9), 
piqueté des vers, Héiri par les outrages du temps, semble 
avoir servi d'enveloppe au\ olives de Libye, à l'encens 
du T4il, au poivre de l'Egypte et aux auchois de Bj'zance 
dttutil atout le parrum.u—« Pour que les tlions ne man- 
quent pas de toge, dit Martial (Epig. \iii, i), les olives 
de maneau, et poui' que la sale mite ait de quoi braver 
la disette et la Taim, Muse, abandonne-leur ce papyrus 
égyptien qui me Tait perdre taut de temps. » 

Les mauvais livres étaient encore destinés à l'usage que 
Gros-Réué voulait Taire des lettres de Slarineltc', usagtt 
que fait assez connaiire l'expression de Catulle, cacata 
eharla. Il y a de quoi se désoler en soi^eant que bien des 
ebefs-d'œuvre de l'antiquité, perdusaujoui'd'hui poumons, 
ont dâ être traités d'une manière ausiÀ irrévérencieuse. 

■ Dans la mine de la littérature grecque et romaine, 
dit un écrivain allemand, Sochcr, le sort qui nous en a 
conservé quelques débris s'est montré fort capricieux. 
Sa bienveillance a sauvé les meilleurs ouvrages de l'anti' 
quité; mais, comic s'il avait craint de nous gitter par 
trop de jouissances, ilne nous a dotmé de quelques écri- 
vains du premier rang, tels que Pmdare, Eschyle et So- 
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phocle, qu'un petit nombre <le morceaux, et U ne uous 
en a transmis d'autres, tels que Poljbe, Tilc-Live et Tacite, 
que dans un triste élat de mutîlatioa; et comme si la 
nombre de volumes pouvait nous indemniser de la perte 
de tant de cliefa-d'œuvre, il a altaclié aux noms des plus 
grands écrivains une foule d'écrits apocryphes', » 

Le nombre des ouvrages complets ou mutilés qui nous 
sont restés de l'antiquité a été évalué à environ seint cents ; 
tires des trois quarts appartiennent à la littérature grec- 
que. Dans ce nombre on ne comprend pas les écrivains 
sacrés ou ecclésiastiques, et l'on compte séparément les 
ouvrages des polygraphes tels qu'Aristote, Hularque, 
Lucien, Galien, et les harangues des orateurs ; quatre 
cent cinquante ouvrages grecs sont antérieurs à Livius 
Andronicus, le plus ancien écrivain latin. 

Bien peu de ces auteurs ont été connus au moyen âge , 
et le résumé suivant pourra donner une idée des vicissi- 
tudes que l'étude de l'antiquité a subies jusqu'à la dé- 
couverte de rimprimerie. 

Strabon avait cité deux cent vingl-et-un auteurs, Plu- 
tarque cinq cent neuf. Clément d'Alexandrie six cents, 
Athénée plus de neuf cents ; au sixième siècle on uu 
profanes mentionnés dans les 
ore; au siècle suivant, Isidore 
ilusde trente dont voici l'énu- 
;, Hérodote, liippocrate, Pla- 
laule, Esope, Térence, Lu- 
Caton, Varron, Salluste, Vir- 
;e, Ovide, Tilc-Live, Hygin, 

I Vm. SibCHU, muire ili la Lilliralaie çre^qM, 183S, lom. [, p. J9, 
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rornoille, Celse, Coluinelle, Perse, Lueain, Pline TAucien, 
QuiDlilieii, Fronton, Ptolémce, Poipliyre, Donal, \iclorin 
te Rhéteur. Il faut encore ajouter à ce nouibre Troguc- 
Pwnpée, perdu aujourd'hui. Au moyen Sge, les manns- 
crits désignant toujours sous le nom de Trogue-Pompée 
l'abrégé que Justin avait fait de cet historien, on pourrait 
donc à torlsnpposerquerouvrngedece dernier a subsisté 
fort tard. Toutefois il est fort probable qu'Isidore pou>'ait 
encore le consulter, puisque au chap. I du livre xviii 
do ses Online* il cite un passage différent du text« de 
l'abréviateur. 

Les abrégés ont été ane des causes les plus actives de 
la perte des livres, et l'on ne peut s'einpècher de parta- 
ger la colère du savant abbé de Longuerae. « Que je suis 
en mauvaise humeur, s'écria'il-il, contre ces abréïialeurs 
qui nous ont fait perdre les ouvrages entiers ! Je donne- 
rais volontiers un coup de poing sur le nez dé ce Paul 
Diacre, avec son abrégé de Feslus. On voit par les pro- 
logues de Justin qu'il y avait dans Trogue-Fompée des 
biiloircs longues et importantes que Justin 3 passées 
Umt entières, comme celles des Tois parihes. On préfé- 
rait les abrégés, parce que les ouvrages entiers étaient 
longs à transcrire et chers à acheter. » — C'est encore à 
l'abrégé qu'en fit Jomandès que noi 
grand ouvrage de Cassiodore sur l'I 

Au commencement du dixième s 
Constantin Porpbyrogenèlc fit faire c 
d'extraits des anciens historiens qui 
thcquc impcrtulc de Constaulinop 
de copier les originaux, qui finirent par disparaîire, et 
msAheureu sèment les extraits ont éprouvé le même sort, 
h l'exception du livre intitulé ; Excerpta Legatiomm. j 
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Itab.tD-Maur, abbé de Fulde, au ncuviùmc siècle, son 
disciple, l'albé de Ferrièrc, et Fréculphe, évéque de ii- 
sicux, citent environ quarante-six auteurs diHerents. 

D'après la soixante quatrième lettre de Loup de Fer- 
rière, lettre qui semble contenir un Tragmenidun ouvrage 
perdu de Séncque, Baluze conclut que Sênèque avait 
composé un livre de Moribus, lequel se sera probable- 
ment perdu par l'abrégé que Martin de Dum en avait fait 
dès l'an S50. 

A l'époque de Loup, les cinq livres de Jules l'Africain 
subsistaient encore. Au siècle suivant, l'abbaye de Fleuri 
possédait le traité de la République de Cicérou, ou\Tage 
dont il Dc nous reste plus que des IVaginents. 

Orderic Vital, mort en 1141, à l'abbaye d'Ouche, du 
diocèse de Usicux, où il était moine, semble avoir connu 
bien peu d'écrivains ; voici ceux qu'il nientionne dans le 
prologue dc son liisioire dc Tformandie : a Ce fut pour £tre 
utile à la postérité, dit-il, qu'on vit nos ancêtres accu- 
muler volumes sur volumes : nous en sommes convaincus 
en voyant ce qui a été fait, non-seulemept par Moïse, par 
Daniel et par divers écrivains sacrés, mais aussi par Darès 
le Pbrygien, par Trogue-Pompée et les autres historiens 
des Gentils ; nous ferons la même observation par rap- 
port à Eusèbe de Césaréc, à Pau! Orose, à l'Anglais Bède, 
^ Paul du Mont-Cas^n (Paul Diacre) et iiax auU-es auteurs 
ecclésiastiques. Leurs récits font mes déliws. » 

Baban-Maur avait nommé Euripide au neuvième siècle ; 
mais au douzième, Pierre le Chantre peut Hre considéré 
comme le premier Français du moyen flge qui ait citi for- 
mellement le poêle grec. 

Dans la liste des livres que les abbés dpi Mont-Cassin, 
Thibaut et Didier, firent copier, au onzième et au doi:* 
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EÎèoae siècle, pour remplacer ceux qui avaieni été dëj 
traits par les Sarrasins, on trouve cités pour la première 
Tois l'Itinéraire d'Antonin, et Crescouius, poète du hui- 
lième siècle. 

Jean de Salisbury (mort en 1180) cite plusieurs aaleurs 
classiques aujourd'lmi perdus, entre auu'es Coquns, Cra- 
linus, Satyrus, Furius Albiaus, Flavianus, Portunianug, 
Publius Garpus, et un traité de Gains Ccesar sur l'analo- 
gie. Il cite encore, mais peut-être de secuode main, l'his- 
toire romaine de Quadrigarius, mentionnée si souvent 
par Aulu-Gclle. 

Dans ses différents ouvrages, Vincent de Beauvals cite 
Yitruvc (cité pour la première fois), les poètes Calpur- 
nius, Festus Avicnus , Maximianus, Ghalcidius, com- 
mentateur de Platon, les épilres de Pline, de Symmaque, 
Justin, Plotinus, Columelle, César ( sous le nom de Julins 
Geisus), le médecin Platearias, les jurisconsultes Gains 
Pompoaîus, Papioien, ITIpien, Harcien, Herennius, et Mo- 
deUinus, Galien, Plularque, Esope, Platon, Gicéron, Sal- 
luste, Horace, Ovide, Virgile, Valèrc-Mavime, les tragédies 
de Sénèque, Lucain, Quiniilien, Porphyre, Glaudien et 
Macn^. — Il ne parle pas de Tite-Lîve, que l'on trouve 
pourtant mentionné en France dès le neuvième siècle. 
Les auteurs grecs ne sont probablement cités que d'après 
des traductions. 

Guillaume d'Auvergne, évfque de Paris, mort en 1249, 
paraît avoir fait le premier usage en Europe des livres 
attribués à Hermès Trismégisie, et en avoir coimu plu- 
sieurs qui sont perdus aujourd'hui, entre autres le li-ailé 
de Deo Deorum. 

Au quatorzième siècle, les érudits conraiencèrent à 
fouiller de tous les cotés les bibliothèques des couvents H 
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des particuliers pour en exhumer les auteurs classiqvcs. 
Pétrarque, eutre autres, s'est acquis par son zèlelarecoD- 
naissance de la postérité. 11 faisait rechercher les ma- 
nuscrits eu France, eu Angleterre, en Italie et jusqu'en 
Grèce. Il ne passait jamais près d'un ancien monastère 
sans se détourner pour en visiter la Liblioibèquc. « Vers 
la vingt-cinquième année de ma vie, raconte-t-il dans une 
de ses lettres (de Libris CieeronU], étant arrivé ù Liège, 
et ayant appris qu'il s'y trouvait bon nomtirc de livres, je 
m'y suis arrêté et j'y ai retenu mes compagnons jusquli 
ce que j'ensse copié moi-même une oraison de Cicéron et 
fait transcrire une autre par un de mes amis ; je répcn Jis 
ensuite ces ouvrages en Italie. J'eus toutefois grande 
ptnne, dans cette bonne cité barbare, à trouver quelque 
peu d'encre, et encore élait-elle semblable a du safran.» 

Dans cette mènie lettre, Vétrarijuc raconte qu'ayant 
prêté à son vieux maître de grammaire CoaveuDole da 
Praio le traité de Cicéron de Gloria, qu'un de ses ainb 
lui avait donné, il n'en entendit plus parler pendant quel- 
ques années. Ayant enfin redemandé plusieurs fois cet ou- 
vrage à son maflre, celui-ci lui avoua qu'il avait été forcé 
de le meitre en gage, mais n'osa dire en qucUes mains ,il 
l'avait remis, et Pétrarque ne put, malgré toutes ses re- 
cherches, recouvrer ce précieux livre. — Il ne fut pas plus 
heureux quand il voulut retrouver les Àntiguitét de Var- 
ron, qu'il avait vues dans sa jeunesse, ainsi qu'un livre de 
lettres et d'épigraromes attribuées à Auguste. 

Pétrarque fit connaître Sophocle à l'Italie, cita Aristo- 
ptiane plus directement que ne l'avait fait Rabnn-Haur, 
au neuvième siècle. H |>arie aussi de Censorinus, qu'on 
ne trouve pas cité depuis Gassiodore. 

Ce fut encore lui^qui, dans ta bibliothèque du chapitre 
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de Vérone, toaiéc vers le milieu du oniième siècle, dé- 
couvril les Leltrti familUrei de Cicéron. Plus tard, 
dans cette même bibliothèque, le savant Mai trouva les 
Aneieiu ïnterprètei de Vii^le, et Niebuhr découvrit les 
tiommenlaires des Institules de Gaïus. 

Au quiD^ènie siècle, de nombreux savants suivirent Iti 
noble exemple donné par Pétrarque. Ambroise le Camal- 
dule, mort en 1439, passa sa vie à rechercher des ma- 
nuscrits grccsj^et ijltins, et il en lit connaître un grand 
nombre pour la première Tois, comme Philostrate, Ar- 
chtmëde, de Iniinimentii bellicit; Rutilius Lupus, Xéno- 
phon, Paul Éginète, Galien , Plularque , Ésope [ces trois 
derniers avaient été déjà cités, mais probablement d'à* 
près des versions latines, par Vincent de Bcauvais), Thu- 
cydide, Arrien, Polybe, Eschinect Pausaoias, qui était 
tombé dans l'oubli depuis Etienne de Ryzance (cinquième 
siècle). Il est encore question, dans la correspondance 
du même savant , des Argonautiques d'Apollonius , de 
sept tragédies de Sophocle et de six tragédies d'Eschyle. 

Le nom de Strabon, qui, depuis Jomandës, n'avait 
pas été cité par les écrivains latins du moyen ige, se 
r«(rouve, pour la première Tois, dans une lettre écrite 
de Corone, en Laconie, au mois d'octobre 1437, par 
Cyriaque d'Ancône. Ce dernier, mort en 14S0, avait 
longtemps voyagé en Grèce, et avait laissé la desenp- 
tion et les dessins d'un grand nombre d'antiquités de 
tout genre. La perte de ce recueil est d'autant plus re- 
grettable, qu'il avait été formé avant la prise de Goasian- 
^nople par les Turcs. 

Le Sicilien Aurispa, mori en 1460, rapporta de Con- 
slantiniqtle deux cent trente-hult manuscrits d'auteurs 
profanes, au nombre desquels il cite comme n'éUnt pas 
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connus eu.llaKe, Démosthène, (es Épttres de Rine le 
Jenne, t'JJioffe, YfM^iée, Proclus, Procope, Âppicn, Pho- 
cylide, ApoHooiusle Grammairion, LucicD, Diov Chry- 
sosl^ne, {dusieurs lettres de Dîodore de Sicile , les Ârgo- 
iiautiques d'Orphée, CalUmaquc, Pindare, elc. 

Od doit au Pr^e (mort en 14S9) la découverte d'As- 
conias Pédianm, de Silius Italiens, de Valérius Flaccus, 
d'AiHnl«B Mared^D, de L. Septimios, et des trois gram- 
mairiens Ftavius Caper, Eotydiitis et Probus. Bien que 
Loup de Feirière et Vineent de Beanvais aient cite Quin- 
tHieo , et qu'il en existât plusieurs manuscrits horrible- 
ment mutilés en Italie, c'est encore le Pc^e ipie l'on 
peni considérer comme ayant réellement découvert le 
rhéteur latin. Voici comment il annonce sa trouvaille, 
dans une lettre rapportée par Md]>illon : 

a Lorsque j'étais à Constance (lors du concile général' 
lemi dans cette viBe), le désir me prit de visiter le Heu où 
était ee manuscrit. Celait te monastère de Saint-tiall, 
étcâ)^ de lor vlBe d'environ mille pas. J'y allai avec 
te double but de reposer mon esprit, et en même temps 
de parcourir les livres dont, à ce qu'on m'avait dit, 
il se trouvait en cet endroit une grande quantité. 
lÀ, an mSieu d'une toute de manuscrits qu'il serait 
trop long d'énnmérer, j"ai trouvé un Quintillen encore 
sain et entier, mais ponrtant plein de moisissure et cou- 
vert de poussière. Ces livres, en effet, n'éuient pas pla- 
cés dans une bibliothèque, comme ils auraient dû l'être, 
mais enfouis <laiis une espèce de cacbot obscur et infect, 
au fond d'une- tour, oii l'on n'aurait c«1aiuemeut pas 
jeté les condamnés à mort. J'y ai trouvé, en outre , les 
trois premiers livres et la moitié du quatrième des ArgO' 
nautiques de C. Valéikis Flaccus, et les Ztfftmlim» de 
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Q. AsconiuB Pédianus suv liuit Oraisons de Cicéron. J'ai 
transcrit ces ouvrages de ma maio et très-promplemeut, 
afiD de tes envoyer à Léonard Crétin et à Nicolas de Flo- 
rence; car, lorsqu'Us eureDl appris de moi la découverte 
de ce trésor, ils me supplièrent, par leurs lettres, de leur 
envoyer Quintilien te plus tôt posàble '. n 

Après la ruine de t'empirc grec, des savants explorè- 
rent en foule la Grèce; et y recueillirent un grand nom- 
bre de médailles, d'inscriptions et de manuscrits. L'un 
de ces voyageurs, Zambeccari, rapporta quatre cent 
trente-deux lettres de Libanius, qui furent publiées à 
Cracovie, 1504, ia-i. 

Du reste, par une singulière fatalité, quelques ouvrages 
fort importants disparurent, on ne sait comment, à cette 
époque. 

S'il faut en croire le Cataiogtu librorum numuin-tp- 
torum de Scipio Tettius, littérateur napolitain du sdzième 
siècle, les ouvrages entiers d'Abydène {Asiyriactt et 
Chaldaica), dont Ëusèbe nous a conservé quelques frag- 
ments, existaient, de son temps, en manuscrit, dans une 
bibliothèque d'ilalie *. 

La Topographie de Gonstanttnople , par Denys de By- 
zance, dont il ne reste aujourd'hui que des fragments, 
subsistait encore au se'iiième siècle. Le voyageur français 
Pierre Otites , mort en 15S5, a laissé un ouvrage, de Bot- 
pkoro Tkraeio, 1S62, in-4, qui en est une traduction 
abrégée. 

I Mabillou, *i«««i itaticim. Mm. i. pirt. i, p. ÏH. Celte lettre se 
irouve i la fln d'un maDascrll dsos la bïlIlotbdiDe d« Mll>n. 

' Voy. le sDpplémentde la Stbtiotkeca mivalibraram nuntttripltnai 
ie Labbe, p, ^«^. L'onvrage de l'hitlorien grec serait d'autant plus tti- 
cieni qu'il parait avoir pris pour base l'Hieloire babylonienne de Sétott. 
Ontroiiiiu'Aiiydeneïiïaitswisles premiers Plolémée!. 
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Malgré les miDutieuses iovestigaiions de tant d'érudtts 
et de philosophes qui se sont succédé depuis quatre 
siècles, nul doute pourlauC qu'on ne puisse encore dé- 
couvrir quelques auteurs classiques. Les diverses biblio- 
thèques de l'Europe, surtout la grande bibliothèque de 
Paris et celles d'Italie, u'ont pas encore été sufSsananicnt 
explorées. Pour ne parler que des découverte^ récenies, 
M. J. Quicherat a retrouvé dans un manuscrit de la Biblio- 
thèque royale cent quatre-vingt-deux vers d'un versifi- 
cateur latin qu'il faitremonter jusqu'au sièdcd'Auguste', ■ 
et H. Minoiile-AIinas a rapporte du couvent de Sainte- 
Laure, au mont Âtbos, les Tables de Babryus, qui peuvent 
être, pour le style, comparées h ce que l'antiquité 
grecque nous a laissé de plus pur et déplus correct'. ' 
On a trouvé dans des caisses de momies plusieurs 
chants de ïlliade; il serait donc possible de découvrir 
de la même manière quelque autre manuscrit qui serait 
inédit, aujourd'hui que r<Hi connaît assez les caractères 
cursifs grecs pour ne plus regarder comme un grifTonnage 
diabolique ou ridicule, et détruire comme tels, les papyrus 
ou les parchemins couverts de cette écriture. Peut- 
être encore pourra-t-on faire une trouvaille de ce genre 
si l'on découvre quelque ville comme Herculanum et 
Fompéi. 
L'usage subsista longtemps de cacher les livres dans 

' Ces vers «M éiÉ puUlife dans le premier ïolnine de la BUHolbèqse 
it récitle du aarlia (ISS9-ISiO|, p. 51. Ilsonl élÈ rèlni primés pin- 
sieurs fois en Allemagne et en partie itans lesLaiMienawis veiiuiioris 
mi^m aeltax. de H. Egger ; mal» ce iterDier les » accompagaés de 
qaehiues observallons dont l'inexicUiDde a éU relevée par M. L. Renier, 
dans le premier nomén) de la Itet«e it /hiloltgit, ie lilléralsFi il 
ifUttuire mdtmu, Paris, IBtS, In-R, pig, lOS. 

• Elles onijté publiées [ur H. Bolssonade, Paris, ÎSU, in-8. 



(, Google 



SM CUmOSITSS BIBLIOGItAPHIQnES. 
des vaisseaux de terre ou dans des murs. Aioti, les 
denx vershMs grecques qui font partie des Hexaple* 
d'Origène, avairat été irouvéfs par ce dernier dans un 
vaisseau déterre*. 

Maltuen Piris racoaie que sous Eadmer, neuvième 
abbé de Skini-Albans, des ouvriers qui eonstruisaient une 
église sur l'einptacenient de l'ancien Vérolamtum, trou- 
vèrent, en creusant ies fondations, ies restes d'un ancien 
{lalais ; dans le creux d'un mur ils découvrirent des livres 
et des lambeaux dont l'un, écrit dans un langage inconnu, 
était orné de décorations en filets d'or. Il était couvert 
de planchettes de chêne et hé avec des rubans de soie. 
Suivant Lelaud [CothcUmea, 111, 137), un livrt écrit, 
d'une vingtaine it feuilles, fbt trouvé dans une pierre 
creuse, en creusant les fondations de l'église d'Yvy, près 
de Salisbury. 

On trouva aussi dans l'église de Hoddington (comté de 
Nordiampton ) un curieux manuscrit original du Nou- 
veau Testament , enclavé dans un mur. 

Cet antique usage réserve peut-être ii nos descendants 
quelques précieuses découvertes. 

Plusieurs auteurs, dont le texte original est perdu, nous 
ont été conservés par des traductions : ainsi le texte grec 
du roman oA Apollonius de Tyr racontait ses aventures 
est perdu aujourd'hui. Il en reste une version latine que 
Welser a publiée à Augsbourg en 159.'!!, in-4, d'après un 
très-ancien manuscrit. 

Il y a dans une traduction allemande, de la tactique 
d'Onosander, bnpriméeii Mayence, 1332, în-^, un cha- 
pitre entier qui ne se trouve ni dans les éditions du 
' Le proplitile Jérémie (imii, 16) ai-ait idoplé nue miSlhiMle semblalile 
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lexie grec, ni dags les versions publiées jusqu'à présent. 

Au mois de décembre 1844, les jouniaux ont annonce 
coniiDC uqe découverte que l'on venait de trouver dans \a 
Bibliothèque Bodléienne, à Oxford, une traduction com- 
plète du grand ouvrage de Galien sur l'aiialomie. Ce fait 
est connu depuis longtemps, et a été signalé par le Dauois 
Thomas Eartolin et par Fabrictus. — Il estplus que pro- 
bable, du reste, que les manuscrits arabes et orientaux 
doivent contenir d'autres traductions d'ouvrages anciens. 
On a des fragments des ouvrages d'Ëusèbe qui noua 
ont été conservés dans les versions arméniennes. Si 
même l'on en croyait l'orientaliste hollandais Erpenius, 
la bibliotbëque de Fez renfermerai! en entier un grand 
nombre d'ouvrages que nous ne possédons qu'incomplets, 
comme Tacite, Tile-Live, Bippocrate, Pappus, etc. 

Dana le chapitre consacré à l'histoire de la liberté d'é- 
ci-ire, nous ajouterons plusieurs particularités relaUvcs à 
la destruction des livres. 



DES TITRES DE LIVRES 
ET DES FRONTISPICES. 

De tous temps, les auteurs ont regardé comme une 
grande affaire le choix d'un titre pour leurs ouvrages. — 
Pline l'Ancien et Aulu-Iielle nous oui laissé à ce sujet, 
dans leurs préfaces, des détails qui ne manquent pas d'in- 
térêt. 

■ Les Grecs sont admirables en fait de titres heuieuXi 
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dit le premier; les uas onL iutilulé leur ouvrage Ktrion 
où ruche, voulant faire entendre que c'était un rayon de 
tiiiel; les autres Kérat amallhéiat, ou la corne d'abon- 
.dance, afin de vous faire espérer d'y trouver même une 
gorgée de lait de poule. Arrivent eusuite les livres iuii- 
tulés ; Ut TioUtle*, Us Muses, Ut Pandeclei, U Manuel, 
la Prairie, le TabUau, la TabUUe, tous litres qui pour- 
raient vous faire manquer à l'assignation que vous auriez 
reçue. Hais une fois entrés là, dieux et déesses, quel vide ! 
Vous n'y trouvez rien. Nos Litins, plus grossiers, intitu- 
laient leurs ouvrages : les AntiquiUt, Ui Exemple*, le* 
.4rli. Les plus plaisants leur donnaient, je pense, le titre 
de Lucubration, comme cet auteur qui s'appeJait Bibaculus 
et qui passait la.uuit à boire. Yarron, un peu moins plai- 
sammeot, donna à deux de ses satires les noms de Se$e«- 
tissu (d'Ulysse et demi) et de Fltxtabula (tableau mobile). 
Oiodore, cbez les Grecs, dédaigna ces puérilités, et mit à 
son ouvrage le titre de Bibtiolhèque. Apion le Grammai- 
rien, que Tibère appelait la Cymbaie du monde, et qui 
pourrait paraître plutôt un mauvais tambourin, prétendait 
immortaliser ceux à qui il écrivait.'Pour moi, je ne re- 
grette point de n'avoir pas imaginé un titré plus piqûanl, 
el pour qu'on ne croie pas queje poursuive sans cesse les 
Grecs, j'imite en cela ces créateurs de la peinture et de 
la sculpture; qui inscrivaient au-dessus des chefs-d'œuvre 
les plus parfaits, de ceux même que nous pe pouvons 
nous rassasier d'admirer, cette inscriptiou d'attente : 
Apelle faisait, Polyclite faisait '. s 
« Conune c'est dans la campagne de l'Attique, dit 
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Aulu-Gclle, peDdant tes longues nuiis d'hiver, que je me 
suis amusé à écrire ce recueil, je l'ai iDiiiulé : ^uiii ai- 
tique*. Je n'ai pas imité, comme on voit, le raffînement 
que les auteurs de productions analogues eu latin ou en 
H^cc mettent ordinairement dans le choix de leurs titres. 
Après avoir rassemblé mille connaissances, qui forment 
un mélange varié et coufus, ils s'étudient à trouver des 
litres ingénieux, dont le sens réponde à la nature du 
livre. Ainsi, l'un publie des Mwet, l'autre des Sihei; 
celui-ci met au jour le Voile, l'autre la Corne d'abon- 
dance; d'autres appellent leurs recueils la Suche, ta 
Prairir, Me* leciurei. Lectures antiquel, le Parterre, 
Découverte!; d'autres prennent pour titres les Flambeaux, 
Bigdrrures, Pandectei, Problème*, le Poignard, le Petit 
Poignard. Ailleurs on voit : Souvent n, leMailre rfecoii- 
duite, Paue-Temjii, l'École, Hiilotre de la f/alure. His- 
toire de toute espèce, le Pré, le Verger, Lieux communs. 
Plusieurs ont fait paraître des livres de Conjeeturei. On 
a vu enfin des Épitres moralei, des Recherches épitlo- 
laires, «les Seehereket mêlées, et bien d'autres titres pi- 
quants d'une élégance recherchée et coquette *. u 

Les auteurs latins du moyen âge ne paraissent pas avoir 
recherché des titres ambitieux, Le mot Miroir (spéculum) 
semble avoir été assez à la mode. C'est sous ce titre que 
Vincent de Beauvais pubUa ses volumineuses compila- 
tions. 

Bien, au contraire, n'est plus obscur ni plus ridicule 
que les titres des ouvrages juifs ou orientaux. — Qui pour- 
rait comprcndreque le CiKur (J'Jaron est un commentaire 
sur les Prophètes? Une introduction au Talmud porte le 

• Huili 4»i«lI(i.p^é^al^c,l^>ducliolld«19COllecliallDlllloc1lel. 
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nom d'Ot de Joteph. te Jardin de» Noix et tei P(/mmes 
d'or, soitf des livres tliéologiques, taudis qu'un rituel 
s'appelle le Grenadier en fleur ; un rabbin publia uii cata- 
logue d'écrivaiua rabbiniques, sous le titre de tèvret.det 
dormants, faisant allusion à un passage du Cantique des 
Cantiques. 

Nous citerons encore te Vêlement royal, divisé ta dix 
kainli, de Mardochée; le Livre du Droguitte, d'Éléazar, 
ouvrage qui n'est autre ehose qu'un traité de l'amour de 
Dieu, et enfin un commentaire de Mauassès de Lonzano, 
intitulé : Les Deux Mains ( la main du pauvre et la main 
du roi). Chaque main est divisée en cinq doigts. 

Eutydiius, palriarcbe melchitc d'Alexandiie au dixième 

siècle, intitula Enebaittemenl de pierrei précieiitet- %oîi 

histoire universelle. — L'odeur de roses de Damas, do 

Soyoutbi, est une Listoire de quelques compagnons de 

li ont vécu cent vingt ans. ~ Le Ftit de gua- 

ur ta Prudence, de Zaculh, est un ouvrage 

—Le Printemps des Justes, dc-Zamakhschari, 

il de farces. — Abd-Errezak a publié une bis- 

erlan sous le titre de l'Ascendant des deux 

heur eûtes, planètes et ta réunion des deua; meis, — Enlîn 

deux ouvrages de droit du célèbre jurisconsulte turc 

Ibrahim, sont intitulés : Pierres précieuses et le Conftuetil 

des wert. 

Ce n'est guère qu'à partir du quinzième siècle que les 
titres des écrivains de l'Occident devinrent au moinsaussi 
alambiqués et aussi bizarres que ceux des Orientaux, et ce 
que nous dirons des écrivains français s'apjdiquera, bien 
entendu, aux auteurs des autres pays. 

Les titres, à cette ëpoque, pouvaient souvent servir de 
[ffospeclus comme les suivants : 
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Le mod NauAtMge des fols qui sODt en la nef d'Insi- 
pience nauigeans en ta mer de ce monde, Ikire de ^nt 
effect, profit, ulUilé, valeur, honneur et moralle vertu, a 
l'instniction de lôutes gfa% : lequd liure ^i exmté de 
grand Dombce de figures, pour mieulx monstrer la follie 
du monde (trad. du latin dr Brandi). Parti, Deit]/i Janot 
iHmi ^(«J, in'4 goth. 

Le Paremeni et le Triomphe -des damée d'honnenr, 
Ptrit, fSlO, in-l*, par Marchand. Ce Kvro est divisé en 
vingt-siN chapitres, qui portent chacun le nom d'un ajus- 
laneut de femme : les PantoufUt d'hMKilUè, la Robe de 
beau maintien, etc. 

Le Blason des danses où se voyenl les malheurs et 
ruines venant des danses, dont jamais homme ne revint 
plus sage ni femme plus pudique. Ueatijeu, 1S66, iaS, 
par Paradis. 

C'était surtout aux ouvrages de dévotion que nos aïeux 
tenaient à mellre des titres singuliers. 

Jean Massieux, prètie de liantes, prooant pour sujet 
de ses méditations les antiennes qui se chantent dans l'A- 
vent de Noél, et commencent par 0, publia : la Douice 
Mouelie et saulce friande des saints savoureux o( de l'A- 
veni, Paru, 1578, iu-6. 

On connaît, d'un écrivain ascétliiue, nommé Dumoni : 
Le Décrottoir de vanité, Boitai, 1581, in-16; 

Les Lunettes spirituelles, ibid., 1587, in-8 ; 

L'Dreiller spirituel, nécessaire pour extirper les vices 
et planter la Tertu, ibid., IS99, in-12. 

C'est certainement la première fois que l'on s'est servi 
d'un oreiller pour extirper et pour planter. 

Philippe Bosquier, religieux récollet Itamand, publia à 
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Mons, en iS88 ou 1S8», in-<3, une tragédie intitulée : le 
Petit rasoir des oroomeDts mondains. 

Citons encore : 

Chante-pl^re d'eau Tive, Parti, 15!ST, în-fol. 

Les Allumettes du Teu divin, par T. Dore, Pari$, iSS&, 
In-8. — Le titre d'alluJwUeK fut très à la mode pendant 
loQgtemps, car il f^ure en tôte d'un assez grand nombre 
d'ouvrages mystiques. - 

La Tabatière spirituelle, pour faire éteruuer les Ames 
iléroles vers le Sauveur. 

La Seringue stiiriluelle, pour les âmes constipées en 
dévotion, par un missionnaire, Parii, iont date, in-8. 

H. Peignot, dans son LivTe det lingularitit, p. 366, a 
cité les passages suivants de la Stringue spiriluelle, où 
le dévot missionnaire apostrophe fort durement les 
femmes qui se fardent: «Vilaines carcasses, cloaques 
d'infection, bourbiers d'immondices, n'avcz-vous pas 
honte de vous tourner et retourner dans la cbaudiëre 
de l'amour illicite, et d'y rougir comme les écrevisses 
lorsqu'eDes cuisent, pour vous faire des adorateurs?^» 

Ce fut au dix-septième siècle que les titres des ouvra- 
ges de dévotion (brent les pins extravagants. On poun'a 
s'en faire une idée par l'énumération suivante : 

Antithèses ou Contre-pointes du ciel et de la terre, 
Paris, 1608, io-S, par Levasseur, théologien. 

La Pieuse Alouette, avec son tire-lire; le petit Cors et 
la plumede notre Alouette sont chansons spirituelles (par 
le P. Autome de la Cauchie ou de la Chaussée), Talen- 
ciennet, 1619,2 vol. in-8. 

Le Pain cuit sous la cendre, apporté par un ange au 
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prophète Elîe, pour cooforter le moribond, Orléant,t(Ri , 
par Foucault, prêtre. 

Portraits des saintes vertas de la sainte Viei^e) con- 
templées par S. A. S. Isabclle-CIaire-Eugénie, infante 
d'Espagne, Parii.iGHS, in-j. C'est un recueil de trente- 
quatre sonnets, par J. Terrier, de Vcsoul. 

La Poste royale du Paradis, très-utile à cliacun pour 
heureusement s'y rendre, recueillie des sacrez docteurs 
qui curieusement en ont [raicté; par Arnoulx, chanoine 
de Riez, en Provence, Lyon, Nicoloi Gay, 1655, in-(2. 

On y trouve un chapit^'e sur la Poste établie en ce 
monde par Salan, pour aller en enfer, et un autre sur la 
Poste pour aller en purgatoire , qui est le faubourg du 
cid et la basse-cour du paradis. 

L'Ecole de l'Eucharistie, établie sur le respect miracu- 
leux que les bêtes, les oiseaux et les insectes, ont ren- 
du, en différentes occasions , au très-saint sacrement de 
l'autel, LUle, 1672, in-12, par Bridoul. 

La Lampe de saint Augustin et moucbcUes de eetle 
lampe {Lueerna au^ftntona , emunclorium tuetntœ), 
par le diéologten Froidemon ou Froniond. 

L'Angleterre peut fournir aussi son contingent. On y 
publia, en 1640 : la Cloche d'ai^ent , dont le sou peut, 
avec la grâce de Weu, faire d'un usurier un parfait chré- 
tien, par Thomas Timmes; et il parut encore, vers la 
même époque, les Tfoii ftlk» de Job, traité sur la pa- 
tience, le courage et la douleur; le Son de la trompette, 
ouvrage sur le jugement dernier; V Éventait pour chauer 
Ut mouchei, traité sur le purgatoire. 

Kous nous rappelons avoir vu encore beaucouf^d'aU' 
très titres non moins bizarres que les précédenl^y^ tels 
que : le Fusil de la pémience, avec l'allumette de l'amour 
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de Dieu ; la Bou^ue de l'apoibicaire spirUud, les Uècbes 
allumées au feu divin, etc. ; Quelques iteàm. biseuits ciHtS 
dans le four de la charité, et mis So^euseoieot de edté 
pour les poulets de l'Église, les moiaeauit de l'esprit et 
les douces hirondelles du salut; Bouquet d'un parfiui 
délicieux, préparé pour les saints du Sei^^etir; Agrafes el 
«Billets pour les culottes des croyant: c'est un Uvre de 
cbarité ; Souliers à hauts talons pour ceux qui ne sont 
que des nains dans la sainteté; UîeUee de coasolationa 
pour les poulets du Covensut, etc. 

Un quaker en prison publia : Un Soupir pour les pé- 
cheursdeSion.sonid'up trou dans le mur, d'an vaisseau 
de teire, connu parmi les hommes sous le nom de Samuel 



Lee Se|tt Sanglots d'uue âme qui se repent du pécbé, 
ou les Sept Psaumes de David, auxquels on a ajouté le 
Bouquet de chèvrefeuille, de W. Humruis. 

Abraham de Saiuie-Clalre , litlérateur du dh-septiioi& 
siècle, a publié: JmI«s, arthi-co^i»; Fi dumonde; Al- 
UHtion, lolivt i 

Ce fut suitout dtauB les titres d'wvrages de polâoiqne 
religieuse que tes auteurs donaëreM beau jeu à leur ima- 
gination. — En voici qu^ques échantiilons : 

La Chasse du cerf des eerfï, composé pv Pierre (îriifr- 
gore en vers (umsIieuTti dote), ia-8, goth., fig. sur bois, 
réimprio^ à Piais en iSSS-^ ~- Ce livre, dOBl le titre fait 
allusioD à la qualité de ter«u* ttrvorum Bti prise par les . 
papes, a été dassé dans uu catalogue ^Uîé à Paris en 
1841, parmi les ouvrages relatifs !t la cbasse. 

Le ministre Dumoulin ayant publié contre le ?. Suarez 
un écrit intitulé ; Les Eaux d« Sttoé pour éleiudre le fen 
du purgatoire, <miae le», raisons e4 aUégiOioK d'Un cor- 
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délier portugais, 1605, in-â, Palma Cayet y rëpondit par ; 

La Fournaise ardente el le Four de réverbère pour éva- 
porer les prétendues Eaux de Siloë, et pour corroborer le 
purgatoire contre les hernies, calomnies, laussetés'ei 
cavillatlons ineptes du prétendu ministre Dumoulin, Parti, 
«603, in-8. 

Entremangeries et guerres roinistrales, par Feu- Ardent, 
Pans, 1604, in-8. — Les protestants y répondirent par 
les Entremangeries monaeatet. 

Le Picque-Bœuf des hérétiques, édiautTé par une re- 
monstrance çliarilable, adressée au sieur Benjamin de 
Hoban, sieur de Soubize, mise au net par Arphaxad de la 
Mortonnelle. Lyon, 1621, fn-8. 

Le Petit Chien de l'Eïangile aboyant contre les erreurs 
de Luther, Marieilh, 16TS, tn-12. — C'est le digne pendant 
du Petit pistohl de poche qui lire contre le» kérétiifut$. 

Vu jésuite ayant publié contre sir Humphrey LInd, pu< 
rilain ïélé, un ouvrage intitulé : Une Pûirt ée lunette* 
pwir Humfhrey Lind ; celui-ci répondit par : Un Étui 
pour le* Ivnetlet d' Humphrey Lind. 

011 Liégeois du seiiième siècle, Fabricius, ayant com- 
posé les Luneltei lur la prunelle évangétique, un écrivain 
protestant y répondit par le Nettoyeur de lunellet. 

Voici encore quelques litres : 

Une Paire de soumets pour souiller la poussière qui 
couvre John Fry. londiw, 1646; 

Le Barlricr, ou Timolhce Priestley rasé comme on le 
voit dans son propre miroir et rasé par Gu. Bundngton ; 

Boulet lancé contre lé camp du diable par le caoob du 
Covenant. 

Les titres incompréhensibles sont assez nombreux. Un 
fou, GeolTroy Vallée, Tut, après une longue détention, 
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pendu à Paris le 9 février 1874 pour avoir publié un livre 
irréligieuï sous le titre de : 

Le Fléo de la foy, par (ieofTroy Vallée, natif d'Orléans, 
nis de Teu GeoiTroy Vallée et de Girarde le Berruyer, aux- 
quels Doms des père ei mère assemblés il s'y ireuve lent 
geru trrey fieo o la foy bigarrée, et au Dom du fils, va 
fleo règle foy aultremenl guerre ta foie foy. 

Heureux qui sçait 
Au sçavoir repol. 

in-8 'de 16 pages sans date ni nom de ville on d'impri- 
meur. Ce livre fut supprimé ave« tant de soin, qu'ra ne 
put, en 1770, le réimpiimer que d'après une copie faite 
par la Honnoie lui-même sur un ciemplaire unique. 

Anl. Fuzy, curé de Paris, qui se qualiOait de fantassin 
des Muses, d'arbalétrier de Minerve, de carabin de la re- 
ligion réformée, a publié ; 

Le Masligophore, précurseur du zodiaque, auquel, par 
manière apologétique, sont brisées ces brides à veaux 
de maître Iwain Solan^ue, pénitent repenU, seigneur de 
Morddrectet et d'Amplademus en partie, du costé de la 
monc, trad. du latin en fr., par Victor Grevé, géographe 
microcosmique, 1C09, in-8. — Il est dit dans cet ouvrée 
que le feu est plulAl froid que chaud, que les moistrucs 
des femmes, que l'auteur appelle iei touilfurei fémininet 
du tang fumer, éteignent les incendies, etc. 

Gaffarel, théologien et orientaliste provençal, est au- 
teur de : 

Nihil, ferè nihit, minbs nihilo, sive de ente noneate et 
média inter eus et non ens potûtiones XXVI, Yeniet, 
163S, in-«. 

En 1SSI, le célèbre Accurse publia un dialogue latin 
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doat le titre seul, bien hoimél«meDt long, comme dit 
Baylc, Dccupequinze lignes, soit huit cents lettres. En Toici 
un autre qui peut figurer à côté. ]l est cité au tome tu, 
p. 420 de la Correspondanee leerèle : 

a La vie militaire, politique et privée de mademoisellG 
Charles ■ Geneviève - Louise - Auguste - Andrée - Timothée 
d'Éon de Beaumont, écuyer, chevalier de Tordre royal et 
militah-e de Saint-Louis, ancien capitaine de dragons et de 
volontaires del'année, aide dé camp du raaréchc .'ei comte 
de Broglie; ci-devant docteur en droit civil et en droit 
canon, avocat au parlement de Paris, censeur royal pour 
l'histoire et les belles-lettres; envoyé en Russie d'abord 
secrètement, puis publiquement avec le chevalier Dou- 
glas pour la réunion decetle cour avec celle de Versailles; 
secrétaire d'ambassade du marquis de l'HApital, ambassa- 
deur eitruordioaire el plénipotentiaire de France près 
Sa Majesté Impériale de toutes les Russies; secrétaire 
d'ambassade du duc de Kivemois, ambassadeur exb^or- 
dioaire et plénipotentiaire de France en Angleterre pour 
la conclusion de ta paix, ministre résidant près cette cour 
après le départ du duc de Mivemois ; enfin ministre plé- 
nipoleultaire de France à la même cour, et connu jusqu'en 
|7T7soiisle nom de chevalier d'Eon; par La Forielle, 
Paru, nï9. » 

Au seizième et au dix-septième siècle, les titres pom- 
peux étaient fort à la mode. On ne voyait alors que Bou- 
eJi«n, Ch&leavx, Palai$, Tréiori ou Théàtre$ du monde, 
de l'honneur, du plaisir, de la vie humaine, etc. — 
D'autres ouvrages portaient les noms plus modestes de 
Tableaux, de Jardint, etc. 

Guillaumet, chirurgien de Henri IV, a publié : 

Le Miroir des apothicaires en forme de dialogue 
17 
cjii;™», Google 
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(4607); la Ballade des plantes ; la Balladedes drogues, etc. 

Tandis .qu'il est des titres qui, comme le Coupe-Cv 
de la tnilaiieoHe, de Bëroalde; ou le Cri d'un konnéle 
homme qui te croit fondé à répudier ta femme 0T68, 
liH2), diseut clairement, et sans détours, le but de 
l'auteur. Il en est d'autres qui tromperaient les plus ha- 
biles. Ainsi, comment be pas se Dgurer , surtout d'après 
ceui que nous avons cités plus haut, qu'un litre de dé- 
votion est caché sous ce titre : le Moutardier spirituelle 
{tie), qui l^it élernuer les âmes dévoies , constipées dans 
U dévotion, avec la Seringue du mémo antheur, À Co- 
Utgm, de l'imprimerie dé P. Uarleau (sans date), petit 
In-B^— Pourtant, suivant Brunet, qui a eu le livre entrft les 
mains, il renfenne la Sueeettioru {lie] de Roger-Bon- 
temps, par S. H. 0., morceau aussi plat qu'ordurier. Il 
pefise qu'il a été publié vers la moitié du dis-huitième 
siècle, dans quelque imprimerie particulière. 

Comment se douter encore que ta Belle fFolfienne, pu- 
bliée par Formey, n'est autre chose que l'abrégé de la 
philosophie de Wolf, et que VSabil Ut$»de soie du Po- 
lonais Ho chowski est une biographie poétique? 

Un Anglais, nommé Goryale, ayant Tait on voyage dans 
diverses parties de l'Europe, en publia la relation sous 
ce litre : 

Crudités dévorées à la hâte, pendant un voyage de cinq 
mois, en France, en Savoie, en Italie, etc. ,1611, 
in-4'. 

A. Daniel Léopold , Savant lubeckois du diï-hultième 

< Nous avons lUjl parlé de Cor}ale dans lu CDitlosiits LiTii>*iM9, 
p. ISS. — Ses Cnujifijt pinireu cswrUes d« prtsdasoiuiitepitccs de 
yen Ironiques composées par les ineillears pbéles du icnps.— Coryale 
ptïitMall avoir fait son topce am une seule paire de sonlltn. 

, Google 



TITRES DE LIVRES, a» 

siècle, était aveugle-ué. Il publia, eu 1134, ia-8, iwus le 
titre de CoUyrt ipiriiutl, ud recueil Je trois cents son* 
nets sur des passages de la Bible. 

Au dernier siècle , les titres des ouvrages d'éruditiuD 

ongtemps, si lourds et si prétentieus ', 

iquê de les touruer ea ridicule. Âinii, 

is publia uue OUloÏTe des ralt, pour 

univerMtlle; FueîUe une Disserlatioa 

jhaillot, pour servir de mémoire à Tbis- 

Parit, 1736, in-8 ; et le célèbre Gros- 

es Hcmoires de l'Académie de Troyes 

une dissertaiioD fort plaisaoïe sur un certain usage des 

habitants de sa ville, dissertation doal le titre seul est 

une satire des litres des mémoires académiques. 

i^es Allemands ont été quelquefois assez mal insfiiréB 
dans le cboiideleurs litres. Quoi de plus dur que celui-ci i 

Delicix cranachanix, Hambourg, 1612; 
ou de plus ennuyeuK que le suivant : 

Mémoires socratiques, recueillis, pour l'eaDUi dit pu- 
blic, par un amateur de l'ennui, par Hamana, KaHi§iberg, 
1159, in-S. 
Citons encore l'ouvrage de madame Gottschod : 
Appel touchant d'Horace, navigateur bien eipériiaenté, 
à tous les Wolfieos qui vouent sur l'océan du boa aew, 
1740, in-S. 

On aura peu de peine ^ se iigurer que les autaurs des 
pamphlets politiques recbercbasseut avec soin ks lUrea 
propres a piquer la curioBité. Tel est le suivant : 

< Tel est l'ouvrage que DescMi^ribras avaafa eu (San : altititi 
aitcifaie II mndiTM, gininile cl parlicalltre. tcclctiatllqae, citile, jt- 
éeiùre, mililaèrt, inanli, fiUli^ié. ntliinlU, UfUralre *l ertfifM ta 
l/iuri, pareille II bamnie ie SabU-Laap. 

. ,,„G.,.,!5lc 
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Jean danse mieuj^ que Pierre ; Piecre danse mieux que 
Je3D:ilsdaDsentbientousdeux.7V(onviV/«,1719,Sv.iQ-12. 

C'est une salire très-violeoie contre le P. Lachaise et 
les jésuites. 

Ajoutons que, surtoul pour les écrits de genre, il v a 
souvent plus d'esprit dans le lilre que dans le reste de 
l'ouvrage. 

Au milieu des querelles politiques, religieuses ou littérai- 
res, ou a souvent annoncé des ouvrages qui n'ont jamais 
paru, mais dont le titre seul était une satire piquante. 

« Lorsque le duc d'Epemon fut nommé gouverneur de 
Provence, raconte BrantAme, il se fil un livre i Paris, par 
mocqucrie de luy, qui se vendoit devant le palais et par- 
iny les rues, comme l'on en voit des cryeurs et vendeurs 
de plusieurs autres ; et s'intituloit ledict livre : Le» hauts 
faU$, geste* et vaillance de M. d'Eipemon, en son voyage 
de Provence. Le litre le cliantoit ainsy, et esloil très bien 
imprimé; mais tournant le premier feuillet et les autres 
ensuivans, on les trouvoit tous en blanc et rien imprimé. 
Les curieux, tant amys qu'ennemys dndict sieur d'Esper- 
non, accouroient auïdits petits cricurs et porteurs de li- 
vres , pour veojT que c'esloit, et en acbepler ; lesquels 
voyans le titre, desboursoient de leurs gibecières pour 
en laire l'achat. Aucuns en voyans le titre, et puis tour- 
nans le feuillet, et n'y voyans rien, se courroucoîent con- 
tre les vendeurs, disans qu'ils estoient des abusem^ de 
monstrer par l'apparence du titre du livre, et rien de- 
dans et eux pour excuse respondoient aussy : n Aussy 
a n'a-l-il rien faict, monsieur. Pourquoy voulez-vous 
« qu'on en imprime rien <? » 

a eotrmuU t^mtoit.-— M. i'E§- 
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Ail commeDcement du dix-septième siècle, on faisait 
courir un «uvrage in^lulë : Livre de la timpticité , par 
M. Zamel. dédié à H. de FresDc, et imprimé en hébreu, 
« voulant faire entendre par là, dit le Duchal, que la sim- 
plicité que Zamet atTectaii au dehors derait s'entendre à 
rebours, comme on lit l'hébreu. » < 

A la au de la Bibliothèque volanU, on trouve une liste 
d'ouvrages suj^osés et dout les titres sont autant de sa- 
tires dirigées contre Louis XIV. Bachaumont cite aussi 
quelques ^tres d'ouvrages de ce genre , qui furent an- 
nnncés dans lespremièresannéesdu règne de Louis XVI, 
tels éiaicitt : 

Le Traité sur le plaisir, dédié à la reine , 

Le Catafalque vivant, dédié à madame la princesse de 
Coiiti; 

La Politesse française, dédiée à madame la comtesse 
d'Ossun; 

La Nécessité de faire la barbe, dédiée à la duchesse 
de l'Orge. 

Voici quelques titres d'ouvrages qui ont été publiés au 
siècle dernier, et qui nous ont paru être asseï bizarres: 

Le satire di IJuinto Scttaiio, tradolte da Sesto Scttimio^ 
ad isEanza di Otiario I^onio, dedicate a Decio Sedicino, 
Paierait, 1707, in-8, par Sergarrti ; 

Mémoires de l'éléphanl, écrits sous sa dictée, et traduits 
de l'indien par un Suisse, 1771, in-8, par Marchand ; 

La Poésie et la Philosophie d'un Turc à huit queues, à 
trois plumes de héron, à deus aigrettes et à un collier 
d'émeraudes, Albanopotii, 17T7, ia-8, par Zaunovich. 

On publia, en i780, un recueil de poésies intitulé : 

Je ne sais quoi, par je ne sais qui ; prix, je ne sais com- 
bien ; se vend je ne sais où , chez je ne sais qui est-ce. 
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DHtsiM de Sales , l'un des auteurs les plus vaDlteiis 
tfut aient existé, a publié : Mémoire en faveur de Dieu, 
Paris, 1802, in-S.— Un gros vnlume d'archéologie, publié, 
en1844, parH. Didron, volume dans lequel il y a, du reste, 
d'excellentes choses, est, à notre avis, Ton nialheureu.se< 
ment iniilulé : Hùtotre de Dteu. 

Ces titres, tant soit peu oi^eilleux, rappellent unC wle 
de Victor Hugo, où le poète, après avoir interrogé deu\ 
oiseauit, s'écrie impérieusemeni : 

Et mainlenant, Seigneur, e^pliquonf-nous tous deux '. 

Nous ne voulons pas ici mentionner les titres grivois 
ou orduriers qui, dans le moyen âge comme aux temps 
modernes, ont été employés trop souvent. Nous nous con- 
tenterons, pour ce qui regarde la première de ces épo- 
ques, à renvoyer les cuiieuï aux recueils de Tabliaux pu- 
bliés par Barbazan et Méon. Ils trouveront là de quoi se 



On a pu voir, d'après les passages de Pline et d'Auln- 
Gelle cités au commencement de ce chapitre, que les lit- 
térateurs de l'aiitiquilé n'ont pas, quant aux titres, laissé 
grand'cliosc à trouver aux écrivains modernes. Voici en- 
core quelques détails qui prouveront plus que jamais la 
vérité du célèbre proverbe de Saloraon.^ 

{M inlcrrofatoire do créalpar [«r 
» Bwgtatti et de 11 einnilt en 
1843, on mil les vers SNlrasts ta bat d'nne lilhoin^ic rcprnenuul l« 
fa^u se promcDam dans les emlrona dtseris du Tbeltre-Fnoçals : 
Hugu. lorgnant les voAles bleu». 
Au Seigneur dïDiandi! mat bas 
PourqBitl les aslrvs onl des queues, 
Qomd les Burfnnn n'en onl pas. 
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On sail combieo le tiire de phytiologie a étë à la mode, 
il y a quelques années. C'est un vieux, titre qu'oii a ra- 
jeuni. On connaît, en effet, au dix-sepiième siècle : 

1° Physiob>gJa barbœ humanx, par Antoine Hlmus, 
deuxième édition, Bolognf, 1605,.in-f* ; 

3* Pbysiologia crepitus ventris ; item rtsus et ridlculi, 
et elogium nibili, Francfort, I60T, îo-42, par Qoclenius. 

— Ouvrante inséré daos VAmphilhealTttnt de Doroau; 

S° Phygiologia liistoriœ passionis Jesu-Ghrlsti, Helm- 
sladl, 16TS. 

Les fOalsfiUuttnaion, illvslri, àoal on Tait tant usage 
aujourd'hui, ont été employés depuis bien longtemps. 
Nous connaissons, entre autres , lllustralio lyiKmalii 
KXualU Linnmi, Londres, iTlf, in-t°. 

Parmi les titres de romans un peu singuliers, Il y en a 
bien peu dont on ne puisse trou verl'aualo^e quelque part. 
Un auteur anglais, Bydcudlck, a publié un poèmQinmulé 
Blane et Rouge, et Beyie {F. Stcndbal) un romaQ^lituié : 
Rouge et Noir. Nous ne savons si M. Frédéric Sbiilié, au- 
teur des Mémoiret du diablt , connaissait les Extraitt 
dti Mémoirtt du diable, publiés, en 1826 et 18ST, en 
2 vol., par l'^lemand Hauff '. 

Il en est de même pour les ouvrag;es d'érudition. Ca- 
nisius a pris le tilre de ses Lerliones antiqum d'un ou- 
vrage cite par Aulu-Gelle. Plus de deux siècles avant le 
Mithridale d'Adelung, Ceasner avait publié, à Zurich, 
en 15S5, in-8, Mithridaiei de differenlOi Hnguarum. 

Le choii du titre doit être rc^rdé par un auteur 

' JeBD-Paol Rlctil«r> piblltaassi: Choix imi ta pepicri in Dlatle. 

— Le HèrlU in Oënui it Vcrlron, mort cdHIS, eal antérieur de plus 
d'un glèel* h Mirit» iu Ftama de Ligoavé. 



(, Google 
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coiDine une chose fort importaote, car rien ne prête 
mieuii à répigramme qu'un titre mal choisi '. 

Le premier ouvrage imprimé où il y ail un frontispice 
est l'édition du CaUndarium, de Regioraontanus, donnée 
par l'imprimeur Raidolt, à Venise, 14T6, in-4. Ce fron- 
tispice, imprimé dans un cartouche gravé en bois, con- 
tient, outre la da^ de l'impression, et les noms des im- 
primeurs, douze vers latins conimençanl ainsi : Aurevs hic 
liber e$t, et au bas desquels on trouve ces ^es'impri- 
mées en rouge : >■* ' 

^476. 
Bernardus pictor de Aagusia 
Peirus iDsIem de Langenceii 
ErhardDs ratdolt de Augusia. 
Bientût les auteurs s'emparèrent des frontispices pour 
y faire représenter leur portrait, accompagné ordinaiie- 
ment de vers à leur louange. 

John Heywood, l'un des plus anciens poètes drama- 
tiques anglais, publia en 1S56, in-4, un poème aller 
gorique intitulé : L'Araignée et le Moueheron. Sur la 
première page de ce volume, très-rare aujourd'hui, 

' ■ F. N. Dubois ay>Dt pnlillé l'HUteirt iccrèle iet [emma di etali- 
guiU, Paris, <T»-3i. S vol. iii-12, l'abM Yart Itl sur cel onvnee l'<'[>i- 
tnnime suivante > 

Ce Itvreesi l'hisiirire s«rtie, 

SI secrète, qae pour Icclear 

Elle n'eut que son hnprimenr 

Et moisienr Uuliala qui l'i fiit«. 
Lorsque parut la Chut d'an aigi, de LimarllDe, certiEis critiques 
IronviDi que ce poème ne répondait pas il la répulalion de l'aolenr, fm- 
posirent de J'iniitoler : la Cliuit de Lmurliiu, t en sif^onil, ajnu- 
Uiein-il5,que Lamarliue fàl no ange, i 
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on trouve le portrait en pied de l'auteur, qui parle un poi- 
gnard à sa ceinture ; mus non content de cela, Hey:wood 
s'est fait représenter ku verso du titre de diacun des qualre- 
vingl-diï-neurchapitresdesonlivrc, oii l'on a leplaisirde 
le voir, tantôt debout, taotiU assis devant ud livre ouvert 
sur une table et près d'une feaêti'e tapissée de toiles d'a- 
raignée, etc. — Cette édition s'est vendue jtisqu'ii 250 fr. 
eu Ai^leteire. 

La vignette placée en tête des Sacrorvm foêlorum 
libri XII, de fracchi, poète latin du seizième siècle, ré- 
sume parfait^ienl l'esprit général des poètes de cette 
époque ; on y voit l'auteur à genoux, offrant ce poème an 
pape et à l'empereur, avec ce vers latb : 

Hos ego do vobis, vos mihl quid dabitis ' T 

Villegas, poète espagnol du eommencemeot du dix- 
septième siècle, a publié ses poésies avec l'emblèrac sui- 
vant : autour d'un cariouche, où l'on voit un soleil levant 
dont les rayons font fuir les étoiles, est placée celte lé- 
gende : Si'cut toi malutinui me turgenU, quid titre ? 

Ange Cappel, seigneur du Luat, et secrétaire du roi, 
ayant publié à Paris, en 1604, in-r*, l'Abui da Ptaideurt, 
où il sYtait Tait graver sous la forme d'un ange, avec un 
quatrain orgueilleux, Rt^in composa contre lui les vers 
suivants : 

De peur que cet ange s'élève. 

Comme Lucifer autrefois, ; 

Il le faut faire ange de Grèv^ 

Bt charger son dos de gros bois. 

* An moren 9ge, les [ronllspitei des Bumurile (qnind il T ■ n» Iroa- 
Uifite ) rtprdseglcnt ordinaireiicnl l'intenr t lïnoui, offrant loii litrt à 
U penoirae i laquelle U le didif. 



(, Google 
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U) trouve dans les ouvrages de Régnier les trois petites 
pièces snivautes : 

Sur le portrait rf'iin poète oouronnrf. 

GrdTeur, ïous deviez avoir soId 
De mettre dessus ceste teste, 
Voyant qu'elle eslolt d'une bette, 
l.e lien d'un boiteau de foin. 

Béponse, 

Ceux qui m'ont de foin couronné, 
BfonC l^it plus d'Iionneur que d'injure : 
Sur du foin Jésus-Christ fut né; 
Mais ils ignorent l'Écriture. 

BépHque. 

Tu as, certes, mauvaise grilce. 
Le foin, dont tu fais si grand cas. 
Pour Dieu n'estoii en cesle place, 
Car Jésus-Giirist n'en mangeoit pas, 
Hais bien pour servir de repas 
Au premier asne de ta race. 

Les costumes bizarres sons lesquels tes poètes avaient 
l'habilude de se faire représenter au dix-septième siècle ' 
excitèrent la verve moqueuse de Scarron, et ses épl- 

' Tout le monde se rappelle cti vers de l'mtenr de 1» flimiiis jur La- 



ttëK ! loDjoars au bord des lau, iei préclplcei ! 
Od Id qu'on Dont le peinl devanL ses fconlispicea. 
Drapiiiil ifuDHoaiitcanlirun ses membres amaigris, 
Suivant de l'oeil, baigné par \es feu de U lune, 
La vagues à us fiais monrant l'une aprtl l'eue, 
El les aigles dans les cienigrli! 
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grammes aujourd'hui mËine ne mauqueraieBtpasd'à'pro- 
pos*.u [ls rcmt sagement, ces auteurs, dit-il dabsime dédi- 
cace à la chienne de sa sœur, ils font sagement de ne 
paraître pas en public comme on les voit au commence- 
ment de leurs livres. N'cst-il pas vrai, fiuillemetle, que 
vous aboyeriezbîcnforisivouseu voyiez un l'épaule nue, 
nu manteau de bohémien attaché sur l'autre, et une coU' 
ronne de laurier sur le Tront; ce n'est pourtant pas la 
crainte des chiens, ni la huée des enfants qui les retient 
de se mettre en masque, ils n'ont peur que des suisses; 
ils serai<^t en ciïet trop reconnaissables aux portiers, qui 
n'aiment point ceux qui font, comme eux, métier de de- 
mander, en ce temps îcy principalement, auquel on dirait 
que les auteurs ont tait serment de n'entrer point en mai- 
son qui n'ait l'honneur de s'appeler hôtel. On ne voit autre 
chose dans les hôtels des grands. L'hôtel de Bourgogne 
en regorge jusques Sur le théâtre, parce qu iK ne payent 
rien noo plus que les pages, et, ô malheur du siècle ou 
nous sommes! J'ai bien peur, si le temps dure qu'on n en 
trouve à l'Hôtel-Dicu de quoi faire une académie com- 
plète, n 

Souvent le frontispice renferme quelque allégorie, quel- 
que rébus sous lequel l'auteur ou l'éditeur a voulucaclicr 
son nom. 

<t Je n'ai eu garde, dit Prémontval, auteur de t'Efprit 
de Fonienelle {LaUsye, 1T44, in-t3), d'associer mon nom 
à celui de Fontenelle, sur le frontispice de cet ouvrage ; 
mais j'ai fait mettre, à la place, une vignette qui n'est 
autre chose que mon cachet, un pré, une montagne et une 
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vaîlét, le tout sunnonté d'un soleil qui dissipe les nuages, 
avec cetiè devise : Illuminai et faeundat. » 



DES DÉDICACES. 



Les anciens coun^ssaienl , tout aussi bien que nous, 
l'usage des dédicaces '.£coul£zplutbt Martial (£pii^ain., 
liv. 111,2): 

« A qui Teux-lu, mon livre, que je le dédie? lUle-lni 
de choisir un patron, de peur qu'emporlés bientôt dans 
quelque sale cuisine, tes tcuillets faiimides. ne sci'vcnt 
d'enveloppe aux jeunes Ibons, ou di: cornets au poivre 
et à l'encens. » 

Dans leurs dédicaces, ils ne rougissaient pas de s'avi- 
lir par les pfus honteuses flatteries '. 

Au seizième et surtout au dix-septième siècle , les au- 
teurs semblèrent, par leur bassesse, vouloir justifier ce 
mot de Furetière, que le premier invenleur des dédicaces 
était un mendiant ' ; car peu d'auteurs se cunientaieut, 
comme riiistorit^raphe de Ueari IV, Olhagaray, a de l'œil- 
bdée d'un aspect royal, salaire qu'il implorait à deux 

< CtcérOD, iliiis une de ses lettres it Atlicni, I* prie d'eumlBer sll 
taliait décidénwnl dédier ses Acaiémliititt i Aultns. t Quoique les noms 
MicDI d^l écrits, ajonie-i-il, 11 est ttcWt de les efltcer ou de les rempli- 

' \oja, entre »airei, les dHlMces des Sileti de SI»ceJ 
'« Le plus soutient, a dit VoUaire, l'épllre dédlcaloire n'i élé préseolêe 
^uc par 1* tusses» Iniêressje t la onilt dëdalEDeuse. s 
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mains , et dod uae itatue tdie que les Romains dressè- 
rent à Jos^e, ni autres plus pressantes faveurs >. » 

Quelquefois l'auteur n'avait d'autre but, en dédiant son 
livre, que de se donner un protecteur qui pût le défendre 
contrelescritiques etiessatires. LeP. Artésignan, grani- 
mairien du seizième siècle, dédia son Térence k à ceux 
qui lui parurent estrêmentent propres à le garantir de la 
morsure de ses ennemis. » 

Aussi d'Aubigné se moque•^il fort de ces chercheurs 
de protection, dans l'épitre dédicatoire qu'il fait adres- 
ser par le sieur de Sancy h monseigneur le révérendis- 
sime éïéque d'EvreuK*. 

■ Ayant délibéré de mettre en lumière ma confession 
(œuvre que je puis vanter n'être pas puhliei saporiil, je 
n'ay pas voulu faire comme ces ignorants lesquels ayant 
quelque œuvre douteuxà mettre au vent, chercbent, pour 
la défense de leur écrit, les uns le roi, qui a tant de cho- 
ses à défendre ; les autres , quelque prince ; les autres y 
emploient des gouverneurs plut loignwit de reicriptiotu 
que de rimei, ou les financiers occupés à l'exercice de 
leur fidélité. Enfin la folie des dédications est venue jus- 
qu'au capitaine d'argotUett (arquebusiers) et coupe-jar- 
reis. Le secours- de telles gens sert aussi peu ï la défense 
de ces mauvais petits livres que si on pcignoit des bas- 
tions auT coins de chaque page, ou si Ton faisoit la cou- 
verture à l'épreuve du pistolet. Ces précautions ne défen- 
dent pas une mauvaise cause des censures. Mais c'est en 
votre sein , capable de toutes choses , monsieur mon 

' BItleire il Fait, Biarn il Hmêrre, ISOV, In-i. 

* En lélc dD mordant pamphlet InllUiU : La Con/etiit* cslAoftjw d» 
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eeofeucur, que j'a'y vïulu j«tler ce-petit avorton, vous 
ayoBt oui {paf Hianière de ]paii^Low|is ) défeodre l'Aloo- 
rao de Mahomet et le Talmnd àfS Juif&, arec telle dex- 
térité, que tes esprits àe& auditeurs ftuest mi-partit, vou- 
lais, sans le loDg voyage qui les ticboit, ou la pautreté 
qui les ëloimoU, les uns coirTcr un luiltan, tes autres ub 
bunoet oiai^é. » 

Mais le plus souvent c'était do l'argeat, des bâiéfices, 
des dîners, des habits ou quelque autre cbese de ce genre, 
que les auteurs avaient eu vue ; et il a'y avait pas de 
bassesses auxquelles ils ne se pUasseut pour arriver Ji 
leurs fins. 

d Un auteur, i& madetnoiseUo de Seud^, daos ses 
Commatient mr diwr» mjeti, avait (rois épttres toWes 
prêtes pour un même livre, pour trois personnee fort £.(' 
féroBtes en ciHiditiou et en mérilev AjraBt résolu d'em> 
ployer celle dont il pouvait tir«r le |dus d'utilité, et tai- 
sant ménager cela par une tierce personne, Et, en eiïet, 
il dédia le livre à la personne qui lui en donna )e plus, 
quoique de moindre aérite... Un auteur, qin n'est plus, 
ayant préparé une épitre qui pouvait pass» pour va 
grand panégyrique, la atq^rima, parce qu'avant la &t de 
l'impression, celiû à qui il déduit te livre ht disgracié. . . 
Un bomme du Daiqtbiné , ayant lait le paii^yriqkie du 
cardinid de Ricbelicu, et le IrouvaM mort quand il arriva, 
il en fit le panégyriqtie de la reiue-flière, Anne d'Âutri* 
«be.Etj'ai su aussi qu'un auteur, après avoirEort kuiéun 
Uorame vivant, et l'avoir loué justement, ii lui 6la tontes 
les louanges qu'il lui avait données , sans qu'il eût fait 
nulle antre chose qui l'en reodH indigne, sinon qu'il était 
BMirt sans avoir pu donner Jk cet atileur ce qu'il croyait 
mériter. Tous ces exemples sont tort particirtlers. Hais 
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on m'en a raconté un assez plaisant d'nn nommé Ban- 
gouïe, qui avait fait on recueil de letlres, qu'il avait ftitt 
fniprimer «ans chirTre ; de sorte qne te relieur de ce livre 
mettait celle que l'euicur voulait la première; et parce 
moyen, lOus ceux à qui il donnait ce volume, se voyant 
à la t£te, s'en croyaient plus obligés. Gela me paraît bien 
bizarre.; et il faut aimer autant à dédier qu'un habile mé- 
decin italien, qui, ayant travaillé sur les aphorisuioi 
d'Hippocrate, dédia cbaque livre de ses commentaires à 
Un de ses amis, et la table à uu autre, n 

Le profil que Bangouze tirait de ses dédicaces était àe- 
venu proverbial. wLes Lettres du bonhomme Rat^ouze, dit 
Sorel, dans sa Bibliolkégue frantatie, peuvent être appe- 
lées, à bon droit, UUrtt dorée», puisqu'il se vantail de 
n'en composer aucune à moins de vingt ou de trente pis- 
toles.B— «L'éloquence du sieur Rangouze, dit encoreCos- 
tar, lui a acquis quinte ou seize cents pistoles depuis huit 
mois... Parla règle de l'Evangile, un arbre est bon qui 
porte de si bons fruits. Quand mâme ta fable aurait dit 
vrai, celui du jardin des Hespérides, dont les poètes par- 
lent tant, valait bien moins, puisque, selon un schottaste 
grec de grande foi et d'une grande autorité, cet arbre 
ne portait les pommes d'or qu'en sa saison et non pas 
loute l'année *. n 

Bon nombre d'écrivains, comme Rangouze, ne se sont 
pas bornés à dédier leurs ouvrages à un seul personnage ; 
et la hardiesse de quelques-uns a passé toutes les bornes. 
Ainsi, l'on vit don Ant, Perez, eélèbre par son amour 
pour la princesse Eboli, dédier uh livre au papc^ an sacré 
collège, t Henri IV, et enfin, à Imu. Doni dédia chacune 

< Voy^t Dijle, art. Riugoi'ie. 
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îles épitres de sou livre, la lAbraria, à des pergonaes 
donl le nom comnieDçaii par la première lettre de cette 
éplire, et flt ensuite, dans une autre épitre, la dédicace 
de toute la colleciion à un grand seipieur ; de sorte que 
son livre, qui ne se composait que de vingt-cinq pages, 
fut dédié à plus de vingt personnes. 

Potiti, dans son Jtfarlj/rotogiumronuiiiuin (Rome, ITSO), 
mit nn nom difTérent en tôte de la Vie de chacun des trois 
cent Goixaute-cinq saints du calendrier. 

Un certain Duval mit quatre épitres dédicatoires à soo 
Choix dtpoéiUt, publié en 1715. 

Le Tht martyrdanu ofit. George ofCappadMia, ou 
le Hart)Te de saint Geoi^e de Pappadoce, patron titu- 
laire de l'Angleterre et de l'ordre de la Jarretière, poème 
publié en 1614, est dédié ai tous les individus nobles, ho- 
norables et dignes de la Grande-Brek^e, qui portent le 
nom de George, et i tous les amis de la chevalerie cfare- 
lienue et du nom et des vertus de saint George. » 

Elkauah Settle, raconte d'Israéli, avait des ÈUgiei et 
des Éfithaiamei imprimés avec les noms en blanc ; de 
sorte qu'à cbaq^ue décès ou mariage il faisait remplir les 
vides immédiatement. 

mademoiselle de Scudëri était en droit de se moquer 
de tous ces faiseurs de dédicaces, car dans sa famille 
elle avait trouvé de nobles exemples de désmiérésse- 
ment. 

a La reme Christine, rapporte Chevreau eu parlant de 
Scudëri, m'a dît une fois qu'elle réservait pour la dédi- 
cace qu'il lui ferait de son Âiaric, une chafaie d'or de 
mille pbtoles; mais comme H. le comte de la Gardie, 
dont il est.parlé fort avantageusement dans ce poème, 
essuya la disgrâce de ta reine, qui souhaitait ^ue le nom 
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du comte fOt Aie de cet ouvrage, et que jeren^infonnaî... 
il me répondit... que quand la chaîne serait aussi grosse 
et aussi pesante que celle dont il est fait mention dans 
l'histoire des hicas, il ne détruirait jamais l'autel ou il 
avait sacriiié. Cette fierté héroïque déplut à la reine, qui 
changea d'avis ; et le comte de la Gardie, obligé de recon- 
naître la générosité de M. de Scudéri, ne lui en fit pas 
même un remercJment, » 

Mentionnons aussi Capriaia, historien génois du dix- 
septième siècle, qui ne voulut dédier l'histoire de son 
temps à aucun prince; o car, dit-il, il n'y a aucun prince 
qui ne soit intéressé à ce que je raconte... et l'on pour- 
rait soupçonner que le désir de me procurer les honnes 
gr&ces d'un prince m''a servi de frein pour me faire taire, 
ou d'éperon pour me faire aDer au-delà de la vérité. » 

Au diï-septième ùècle, le prix commun pour une dé- 
dicace était, en Angleterre, de 20 à 40 livres. Depuis la 
révolution jusqu'à George 1", la dédicace d'une pièce fut 
de 10 à 5 guinées, et s'éleva jusqu'à 20 '. C'est ce qui 
faisait dire a Voltaire que chez nos voisins les auteurs 
ressemblaient aux capucins qui viennent présenter des 
salades â condition qu'on leur. donnera pour boire. • Les 
gens de lettres en France, ajoute-t-il, ignorent aujotu^- 
d'hui ce honteux avilissement ; et jamais ils n'ont en tant 
de noblesse dans l'esprit, excepté quelques malheureux 
qui se disent gett» de Ultre* dans le même sens que des 
barbouilleurs se vantent d'être de la profession de Ra- 
phaël, et que le cocher de Veriamoct était poète'.» 

• Vojci Dtiktct, critique du bUUaca, iradniu it l'mtlais de Swift, 
PU Film, Anglais. Paris, ITW, iu-13. 
' f)ici. fhila>i>plilq*e, an. AvTEims. Ajonioiu ponrimt qu'un noiDiif 
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Va abbé. Cl. Quillet, d^dia au cardioal Mazarin la 
CtUUpœdia, poème lalia sur l'an de faire de beaux 
enrants. Celte dédicace, qui aurait pu paraître Tort incou* 
venante, valut à l'auteur l'abbaye de Doudeauvillc'. 

Joseph n, pour remercier Klopslock de lui avoir dédié 
la Bataille d'Hermann, lui envoya son portrait eurichi 
de diamants, récompense qui aurait été irès-flatteuse 
pour le poète, si le prince n'avait pas jugé â propos d'en- 
voyer un cadeau semblable à un foumissetir juirqui avait 
livré â l'époque fixée un certain nombre de chevaux. 

Il arrivait Tort souvent que les auteurs fussent Tort 
mal payes de leurs dédicaces. Claude, érudit espagnol, 
au neuvième siècle, ayant dédié des commentaires 
sur la Bible à Tbéodemir, abbé de P&atmodi , celui-ci^ 
pour tout remercimeni, composa un livre où il le réfuta. 

a Théodore Gaia, dit Vigneul-Marville dans ses Mé- 
langes, n'eut pour toute récompense d'avoir dëdlë i 
Sixte IV le livre d'AristOte, de la Naïun det onimavx, 
que le prix de la reliure de son livre que ce pape lui fit 
rendre. Le Tasse ne fut guère plus heureux en fait de dé- 
dicace. L'Arioste, en présentant ses poésies au cardinal 

Morliere osa dans nue dédlcsM iinter les nriui a l«s ulenis li li Iht- 
tiarr;: c'en le seul eiciupLe d'une semblible bassesse. 

Od sait qae Luuii W refusa la dédicace de !> Beariadt, maU qu'en 
revanche Le paiie Benuit \[V iccepla celle de Maiomcl. 
' Ce poème comnienu ainsi : 

Quid lïciat li^ioa ihalamos, qaii seioise rciii 
Eivrglt proies, H amoeoi grilia tailns; 
Sldera quK lepldas [undanl per inembra figuras, 
Et que «is anim» genlali ftxah amorl. 
tins décora eiimiam pulcliro suli cerpore mealeou 
11, elarisque benitaeni virunitas ornent. 
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d'Esro. CD reçut une raillerie qui durera auUat que se» 
ouvrages daos la mémoire des bonunes ^. Le pape Ui> 
baiu VIII crut assez récompenser le poète Braccioliiii, 
d'un grand poème qu'il avait fait à la louange des Bar< 
Iwrins, de lui donner le surnom de Honsignor ab Apibu$, 
par rapport aux Abeilles qui sont les armes de cette 
maison. Cet bouune était si sot, qu'il se glorifiait de ce 
surnom, comme d'im titre de gloire immorieUe. Aussi 
chacun concourant à sa saibfaciioii, il n'était mention 
dans Rome que de M. d» AbtUUt'. 

a Un auteur pressé de la taha dédia à feu M. le duc de 
Roquekure un ouvrage pour l'oicitw à soulager son mal 
par quelque libéralité. Le duc, qui eoiendait bien ce qu'il 
demandait, lui dit qu'il lirait soii livre, mais à cuidilion 
qu'il Terait des croix partout oii il trouverait des fautes, 
et que si le nombre des fautes sur[>.tssait celui des bonnes 
choses qu'il remarquerait, il n'y avait point de récom- 
pense à espérer. L'auteur étant reveuu quelque temps 
après, M. de Aoquelaure, qui n'avait pas œanquQ.do char- 
ger son livre de croix, le lui jeta à la lêie, lui disant d'un 
ton de gascon : Fa pauvre diable, tu me parle plw. Ion 
livre Ml cruct^'; $et fautes ranl gTanitt, il l'a biem 
mérité. 

» Notre historien Dupleix, auteur fécoud, prcseutant 
un de SCS livres a H. le duc d'Épernon , ce seiggeur lui 
fitd'abordgraui)accueil;puisse tournant tout d'un coup 
vers le nonce du pape, qui était en sa compagnie, lui dit: 
Cape dedi, monsieur, cet auteur a un llux enragé; il ch. 

' Uaiir toievico, dme aieU pigliaU timlt cogtienttiti 
' Hauricï, Laoïlcravï de Hmm, rtompcosï ftt «m ipIfmuB» la dé- 
dicace que 1. P. LviUiii» tui ii d'u raeuU il^limuM». 
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nn livre toutes les lunes. Le oonce, qui n'euiendait pas 
trop le Trançais, prenaut la chose sérieusenieat, s'écriait 
de toutes ses forces pour faire h<Hineur à Dupleiï : Ok! U 
grand virtuoto. Oh! le grandvirluoio^.a 

Ce tôt pour s'éviter de pareils déboires que Scarron, 
au lieu de s'adresser à i|ucl(|ue graud seigneur, préféra 
envoyer à la levrette de sa sœur, « très-honnête et très- 
divertissante chienne, dame Guillemeite , v une dédicace 
fort plaisante dont nous extrayons les passages suivants : 

a Encore que vous ne soyei qu'une béte, j'aime mieux 
pourtant vous dédier qu'à quelque grand satrape, de 
qui j'irais troubler le repos; car, & Guillemctte, un au- 
teur le livre k la main est plus redoutable à ces sortes de 
messieurs qu'on ne pense, et la vision ne leur en est 
guère moins effroyable que celle d'un créancier... Ces 
mauvaises copies de Virgile et d'Horace... donnent l'im- 
niortalité au plus offrant ; un brevet de demi-dien va 
pour un babil de drap de Hollande... Ce qui console les 
honnêtes amis des Huses, c'est que ces làcbes escrocs 
ne réussissent pas toujours, et qu'on se passe bien mieui 
des louanges qu'ils donnent que de l'argent qu'ils deman- 
dent. Les grands même ont trouvé l'adresse de ne leur 
rien donner sans qu'ils puissent s'en plaindre. Les uns 
disent : Apollon vous assiste ; les autres leur font civi- 
lité et les reconduisent jusqu'à la me, c'est-à-dire, les 
mettent hors de chez eux. Il y en a qui rendent de l'en- 
cens pour de l'encens et des louanges pour des louanges, 

I On «lanalt aussi quelque: tours iogés par les anlfurj 1 uoi aixqofli 
Ils dédiaitiit tom onvragcs. Ainsi Dei^ dédia bdd ann i l'é^inae de 
LIttildd, pou 1« rcnercicr d'a»i>ir réjuf* l'église de tau »ill*, et 
telul-ei, qui n'i tnit pu louché, «e vil forcé d* I» réparer. 
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pas un ne les retient à diner, et c'est lik le deraiei déses- 
poir du pauvre auteur; car lui qui pensait, ce jour-là, 
manger de l'eatremets ou se traiter opulemnient dans 
quelque cabaret aux dépens du seigneur libéral, est con- 
U-aint de s'en retourner en son bouge, plus pauvre qu'il 
n'était de ce qu'il a dépensé i couvrir son livre de ve- 
lours ou de maroquin du Levant... Je vous dédie donc 
mon livre, Guillemettc, pour la raison que je viens de 
vous dire, et peut-être pour d'autres que je ne vous dis 
point. Je pense déjà vous en voir roi^er les cordims, 
vous en battre les joues et les déchirer en faisant mille 
gambades, qui me satisferont bien plus que )e froid 
accueil d'un grand seigneur, qui ne me saurait point de 
gré de mon présent, parce qu'il croirait que je lui en 
demanderais un autre. Maudit soit le poÈie, tant poète 
soil-il, qui s'est servi le premier des productions de son 
esprit comme d'un hameçon. Depuis que les auteurs f<ml 
les gueux, en vers et en prose, l'éinlrc liminaire ne passe 
que pour Une estocade; et quand le Hécénas n'a pas eu 
la force do la parer, il ne regarde plus celui qui l'a portée 
que comme le ravisseur de son bien. Un auteur a beau 
présenter son livre en souriant, celui qui le reçoit n'en 
devient que plus sérieux, et l'on en a vu quelques-uns 
devenir plus pâles que des morts à la vue d'un livre qui 
ne leur promettait pas moins que de les faire vivre éter- 
nellement. Ils ont grand tort, ces méchants dédieurs de 
livres, d'aller faire peur, jusque dans leurs chambres, à 
ces nobles seigneurs; ils devraient considérer que ces 
dédicaces-là, qui demandent à qui ne leur doit rien, 
ont quelque chose de plus rude qu'un exploit, et je ne 
trouve pas étrange que le Mécénas ne prenne pas tant de 
plaisir à se voir issu d'Hector ou de Sarpédoa qu'il a de 

[; .1, te c, Google 
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regret à l'argeot qu'il donne à l'iiutedr pour s'habiller 
comme les autres homineB', B 

Les autres dédicaceB de Scarron sont en général pleines 
d'esprit el d'ot^nalité. 

La première édiUoii de la Bible d'Edmond Becke,pul>liée 
à Londres, 1 S4d, renferme une dédicace à Edouard VI, 
dans laquelle se trouve ce passage : 

a Que ce livre soit un patron et un président perpétuel 
pour la loi et les avocats ; un joyau de prospérilé pour 
tons ceux qui vous doi\*eni d'occuper qudque place dans 
l'administration. Maintenant e'eu par amour du bien £t 
non par amour du lucre, qu'ils feront leur devoir. Les 
ministres de la justice écouteront le faillie aussi bien que 
le puissant; la cause de l'orpbelin, de la veuve et du pau- 
vre viendra devant eux. Le travail excessif et les dépenses 
coûteuses que le pauvre supporte dans ses procès sans 
un émouvront ces cœurs de pierre. Ni la cause de Dieu, 
ni celle du pauvre homme, ne supporteront autant de ren- 
vois, de refus et de délais. El s'il y a quelque réclamation 
ou quelque préjudice porte aux bons, il disparaîtra bien- 
tôt. Que ce livre soit la loi de tous, et tous vos chance- 
liers, juges, officiers administratifs, dépêcheront plus 
d'aRaires en une session qu'ils ne l'ont fait jusqu'ici en 
douze. » 

Quelques eiemplaires du Traité de la pdice eccUiiai- 
lique de Henc Chopin portent une épiliï dédicatoire à 
Chartes X, ce fantôme de roi créé pur la Ligue. Il est 
probable que ce prince n'en a jamais reçu d'autre. 

Nous avons tu dans les CuniosiTÈs uttérâiubs 

< fEatrcs de Scarron, Paris, 1119, in-S, iDme l, p. tVf ex siiiv. On 
uviiv« entart i U pag« HT du même valome sue aaire cptlre dMlutoIre 
timatu ( k HMigï II Sattiiin on Stfhiia et inenaje. » 
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(p. ■1)2) que le prix de la récoDciliation d'Eppendorf el 
d'Érasme fut la promesse que Gt ce dernier de dédier uu 
livre à son adversaire. 

La dédicace du premier ouvrage aDgbis sur l'afgot et 
la vie des bohémiens' esi ainsi conçue : 

a Ala très-honorable el très-bonne lady Elisabeth, com- 
tesse de Shrewsbury, Thomas Barman lui souhaite toutes 
sortes de joies et de félicités ici et dans le mondefutur.» 

En 161i, pour répondre au traité gnr la nature ellet 
attributs de Dieu, de Vors^us, Jacques I" écrivit à Lon- 
dres une DéclaTalion, précédée de cette dédicace : 

« A l'honneur de Notre Seigneur et Sauveur Jésus- 
£hrisl, éternel 61s du Père Éternel, le seul ihéantrope, 
médiateur et réconcilia leur de l'hupianité, en signe de 
gratitude, Jacques, par la grâce de Dieu, roi de la Grande- 
Bretagne,' de la France et de l'Ii'Iande, dérenseur de la foi, 
dédie el consacre cette sienne dédaraUoD. » 

Jean de Croi, savant ministre prolestant, publia à Ge- 
nève, en 164S, in-8, un livre de controverse qu'il dédia 
à Jésus- Christ. 

ht dédicace du Bouclier d'honneur, adressée il 
L^uis XIII par l'auteur, le prédicateur Bering, est un cu- 
rieux échanlillon du sljle de cette époque, 

Béi'ing dit que sa ■ plume, n'osant prendre son vol 
K vers le sceptre d'un roy, s'est perchée sur le baston 
t d'un maisire de camp. » B appelle les blessures les 
oriflaremes du courage. Les vingt-deu» que Crillon avait 
reçues n sont autant de bouches pour riues qui prêche- 
ront sa valeur; ce sont viogt-deux pi'ésideots en robe 

' [i esl Inlltulé^ A Caital for etmmim curttttri, nlftrtln cilltd >»- 
gaiesei. par Tii. Hiraïao, pour l'iitlllli: cl profit de sun pa;s nalal ; nou- 
vïlLemeat aDgmenlé ci hattlaié, Looittes, ISïT. 
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roi^e pronuDÇant arrest eD faveur de sa géaéro- 
siié, etc. » 

Andréini, auteur de la Ceniaura (Paris, 1623, ia-IS], 
tragédie dont les acteurs sont des centaures mftles et 
femelles, la dédia à Marie de Hédicis, et il proliia de son 
sujet pour faire, entre la partie supérieure et n<^le des 
centaures el la dédicace qu'il adressa à Sa Majesté, entre 
la partie basse et moastriieuse de ses héros et la pièce 
qu'il lui dédie, les comparaisons les plus folles et tes plus 
étranges. 

Le successeur de Rancé à l'abbaye de la Trappe, dom 
Gervaise, dédia un ouvrage à Louis XIV, qu'il appela 
ion teigneur particulier et ton ^bé. 

P{ous connaissons quelques ouvrages <|ue les auteurs se 
sont dédiés à eux-mêmes. Tel est, par exemple, la tra- 
duction de Tacite faite en espagnol par don Carlos Cdoma, 
et publiée ï Douai en 1629. Tel est encore un Ditcowt 
tur ndueation de$ femmei, couronné en ITTS par l'Aca- 
démie de Besançon, el dont l'auteur, le marquis de Le- 
zay-Hamesia, ne voulant pas être comiu, s'adressa à lui- 
même l'épllre dédicatoire, 

D'Israéli parled'un seigneur qui composait lui-même les 
dédicaces des ouvrages qu'on lui adressait '. 

L'épitrc dédicatoire de \a Vida del grande tantoFran- 
cùco Borgia, Madrid, 1702, in-f, est adressée par 
l'auteur Gienfiiegos à l'amirante de CastlUe, et est plus 
longue que la vie du saint. Ce <iui a fait dire qu'il avait 
dédié au saint la vie de l'amirante. 

Cordier, dédiant â l'empereur Alexandre une Diuerta- 
tion sur Iti Sibirieni, plaça son épitre dédiuloire entre 

■ JfftMJlMia «fUimifim, PariE, isto, 1. 1, p.». 
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les disseKalioDs préliminaires et, le corps de l'ouvrage ; ce 
qu'il jusmialt en disant qu'il voulait présenter son oeuvre à 
S. M. Impériale dans son salon et non dans son an- 
ticliambre. 

Foote, célèbre acteur anglab (mort en 1777}, a com- 
posé une pièce remarquable, FAnglaU à Purtt, dans 
laquelle il fait la satire des mœurs anglaises. C'est à son 
libraire qu'il l'a dédiée : 

K Comme je n'ai, lui dit-il, obligation ni à aucun gr^d 
seigneur, ni à aucune grande dame de ce pa;s-ci, et que 
je désire d'ailleurs que mes écrits n'ayent jamais besoin 
de leur protection, je ne connais personne dont les bous 
offices me soient aussi nécessaires que ccui de mon li- 
braire ; c'est pourquoi, monsieur, je vous remercie de la 
netteté de l'impreSsion, de la beauté des caractères et de 
la boule du papier dcnl vous avez décoré l'ouvrage de 
votre serviteur. 

u Samuel FoOTE. * 

Losrios, libraire de Lyou, dédia tes «uwre» ( Londres, 
1789, in-18) a son Cheval. H n'eut cependant jamais de 
cheval en sa possession. 

H existe plusieurs livres dédiés par des chrétiens à 
des princes turcs. — La bibliothèque de l'universiié 
de Turin renferme un magniGque exemplave de l'un des 
premiers ouvrages à cartes imprimées sur planches de 
métal, c'est-ii-direde la Géographie de Ptolémée, miseen 
vers italiens par le Florentin F. fierlinghieri. D'après une 
lettre écrite par l'auteur au verso de cet exemplaire, on 
voit que cet ouvrage, dédié d'abord au duc Frédéric 
d'drbin, mort en1J82, pendant l'impreesion, le fut 
ensuite au second fds de Mahomet II, le malheureux 
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Ziiim ou Djim '. — Ce prince y est traité de Gemma mi- 
lan, et l'auteur dit qu'il espère un jour le voir rétabli nel 
luo regno. — Le croissant figure sur cet exemplaire, qui 
est orné de la représentation des principaux monuments 
de Gonstantinople. 

Le commentaire sur l'Apocaljpse, publié à Florence, 
15T2, in-*, est dédié par l'auteur, P. Caponsacclii, reli- 
gieux franciscain, à l'empereur Sélim II. 



DES PREFACES. 

Les andens, <[ui, comme nous venons de le voir, met- 
taient des épitres dédicatoires en l^te de leurs ouvra- 
ges, y ont aussi placé deepréraces.— Elles sont, eu 
général, fort courtes et d'une admirable simplicité dans 
les premières productions de la littérature grecque. 
Telles sont, par exemple, les préfaces des deux plus 
grands historiens de la Grèce, d'Hérodote et de Thucy- 
dide. 

a En présentant au public ces recherches, Hérodote 
d'Halicaraaese se propose de préserver de l'oubli les ac< 
tions des hommes, de célébrer les exploits des Grecs et 
des Barbares, et indépendamment de toutes ces choses, 
de développer les motife qui les portèrent ii se foire la 
guerre. » 

« L'Athénien T'iucydttle a compose l'histoire de la 
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pierre rtes Péloponésieos ei des AtiiàiieDS, et décrit 
commetll ils se la sonl Taite. Il a commeDeé dès les pre- 
mières hostilités, prévayadt quR, par son iniporUncc, die 
surpasserait toutes les précédeotes. » 

Ulicz les Romains, les auteurs donnaient à leurs préGl- 
ces plus de développements. 

Celle de Tite-Live, aussi simple que les précëdenles, est 
beaucoup plus longue. L'auteur commence ainsi : 

u Aurai-je lieu de m'applaudir de ce que j'ai voulu faire, 
si j'entreprends d'écrire l'histoire du peuplt romain de- 
puis son origine? Je l'ignore, et si je le savate, je n'ose- 
rais le dire, surtout quand je considère combien les faits 
sont loin de nous, combien ils sont connus, grâce à cette 
foule d'écrivains sans cesse renaissante, qui se Hattent, ou 
de les présenter avec plus de certitude, ou d'effacer, par 
la supériorité de leur style, l'àpre simplicité de nos pre- 
miers historiens. Quoi qu'il en soil, j'aurai du moins le 
plaisir d'avoir aidé, pour ma part, à perpétuer la mémuve 
des grandes choses accomplies par le premier peuple <le 
la terre ; et si parmi tant d'écrivains mon nom se IrouTe 
perdu, l'éclat et la grandeur de ceun qui m'auront éclipsé 
serviront à me consoler, r Plus loin, il ajolite : a Le prin- 
cipal et le plus salutaire avantage de l'histoire, c'est d'ex- 
poser à vos regards, dans un cadre lumineux, des ensei- 
gnements de toute nature qui semblent vous dire : Voici 
ce que tu dois faire dans (on hitérét, dans celui de la ré- 
publique ; ce que tu dois é» iter, car il j a hoQt« k le con- 
cei-oir, honte à l'accomplir '. n 

La correspondance de Cicéron nous rév^e une habitadc 
assez singulière de l'orateur romain. 

• Tr»lDrliDn île la (ollniion Dabochet. 
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a Af^eDei mon étourderie, écrit-i] à Atticue. Vous 
aveï reçu mou traité de la Gloire, mais avec le même 
préambule qu'à mon troisième livre des Académiquti.Ctla 
vieut àe ce que j'ai une collection de préambules tout 
faits. J'en prends un pour chaque ouvrage. J'étais à Tus- 
culum, ei je ne me rappelais pas avoir déjà placé celui 
dont il s'agit. Je l'ai pris et vous l'ai euvoyé. C'est en reli- 
sant, en mer, mes Académiques, qdeje me suis aperçu 
de mon erreur. J'ai lail à l'iuslant un nouveau préambule, 
que je vous^nvoie. Vous détacherez l'autre, et collerez 
celui-là à la place*. » 

Bien que le traité de la Gloire et le livre des Académi- 
qtut soient aujourd'hui perdus, ou peut aisément se faire 
une idée de ces introductions banales qui pouvaient s'a- 
dapter indifféremment à toute espèce d'ouvrages. D'ail- 
leurs, comme Ta fort bien remarqué Géraud, cette bizarre 
coutume n'était point particulière à Cicéron. « Nous n'hé- 
sitons pas, dil-il, à voir des préfaces composées d'avance, 
dans les premiers chapitres des deux principaux ouvrages 
deSallusIe, l'histoire delà conjuration de Catilina et celle 
de la guerre de Jugurtha. Cet usage, si toutefois l'on 
peut déduire l'existence d'un usage des deun exemples 
que nous venons de citer, prit sa source dans une appli- 
cation mal entendue de la méthode des rhéteurs, qui exer- 
çai^t sur des lieux communs l'éloquence de leurs élèves. 
Mais en devenant inutiles pour rintetligence du livre, les 
préfaces risquaient fort de ne plus être lues. Ce fut, en 
effet, ce qui arriva. Dti lemps de Pline le Jeune, elles 
étaient tombées dans un complet tliscrédit, el les livres 
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qui poiivaiei» s'en passer étaient ceux que le pubtic ac- 
cueillait avec le plus de faveur '. » 

Depuis celte époque, il n'e&t guère d'ouvrage littéraire 
ou historique un peu important qui ne soit précédé d'une 
préface ou d'un préambule. L'on doit, en général, lire ces 
introductions et les dédicaces avec une grande attention ; 
car souvent elles renferment, soit sur l'auteur lui-même, 
soit sur d'autres personnages, soit sur des événements 
contemporains, des détails que l'on chercherait en Va{p 
ailleurs. 

Les compositions littéraires n'étalent pas seules à avoir 
des préfaces. Ainsi, plusieurs manuscrits de la lui saliquc 
contiennent une sorte de préambule, dont void quelques 



. a La naUon des Francs , illustre, ayant Dieu pour 
fondateur, forte sous les armes, ferme dans les traités 
de paiii, profoudc en conseils, noble et saine de corps, 
d'une blancheur, d'une beauté singulière, hardie, agile et 
rude an combat ; depuis peu convertie à la foi catholi- 
que, pure d'hérésie; lorsqu'elle était encore sous une 
croyance barbare , avec l'inspiration de Dieu, recher- 
chant la clef de la' science; selon la nature de ses qua- 
lités, désiraut la justice, gardant la piété. La loi saiique 
fut dictée par les chefs de cette nation , qui en ce mo- 
ment commandait chez elle. 

a Vive le Christ qui aime les Francs f qu'il garde leur 
royaume, et remplisse leurs chefs de la lumière de sa 
grâce ! qu'il protège l'armée, qu'il leur accorde des signes 
qui attestent leur foi, la joie de la paix ci la félicite 1 Que 
le Seigneur Jésus^rist dirige dans tes voies de la pété 

' Euai nr Ut llirti, p-U. 
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les règneG de ceux quigouverocotl car cette nation est 
celle qui, petite eo nombre, maïs brave et forte, secoua 
de sa têle le dur joug des Romains, et qui, apr^ avoir 
reconnu la saioteië du baptême, orna somplueusemeM 
d'or et de pierres précieuses les corps des saints martyrs 
que les Bomaina avaient brfllés par le feu , massacrés, 
mutilés par le fer, ou fait décbirer par les bétes *. » 

Aide Uanuce ne se gênait guère pour meiilir dans ses 
j^faœs ; ce fut lui qui, imprimant une édition d'Aristo- 
phane, avança, le premier, dans sa préface, que saint 
Cbrysoslôme plaçait toqjours le poète grec sous son oreil- 
ler. Il donna ainsi k son auteiu' l'appui d'un grand nom ; 
et cette recommandation fut acceptée cooune authen- 
tique pendant plusieurs siècles. Ce fut Ménage qui dé- 
coBvrit la fraude '. 

Scudéri, à la Un de sa préface des œuvres de Théophile 
(ISSfi), apffUe eu duel ceux qui seront méconteals des 
poêaies de sou ami. 

G. ËmcrsoD, mathématicien anglais du dix-huitième 
sièclo, ayant ciHnmis des bévues relevées par des criti- 
ques anonymes, inséra, dans ses Mélanges, l'avertisse' 
ment suivaiu : « Si quelque écrivain jaloux, grossier et 
làcfae, s'avise dorràavant de se tapir dans tw tiou pour 
m.'iasuUer et provoquer la risée à mes dépens, sans oseï 
montrer son visage, comme un homme de cœur, je dé- 
clare qve je neTerai pas la moindre atientba à cet ani- 
mal, et que je te considérerai comme étant même au- 
dessous du mépris. » 
Au diï-septième siède, les Italiens atlacbai^t uoe 

.' Guilol, Hlsloirt de la dcitisalion m France, V li'çim. 
' Nous sonimes éumnéa que celle erreur >ilÉié répélée par M. Ariaail, 
tins 11 noiiu qui précède si iradnciion d'Atistopbaiu, Mil, li-ll. 
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grande imporUDce aui prébces, qu'ils appelaient fa salid 
del Hbro. 

u Ça este, a dit un romancier d'i seizième siècle, pres- 
que t'»rgumcDt commuD de tous les François qui ont mis 
leurs compositions en lumière depais vingt aas, propo- 
ser, ou qu'on avoit dérobé leurs copies, ou que l'impor- 
tunité de leurs amis les forçoit ou contralgnoit à l'im- 
pression d'icelles. Je sçais combien la modestie et la ver- 
gOD^e sont louables ; mais mettre en leur rang une sim- 
plicité et détlance de soy, cela m'a semblé tant ridicule 
et moquable, que je n'ay voulu ne peu en abuser : ores 
qu'entre aucuns il soit tenu pour oi^nion et costume '. • 

C'est en géuéral dans les préfaces que les auteurs don- 
nent libre carrière A leur vanité, et quelques préfaces de 
certains grands homitics de notre temps ne feraient, 
si nous voulions les citer, que confirmer notre dire. Ma- 
lebrancbe s'est fort spirituellement moqué de ce travers. 

« Un illustre savaut (Cregory), dit-il, qui a fondé des 
chaires de géométrie et d'astronomie dans l'unlversitë 
d'Oxford, a écrit un gros livre sur les buil premières pro- 
[lositions d'Euclidc. Il ne faut pas une heure à un esprit 
médiocre pour apprendre par lui-même, ou par le secours 
du plus petit géomètre qu'il y ait, les dénnitioDS, les 
demandes, les a):iames et les huit premières propositions 
d'Eucllde : à peine ont-elles besoin de quelque eïplica- 
tlon ; et cependant voici un auteur qui parie de celle en- 
treprise comme si elle était fort grabde et fort diftlcile. 
I) a peur que les forces lui manquent, ti vires et vaUluda 
mffectriiu... Il laisse à ses successeurs à pousser ces 
thoaes, eœttrapottmtvenienlibvt relinquere... Il renKer- 

> Le Sourean TrMiM, par J. Miii«ln fAngetin, Taris, ISSt, in lui. 
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cîe Dieu de ce que, par une grâce jiarUculièn;, il a exécute 
ce qu'il avait promis : Exiolvi ptr Dei gnUiam promu- 
mm, liberavi /idem meam, explicavi pro module met». 
quo ? la quadrature du cercle ? la duplicatiou du cube ? 
Ce grand homme a expliqué pro ntodulo nto les dé&aj- 
tioos, les demaudes, les axiomes et les huit premières 
propositi<»is des déments d'Eudide. Peut-être qu'entre 
ceux qui lui succéderont, il s'en trouvera qui auront 
plus de santé et plus de Torce que lui pour continuer ce 
bel ouvrage : Succèdent in hoc munui alii fohtassr 
magii vegeto corpore, vivido ingenio; mais pour lui il 
est temps qu'il se repose, Aie anni$ feuui q/elot arlem- 
que repono '-. » 

Voltaire, après avoir écrit sur les dédicaces quelques 
lignes que nous avons citées plus haut, donne les coa- 
seils suivants, dont les auteurs de nos jours feraient bien 
de profiter : 

€ Les préfaces sont un autre écueil; 1er mot est haïs- 
sable, disait Pascal. Parlez de vous le moins que vous 
pourrez; car vous devez savoir que l'amour-prupre du 
lecteur est aussi grand que levdtre. Il ne vous pardonnera 
jamais de vouloir le condamner à vous estimer. C'est k 
votre livre à parler pour lui, s'il parvient k être lu daus 
la foul«. a Les iUuttrei tuffrage* dont ma pUee a été ho- 
norée devraient me di$pen*er de répondre à met adi!er~ 
$airet. Le» applaudiitementi du publie. ..a Rayez tout 
cela; croyez-mo<, vous n'avez point eu de suffrages 
illustres, votre pièce est oubliée pour jamais. 

« Quelques eentenn ont prétendu qu'il y a un peu 
irop d'évinementt dans le tioitième acte . et que ta 

• Rieàcrdu il I* tMIt, li<- ii, it tlmtiinatim. 
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a princeite découvre irop lard, (tant te quatrième, tet 
a tê»drei itnlimtnli de son eemr pour son amaiU ; à efla 
vjêrépondt que... a Me l'ëpoiids point, ntuD ami, c.ir 
persuime n'a parlé ni ne parlera de ta princesse. Ta pièce 
esi tombée parce qu'elle est ennuyciise et écril« en vers 
plats et barbares ; ta préface est une prière pour les 
iHOfts ; mais elle ne les ressnsciiera pas '. » 



DES ERRATA. 



Les errala étaient inconnus avant i'iiivMition de l'im- 
priiuerie. En effet, rien n'était plus facile que de corriger, 
dans les maanscrits , les fautes qui pouvaient s'y être 
pissées. Quand les copistes s'apercevaient d'une ci^ii 
avant que l'encre fût séchée, ils l'effaçaient avec ni>c 
éponge ; mais lorsque ce moyen ne pouvait plus être em- 
ployé , il barraient le mot ou les mots fautifs, ou pta- 
taient des points au-dessous des lettres à effacer. Ces 
corrections n'offraient donc aucune difficulté (Voyi'i 
p. I2S). Du l'cste. une fob que la copie d'un ouvrage 
était terminée, elle était revue ou devait être revue par 
un correcteur, comme les épreuves d'imprimerie. An 
moyen âge, les personnages tes plus instruits ne dédai- 
gnaient pas plus que les saiiaiits de la renaissance de 
revoir eux-mêmes les manuscrits. Li-s Bénédictins citent, 
dausle Nouveau Traité dt diplomalique, un munusriîtdes 
diï premières conférences de Cassien, qui avait été n- 

' Dict. fbilnofliiqiie, url. Ai:teurs. 
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vu, eu partie, par le célèbre Lanfranc^ Ce dernier avail 
marqué i'radroit où il s'élait arrêté par ces mots : Hue 
uique ego Lanfranau eorrexi. 

Dès qu'mie Tante était signalée, comme il était facile de 
la faire disparaître à l'instant même, les manuscrits pou- 
vaient, avec le temps, atteindre un haut degré de correc- 
tion, ainsi qj'on )e voit par le passage suivant d'Aa)u> 
Gefle : 

« M'élant un jour assis dans une librairie du quartier 
des Sigillaires, avec Julius Pauliis, nous y vîmes en 
vente un exemplaire des Annales de Ftibius Pictor, pré- 
cieux par son ancienneté et par la pureté du texte. Le 
libraire prétendait qu'il était impossible d'y trouver une 
seule faute. Un grammairien distingué, venu avec un ache- 
teur pour «Laïutncr les livres, dit en avoir trouvé une 
dans celui-ci. L* libraire, de son côté, était prêt à parier 
tout ce qu'on voudrait qu'il n'y avait pas m£me une seule 
lettre incorrecte dans son exemplaire '.» Le libraire avait 
rrison. 

Les premiers livres imprimés n'avaient point i'errala; 
on se contentait de corriger les fautes avec la plume, 
dans chaque exemptairc. Mais on dut bieniât renoncer 
à ce moyen; car dans les éditions imprimées avec 
peu de soin, les frais de correction s'élevaient très- 
haut et les exemplaires étaient entièrcmenl gâtés. Ce 
fut pour remédier i, ces inconvénients que l'on réuoii 
ensemble les corrections et les fautes, et qu'on en plaça 
l'indication ^ la fin du volume , sous le titre A'trrcUa. 
« Le plus ancien errala que j'ai trouvé sur les livres de 
Sorbonne, dit Chevillier, est celui qui est au Juvénal, 

' HuiU alliquea,], \, ci. 

cjii;™», Google 
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avec les uotcs de Mérula, imprime à Veniso , in-f, par 
Gabriel Pierre, l'année 4478. Il est de deux pageik^ Od y 
cscuse riinprimeur en ces termes : e Leclor, ne le oiïen- 
dant errata qu% operariorum indiiigentia fecit , neqaé 
enim oninU)us horis diligentes esse possumus Recogni- 
to vdumine ea corrigcre placuit. n 

Hicbcl Pernus, ayant publié à Rome, en M9S, le ma- 
nuscrit d'Antoine Campanus, évêque de Teramo, et s'ê- 
tanl aperçu de la quantité de fautes qui, malgré tous Ms 
soins, s'étaient glissées dans cette édition, intitula ainsi 
un errata de quatre pages : « Vis ex stulto démens, idem- 
que ex démente insanus fieri? Librus Romx primus im- 
prime. Corruplomm recogoitio. « 

La premi^e édition des œuvres de Pic de la Miran* 
dole, donnée à Strasboun;, en (SOT, in-r, renfenne un 
errata de quinze pages. « Je ne me souviens pas , dit 
Cheviltier, en avoir vu un plus Tort pour un seul volume 
assex petit, b 

Le cardinal fieHarmia, voyant qu'on imprimait ses 
Conlroverseï ea plusieurs endroits et d'une manière fort 
défectueuse, en Ql faire une copie manuscrite d'nne exé- 
cuUon parfaite, et la coulia à un imprimeur de Venise, 
pour ai donner une éditiou correcte; mais ces pré- 
cautions furent inutiles, et il fut obligé de publier un livre 
intitulé : Recognilio librorvm omnium SoberliBtUat-mini, 
lugolstadt, 1608, in-6, dans lequel il releva bïntcs les 
fautes qui s'étaient glissées dans cette édition. L'errola 
seul occupe quaire-vtngt-buK pages. L'auteur se plaint, 
dans b prcfuce, qu'il y a plus de quarante endroits où 
l'imprimeur lui fait dire oui pour aoo, et non pour oui. 

Le doHHuicain f. (iarda fit imprimer, eu 1578. iD-4 ^ 
une liste des fautes qui s'étaient glissées dam l'impres- 
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sion de la Somme de saint Tlioroas : elle occupait cent 

onzej^gcs. 

Le traité^ur la Religion et la science, de Leigh, im- 
primé en 1696, a ud errata de deux pages ÎD-f. Un 
puviage dirigé contre le papisme, et intitulé : Miitie 
ac minalis analomia, imprimé en 1S62, contient cent 
soiïanlcdouzc pages in-8, et un errata de quinze pages. 
Celui qui n fait Verrata s'excuse en racontant les ar- 
titices employés par le diable pour empêcher le bien 
que ce litre devait produire. « Ce maudit Satan, dii-il, 
lorsqu'on imprimait cet ouvrage, mit eu œuvre toutes 
ses ruses, et parvint à le faire souilleridc tant de fautes 
(car certains passages n'olTrcnt aucuu sens, et d'autres 
présentent un sens contraire k celui qu'ils devraient 
avoir), dans le but d'en emp^her la lecture par les âmes 
pieuses , ou d'aHecier ainsi les lecteurs d'un tel ennui, 
qu'aucun d'eux, ne pût, sans ud dégoût suprême, aller 
jusqu'à la fin du livre. Déjà le mâmc Satau, avant que 
le livre fAt remis à l'imprimeur, se servant d'un autre 
moyen, l'avait jeté quelque part dans un bourtiier, cl 
tellement sali de liquide et de boue, que l'écriture était 
presque effacée sur un grand nombre de feuillets en- 
tièrement gâté». De plus, ce livre était tellement déchiré, 
que non-seulement on ne pouvait pas le lire, mais 
qu'on ne pouvait même l'ouvrir sans que les feuillcis ne 
se séparassent les uns des autres. Aussi, pour remédier 
à CCS artilices de Satan, on a été, après l'impression, 
oblige de revoir l'ouvrage, et de noter les fautes, malgré 
leur nondire. n 

Aide Manuce, dans la supplique qu'il adressa au pape 
Léou X ', dit qu'il avait de tds regrets lorsqu'il trou- 
' Elle te Uoa\t dinj l'tdiUoji qn'il doani de PlaMn, en isn. 
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vail quelque Taute dans ses éditions, que , s'it le pou- 
vait, il rachèterait cbacuuc au prix d'un écu d'or, 

H. Esiienne, ayant imprimé quelque part /«bru par œ. 
fi' eïcuse ainsi, dans un errafa:LechalcographeaJ'aitune 
fièvre longue (/(«6r«m), quoique nue flèvre courte (febrem) 
soit moins dangereuse. 

L'tTTala des Commentaires d'Esticnne Dolet sur la lan- 
gue latine n'indique que huit fautes, bien que cet ouvrage 
soit CD deuK volumes in-H'. 

S'il faut en croire le Scatigeriana, le traité de Oanlan, 
de SublilUale, imprimé par Vascosan, 153T, in-4, ne 
renrcrme aucune faute ; et r«rrata du traité de Budée, de 
,4Me^îniprimé parle mËme typographe, n'en indique que 

M Les Espagnols, dit Chevillier, ont depuis longtemps 
une police pour la corrcctioN des livres, par où ils ont 
prétendu oUiger les imprimeurs à être vigilants el à Taire 
moins de fautes. Ayant que de permettre la vente d'un 
livre , on l'envoie à un censeur, qui confère l'imprimé 
avec le manuscrit, et marque toutes les fautes de l'im- 
pression; ou met au premier feuillet Verrata qu'il a fait, 
et il signe au-dessous que le livre, excepté les fautes 
marquées, est fidèlement imprimé, quelquefois avec ce 
litre : Fé de irratai^ et en cette manière : E»a ente libro 
bien impretso y (orreeto conforme d lu original de mano. 
En Madrid, 3< mayo ISTT, Juan Yaïquez de Marmol. 
Cela est ainsi sur le livre d'Ambroise Morales, des Anii- 
quilés d'Espagne, imprimé en espagnol, in-f", à Alcala, 
ranISTÏ '.» 

On trouve une aitestatigp de ce genre dans queues 
éditions françaises, et eutrc autres dans le dialogue d'ti^ 

I L'Origine 4e rimprimeric de Parie, p.,<6S. 
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rie QuHea, Jula, Paris, 1519, in-4. — Daos quelques 

autres, on trouve aussi meutionués les ncans des coirec- 

twirs, 

Peucl^Qt la pr«nière moitié du dix-septième siècle, les 
ouvrages imprinnës à Paris étaient si peu corrects, que le 
règlement donné au\ libraires en 1649 contient des 
plaintes irès-rÎTes à ce sujet. « On imprime à Paris si 
peu de bons livres, y est-il dit, et ce qui s'en Imprime pa- 
rait si manifestement négligé, pour le mauvais papier que 
l'on y emploie et pour le peu de torrectiua que l'on y 
Bppurle, que nous pouvons dire que c'est une espèce de 
honie, et reconnaitre que c'est un grand dommage i 
poire état. Et davantage cenx de nos sujets qui embras- 
sent la procession des lettres, n'en ressentent pas un 
petit préjudice, quand ils sont obligés de rechercher les 
anciennes impressions avec une dépense très-notable. » 

Cne des plus singulières fautes d'impression qnl ait été 
jamais commise est celle dont fut' victime Plavigny. 
professeur d'hébreu au collège de France. Dans une 
lettre qu'il publia en 1648 contre le texte arabe et syria- 
que du livre de Itulh, inséré par Abraham Ediellensis 
dans la Bible polyglotte de I>ejaj, il avait cité les passagrs 
suivants de saint Matthieu : Quid vides festucam in oculo 
fratris tui, et trabcm in ocuto tuo non vides? Ejice pri- 
mum Irabem de oculo tuo, et lune videbis ejicere festu- 
cam de oculo fratris tui. — Il reprochait ainsi à Echellcn- 
sis d'avoir blàmc avec ai^eur quelques fautes commises 
dans d'autres livres de celte Bible, tandis qu'il en avait 
laissé passer un très-grand nombre dans le livre de Rntb. 
Halheureusemcnt pour Flavlgny, après la dernière 
correcilon des épreuves, soit par une malice on une sim- 
ple maladresse de l'imprimeur ou de l'un de ses oi 
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le root oeulo se trouva partout remplacé par nào, ce qui, 
en bou français, Yatsait dire à Flaviguy : GommeDt vois-tu 
la paille dans le derrière de ton frère, toi qui ne vois 
pas la poutre qui est dans ton derrière^ etc. 

On juge du scandale que produisit ce passage ainsi 
falsifié, tlavigny, qu'EcheUensis accusa d'impiété et de 
sacrilège, eut beau montrer les dernières épreuves oà 
. cette faute ne se trouvait point, il fut oftAgé, pour se dis- 
culper, de protester publiquement dé' son innocence, en 
jurant sur les Ecritures. Hais rien ne put calmer son 
resBenliment contre l'imprinieur qui lui avait attire cette 
méchante affaire. « Il me souvient, rapporte CbevîHier, 
que parlant k H. de Flavigny, quelque temps atant sa 
mort, de cette querelle, sa colère n'était pas tont à fait 
éteinte. Il s'emportait ^core contre son imprimeur, quoi- 
qu'il y eût près de trente ans passés depuis l'impression 
de sa lettre. • 

Ërasmefut censuré par la Facullédc théologie de Paris 
pour une malheureuse ùute d'impres^on (amore nnjiu- 
Imt' pour mon tingulari) qui s'était glissée dans sa para- 
plirase bot le chapitre 16 de saint Hattliieu. 

Siée que l'onraconteest vrai, ce fut aune faute d'im- 
pression que l'on doit un des plus heureux vers de 
Malhert)e. Dans sa pièce célèbre à Du Pcrrier, dont la fille 
s'appelait Rosette, il avait mis d'abord : 

Et Rosette a vécu ce que vivent les roses. • 
Hab à l'imprimerie on déchiffra mal le manuscrit, et l'on 
mit RoselU au lieu de Rosette. HaUierbe en lisant l'é- 
preuve à haute voix, fut frappé de ce changement, et »»- 
dilia de la manière suivante son vers, qui y gagna fort ; 
Et rose elle a vécu ce que vivent, les roses, eU. 

. Google 
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Rien de plus faulif que certaioes éditions de la Bible, 
livi-e qui a élé réimprimé te plus grand nombre de fois 
dans toutes les langues ' . Le pape Sixie V fit publier, en 
{590, à Rome, une édition de la Vulgate*. Il avait lui- 
même surveillé soigneusement la correction de chaque 
épreuve, et Tait placer à la lin de l'ouvrage une bulle par 
laquelle, il excommuniait quiconque s'aviserait de laire 
quelque cliangemenl dans le texte. Cette bulle nmosa fort 
le public, car la Bible se trouva remplie de Taules. Aussi 
le pape se vit obligé de faire supprimer réditimi. Les exem- 
plairesqui ontéciia[^à la destruction se cotent un prix 
fort élevé dans les venies. Suivant le ^(innetilultfrratre, 
un exemplaire en grand papier s'est vendu 1210 francs 
à la vente Camus de Limarc. 

Les Anglais, pour lesquels la Bible a élé de tout temps 
un grand objet de commerce, ont laissé passer dans cet 
uiÛAge de sjngnlières fautes d'impfe^ion. 

En 163) , une Bible imprimée à Londres cuntenaît : L'in- 
sensé a dit dans son cœur, ilyann Dieu pour U n'y a 
point de Dieu [there i» a God, psaume xiii, le mot no 
avait été omis). Cette édition fut supprimée par ordre du 

Une autre Bible portait : Le Seigneur lui donna la ci>r- 
ruplion au lieu de la roncepfton. (Hntb, iv, 13.) 

Les éditions de ï'icld, imprimeur de l'Université de 
Cambridge au div-septiëmc siècle, sont pleines de fautes ; 
on dit qu'il reçut un présent de 1 500 liv. st. des ladë- 

> Od a calrnli' qa* iiiis un Intervalle de qualK-vlnels ans, de ITIs i 
ins, on a liRfrimii «-n Allrnagne, < 6Ï0 3U Bibles, MS SIM Nnaveanx 
Testanicnls. 

' Elle eei intiuilie : Bilili* liUu inigale edilioni», a Blilo V recogniii 
rl-tpprobiLa. flonut (a: itpai/raphUi a/etteliai falïciaa, ISM, I pari. 
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pendants, pour meure, dans tes Aetn de» Afàttts (vi, S), 
ye à la place de w«, afin de faire émaner du peuple ei 
non des apôtres le droit de choisir des pasteurs. 

Dans la même Bible, on trouve (Cor. 1, vi, 9) : e Ne 
savez-TOUS pas que les méehantt bënicront du royamno 
de Dieu ? » 

Dans une autre édltîoD, donnée à Loodrcs, 46S5, in-4, 
on lit : v Afln que tout le monde connaisse le moyen 
d'arriverà la richesse mondaine, n (woHdly) an lieu de 
dicinefgodly). 

A l'imprimerie ttibliquc de Halle, établie par Cli. Hilde- 
braDd, baron de Gon^eiu, la trente- quatrième édition de 
la Bible (ITIO) conleuait cet étrange commandement : 
7^ cotatmellrai adultère. [TéditJon Tut conllsquéc, et les 
exemplaires se vendeni Ton cher aujourd'hui. 

Eu 1717 ou imprima, eu Angleterre, à 
Glarendon, une Bible connue sous le nom d< 
gre, à cause du titre du vingtième chapitre 
titre dans lequel la parabole de la vigne | 
appdée parabole de vinaigre (vinegard). 

On raconte que la femme d'un imprimeur allemand 
s'élant introduite la nuit dans l'atelier de son mari, qui 
imprimait une Bible, altéra d'une manière assez plaisante 
la sentence de soumission conjugale prononcée contre 
Eve dans le verset 16 du chapitre m de la Genèse. Elle 
enleva les dein: premières lettres du mot herr (maiire) et 
ysubsiiiua les lettres na, ce qui changeait le commande- 
ment il ttra Ion maitre (lierr), en celui-ci : il teva ion 
fim (narr). On prétend que cette plaisanterie codta la vie 
à la pauvre femme, et que des eieniplaires de cette Bible 
se sont vendus un prix exorbitant. 

> Outre les faute» ordinaires qui écliappeut dans l'im- 
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presûoD, dit Ménage ', il y ea a aussi d'autres qu'oD laisse 
imsser exprès, alin d'avoir occasioD de mettre dans l'er- 
rala ce qu'on u'aurait pas permis dans le corps de l'ou- 
vrage. Dans les pays, par exemple, où il y a inquisition, 
à Home surtout, il est défeudu d'employer le mot fatum 
ou fata dans les livres. Un auteur voulant se servir de ce 
dernier, s'avisa de celte adresse. It fit imprimer dans son 
livre facla, et dans Verrata il fit mettre facta, lisez fata. 
H. Scarrwi Ot à peu près la même chose. Il avait com- 
posé quelques vers, à la télcdcsquels il mit une dédicace 
avec CCS mots : à Gaîllimelle, cAienne de ma lœur. 
Quelque temps après, s' étant brouillé avec sa sceur, dans 
le temps qu'il faisait réimprimer ses poésies en recueil, 
il lit mettre inaiicieu sèment daus Verrata de son livre : 
ine de ma tour, lisez ma dtiame de 

qui est au chancelier Séguicr, rappcHte 
aux, disait : Si je fais jamais imprimer mes 
lille flatteries pour le chancelier, Je ferai 
au bout : En telle page,, te que j'ai dit 
a telle page, cela e$t faux, et ainsi du 

On cotinatt Verrata que Bcnserade a mis à la fln de ses 
lUélamorphoitM d'Ovide. Il est en rondeau comme le 
reste de l'ouvrage : 

' s Si TOUS voiilei qu'il n'y ait pointde fauies dans les ouvrigcs que 
vans ferez Imprimer, ili&ail-il. ne ilonuci Jamais de copies bi^n écriles ; 
ur alors no tes donne Si des appi'ODlis, qui Todi mille ranlcs;tu lien qne 
si elle' sont dirAclles 1 lire, ce sont les maîtres qnl y trivaUlFnt eui- 

> Celle iilïisinierie de Scirron ne se trouve pas dans toutes les édl~ 
lions, et enire auires dans celte de Piris, ITIO, in-g. 
' Hisiotteiie dn chaMCtler 9f guier, tome s de l'Milion ii»«. • 



ERRATA. 3»g 

Pour moi, parmi d«g fautes innombi'abies. 
Je n'en connais que deu\ consid Érables, 
Et dont je fais ma déclaration, 
C'est l'enlrejH'ise et l'eïécuiion; 
A mon avis fautes irréparables 
Dans ce volume. 

CeqiieChcvillicr disait du quelques imprimeurs de son 
temps, peut très-bien s'appliquer à certaius typograplie» 
du nôtre, a Quelques imprimeurs de notre siècle (le dix- 
septième), dil-il, ont trouvé uuc manière bien aisée par 
où ils prétendent se tirer d'alTair' sa» tant d f cous. 
Il suppriment tout à fuit l'errata, ou b p menl 

quelqu'un, ils ne le fout que d^ I d p l des 

fautes. Par cet artifice ils cachent î pi I leurs 

impressions, qui les couvrirait de 1 t d fusion 

siellcparaissait en public, clépai^ ss I b urse; 

car s'il letir fallait imprimer entièrement cet errata, il 
serait si fort, que la dépense augmenterait de beaucoup. 
outre qu'il ne se trouverait plus personne qui voulût ache- 
ter leurs misérables éditions.... Vascosan se crut obligé 
de demander pardon au lecteur pour n'avoir point mis 
d'errata à son édition grecque du Thomas MagitUr, Or- 
bicius, etc., qu'il lit in-8 l'année 1332. Il 'Jit que le pa- 
pier lui amanqué...IInlivrepeu correct,ajoute Ctievillier, .. 
c'est un ouvrage plein de léntibres. C'est une nuit où ou 
ne fait point de pas sans craindre. La correction, c'est la 
lumière avec laquelle on mai-che silrement. Le plus grand 
ennemi de l'imprimerie sont les fautes. Il est d'autant 
plus dangereux qu'il renaît de ses propres cendres. Sou- 
vent il en croit plus qu'on n'en a oEi:. Un imprimeur se 
doit regarder comme un Ilercule qui a toujours des 
monstres à combattre. » 
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DES RELIURES. 



Dans le diapitre qui traite de la Torme des livres, nous 
avoDS déjà dit que choz les Romains les livres carrés 
étaient en générai enveloppés daua un morceau d'étoffe 
nu dans un éiui en bois. On les fermait soit au moyen 
d'une courroie qui les entourait dans la longueur ou dans 
la largeur, soit au moyen de fermoirs de différentes 
formes. Dès le quatrième siècle, on commençait déjà à 
mettre un grand tuxe dans les reliures, n Les livres sont 
revêtus de pierres précieuses, s' écriait saint Jérôme, et 
le Christ nu meurt à la porte des églises. ■ Parmi les in- 
signes des olVicters impériaux, dont parle la Notice des 
dignités de l'Empire (écrite vers 430], il est question de 
livres carrés, reliés et couverts en cuir vert, rouge, bleu 
ou jaune, souvent oniés de petites verbes horizontales ou 
disposées en losange et décorés sur un des plais du por- 
trait de l'empereur. 

Zonare raconte {AnnaUt, 1. xiv, c. vil) que parmi les 
dépouilles enlevées par Béitsaire à Gâimer, se trouvaient 
« les livres sacrés des Évangiles, reluisants d'or et ornés 
' de toutes sortes de pierres précieuses, b 

Cassiodore, qui avait fait à l'usage des copistes un traité 
de transcription et d'orih<^aphe, introduisit dans son 
monastère de Viviers d'baUiles relieurs pour lesquels il 
composa lui-même des recueils de dessins variés, desti- 
nés à leur servir de modèles. 

Les deux volumes in-folto des célèbres Pàruhettt con- 
servées i la bibliothèque Laurcniienne de Florence et 
que l'on n^rde comme étant du sixième ou du sej^ième 
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siècle, SDDt l'diûs arec des (ablelies de boisi 
velours rouge el ganiFes d'ornemoits d'ai^eni daas le 
milieu et au\. angles- Mais il est probable que ce n'est 
pas la reliure primitive. 

Le plus ancien manuscrit de la Biblioilièque de Sienne 
est un Évangéliaire grec du neuvième siéde, ayant une 
magnilique reliure ornée de nielles. Ce volume appar- 
tint d'abord à la chapelle impénale de Constantin ople ; 
vendu à Venise lors de la chute de l'empire grec, il 
fut acheté par des agents du grand hùpital de Sienne, 
d'où il passa à la biblioilièqiie de cette ville. 

La reliure étant un des moyens les plus propres à con- 
server les livres, il est probable qu'au moyen Age, où ils 
avaient une si grande valeur, tous les livres étaient reliés.' _ 

Charlemagne accorda à l'abbé de Saint-Bertia un di- 
plôme par lequel il l'autorisait à se procurer par ta chasse 
les peaux nécessaires pour relier les livres de son abbaye. 
A« milieu du neuvième siècle, GeofTroi Martel, comte 
d'Anjou, ordonna que la dime des peaux de biches prises 
dans l'Ile d'Oléi-uu serait consacrée à relier les livres de 
l'abbaye qu'il avail fondée à Saintes; et Guibert de Ko- 
gent raconte, au chap. ii du Uv. i de sa Vie, qu'après une 
visite faite aux chartreux de Grenoble par le coMle de 
Nevers, ce seigneur leur envoya des cuirs de bceufs el 
des parchemins dont ils avaient grand besoin. 

Un voit à la Bibliothèque Laurenlienne, â Florence, la 
copie que Pétrarque avait faite lui-même des épitres de 
Gicéron. La couverture en bois, de ce livre, garnie de fer- 
moirs et de coins en cuivre, avait dans des chutes fré- 
quentes tellement blessé Pétrarque à la jambe gauche, 
qu'il fut menacé d'une amputation. 

Timpeiiey rapporte (p. 300) que le manusciit sur lequel 
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tous les rois d'Aûgielerre, depuis Heori I" jasqu'à 
Edouard VI (de HOOà 1547), prûterwit scnnenl en pre- 
oani possession du Iroue, se irouve dans une bibliothè- 
que paiticulière à Norfolk. Il renrcrme les quatre Évan- 
giles, écrits sur velin ; les lettres, belles el bien formées, 
se rapprochent des capitales romaines. Il semble avoir 
été écrit et préparé pour le couronnement de Henri I". La 
reliure originale, dans un parfait état de conservation , 
consiste en deux taMcltes de chêne de près d'un pouce 
d'épaisseur, assujetties avec des bandes de cuir ; les 
coins sont rcvêuis de métal, et un crucifix est lixé sur 
l'un des côtés. 

D'après les extraits de catalogues que nous avons don- 
nés dans les chapitres précédents, on a pu se faire une 
idée des reliures de luxe au qualorxième siècle. Voici, 
pour compléter ce qui a été dit plus haut, quelques ren- 
seignements tirés des catalogues des bibliothèques des 
ducs d'Orléans et de Bourgogne. 

Les étoffes employées le plus ord^irement pour 
rccoutrir les livres de luxe étaient le velours { ve- 
(uj/au, vetuel), les étoffes {drapi] de sole, de damas, de 
satin, de différentes couleurs, le plus souvent vermeilles, 
souvd^t semées de (leurs ou brodées en or, et quelquefois 
ornées d'un très-grand nombre de perles. L'ioventaire 
fuit en 1405 de la bibliothèque des ducs de Bourgogne 
mentionne un petit livret de deux évangiles ayant une 
couverture garnie d'or et d e cinquante-huit grosses perles. 

Le cuir blanc ou vermeil n'était pas employé moins 
souvent que la soie. Les couvertures étaient en outre 
ornées de clous ou de plaques {plaiitu) i'or, d'argent, 
de vermeil ou de cuivre doré. 

Les livres, ainsi reliés, étaient presque toujours gar- 
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nia de TtiiTmirs ( femtoye», fermaux, fermoueri, etc.), 
donl le nombre variait depuis un jusqu'à quatre, et qui 
étaient en or, eu vermeil, en argent, eu cuivre et même 
en fer. Ces fermoirs étaient en général émaillés et armmii 
OMX arme* du propriélaîre des livres, ou même ornés de 
figures. Ainsi le catalogue cité plus haut fait mention d'un 
livre B où y a à chascun fermouer ung prophète esmailié.» 

— Les fermoirs ctaieui souvent remplacés par de simples 
agrafes (mordant) qui s'attachaient à des boulons [pipei] 
de mêlai placés sur la couverture. 

Pour proléger ces riches reliures, on les recouvrait en 
général d'un sachet, d'une bourse ou housse en cuir, eu 
étoTTc de soie ou en étoffe commune. Ces housses étaient 
souvent elles-mêmes ornées de perles et de broderies. 

— En outre, tes livres précieux étaient renfermés duns 
des coffres richement ornés. 

Skelton, poète lauréat de Henri Vill, a laissé une des- 
cri|)tion poétique de la reliure d'un livre. 

« Les fermoirs brillaient, la marge élait toute sillonnée 
de filets d'or et peinte de diverses manières ; on y avait 
représenté des guêpes, des papillons, des plantes, des 
Oeurs. Un homme malade auniit recouvré la santé en 
voyant cctie belle reliure, ce beau livre couvert d'or et 
de soie; ces fermoirs d' aident iin valaient mille livres ; la 
vigncUe élait éclatante de pierres précieuses et d'escar- 
boucles, et chaque autre ligne à'Aurum moiaieum. b 

Grollier, trésorier de France et ambassadeur à la cour 
de France sous François I", avait rassemblé une magni- 
fique bibliothèque donl une partie passa eu Angleterre, 
u J'en ai eu pour ma part, dit Vigneul-Marville dans ses 
Mélanger, quelques volumes à qui rien uc manque, ni 
pour la bonté des éditions de ce lemps-lâ, ni pour la 
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beaulé du papier et la proprelé de la reliurA 11 semble, i 
les voir, que les Muses qui ont coniribuë à la composî- 
tioD du dedans, se soient aussi appliquées à les appro- 
prier an dehors, luul il paraît d'art et d'esprit dans leurs 
orDcmcDls : ils sont (ous dorés avec une dclieateese in- 
connue aux doreurs d'aujourd'hui : les eompartiotents 
soDt peints de diverseacouleurs, parfailemeut hien des- 
sinés, cl tous de dilTérentes l^r|s : dans les carlouc|ies 
se voit d'uu côlé, en lettres d'or, le litre du livre, et 
au-dessous, ees mots qui marquent te caractère si hon- 
nête de M. Grollicr, Jo, GroUerii tl ■amkorum; et de 
l'autre c6lé cette devise, témoignat^e sincère de sa piété : 
porfio nua, Domine, lil in terra vivenlium. 

« Le titre des livres se trouve aussi su* le dos enire 
deux aerrs, comme cela se fait aujourdliui ; d'où l'on 
peut eonjeelurcr, que l'on commençait dès-lors à ne pins 
coucher les livres sur le plat dans les bihliothèques, se- 
lon l'ancienne coutume qui se garde encore aujourd'hui 
en Allemagne et en Espagne, d'où vient que les titres 
des livres reliés en vélm ou en parchemin, <p)i nous 
viennent de ces p»ys-là, sont écrits eu gros caractères 
tout le long du dos des volumes, a 

On conserve au Briiiih Mu$eum un exemplaire du 
Nouveau Testament (édition de Tyndall), qui a appartenu 
à Anne de Boleyn, comme le prouve le nom de eette prin- 
cesse écrit ainsi en grandes lettres rouges, sur les irancltes 
du livre: jlnnaenhaut, reginaau milieu, Atigliaeen bas. 
La reliure est en maroquin bleu. 

Ou conserve encore dans le même établissement une 
SIblo frauçaise impriméeà Lyou en ISftS, et qui a appar- 
tenu à la reine ÉlisabMh. Sur la couverture se trouve 
un ovale d'un décimètre de diamètre, renfermant un 
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porlraîl en miolature d'Élisabetb, entouré de ces mole : 

Elizabetti.Dei gralia, Augl., Franc, et Hib., rejjina. 

' Les livres de cette priacesse éiaJent en géaéral reliés 
avec un grand luxe, comme le montre l'iiiveniaire de son 
trésor, fait la seizième année de soq règne. On y re- 
martjue surlout le Golden Manual of prayers, relié en or 
massif, et qu'elle portail suspendu à sa ceinture par une 
dialned'ob Snr un des cAlés est représenté le jugement 
de Salomon \ sur l'autre le serpent d'air.tin -entouré des 
- Israélites blessés. Ce livre, dans l'invenlaire, est évalué 
-130 livres sterling. 

On conserve à la bibliothèque Bodiéi en ne, à Oxford, 
une traduction anglaise des épKres desaint Paul, couverte 
d'une reliure brodée, exécutée par la même princesse, 
dans le temps qu'elle resta en prison à Woodsiock, sous 
le règne île sa sœur Marie- La couverture en soie noire 
est couverte de devises. On lit on haut : 

Coelum patriie. Scopus vilse xpvs. Clirisiwive. 

Au milieu un cœur, entouré des mots : 
Eleva cor sursum ibi ubi e. c. (est Chrislus). 

De l'autre c6tc : 
Beatus qui diviilas fcri|>iura; lif{;cLis, verba veriit in opéra. 

Et au centre, autour d'une étoile : 

Dans la seconde moitié du seizième siècle, les édits 
contre le luie avaient défendu loute espèce de dorure ; 
mais par déclaration royale du Iti s<-ptemlire 1S7T, 
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Henri III excepta de celle prohibtiion la domre. des li- 
vres. Il ne permit louleToJs que ta dorure de la (ranclie, 
des filets d'or et une marque au milieu du plat. 

H A cette époque, dit Géraud, on avait déjà perfec- 
lioDué au plus haut degré les reliures en cuir à fileis et 
orncmenls d'ur et de couleur ; la Bibliothèque du roi 
possède en ce genre des reliures de l'époque qui servent 
encore aujourd'hui de modèles. Vers le même temps, la 
sculpture .ei la ciselure avaient Taii de rapides progrès. 
— Les artistes s'exercèrent sur les reliures, et revËtirent 
les missels et les autres livres d'église de tablettes en .- 
bois, en ivoire, en argent, ciselées avec art et j^rlois in- 
crustées de pierres précieuses. » 

On a relié des livres avec toutes sortes de peaux : 
ainsi, l'on a employé les peaux de truie pour recouvrir 
les gros livres de plain-ctiani ; et l'on cite même quel- 
ques exemples de reliure singulière, dus à des fantaisies 
d'amateur. Le bibliophile anglais Dibdin raconte qu'un 
particulier avait fait relier en peau de cert un traité 
sur la chasse ; qu'un antre flt couvrir d'une peau de re- 
nard (en anglais, fox) l'Histoire de Jacques 11, par Fox, 
et que ledocteurAskew avait un livre sur l'analomie, re- 
lié en peau humaine. 

Sons Louis XIV, l'orientaliste Petis de la Croix fut 
chargé d'acheter, en Afrique, douze cents peaux de ma- 
roqum, destinées à la reliure des livres de la BiblioUiè- 
qnc royale ; ces achats durent se renouveler souvent. 
Nous croyons même avoir lu quelque part que Louis XIV, 
dans ses guerres avec les puissances barba resqucs, leur 
imposa, comme une des conditions de paix, la fourniture 
d'un certain nombre de peaux de cette nature. Aussi est- 
il à remarquer que les manuscrits et les imprimés de 
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celte époque, couservcs à la BiblioLbèque du roi, sont, 
pour la plupart, reliés en maroquin. 

Quant au prix des reliures, «oici quelques notes qui 
pourront en donner une idée, pour le quinzièine et le 
seizième siècle. T4ous extrayons les deux suivantes des 
inventaires des dues de Bourgogne : 

M Eu 1386, le duc (Philippe le Hardi) paya à Martin 
Lhuillier, libraire, 46 Trancs (Hi h. 15 c), pour cou- 
vrir viiij livres, tous romans et Bibles et aultres livres, 
dont vj seront couverts de cuirs eu grains. 

« 1598. Achat de parchemin, vcelin, clievrotin, fron- 
cine, 40 f. (285 fr. 55 c), ferraeilles de cuivre, bour- 
dons, doux de Rouen, doux de laton et de cuivre, soyede 
plusieurs couleurs, pour faire chapiteaux, et cuyr de va- 
ches pour faire tJrouer, pour convertir en façon de li- 
vres, 50 f. 2 s. (362 fr. 43 e.) 

Dans les comptes de YÉehiquier, ou voit que, la dix- 
septième année du règne de Qenri 11 (1174), les shérils 
de Londres payèrent S2 shellings pour faire dorer l'É- 
vangile dont on se servait dans la chapelle royale. 

On trouve dans le compte de lagarderobe d'Edouard IV, 
de l'année 1504, les notes suivantes : m Sonné à Pierre 
Baudduyn, libraire, pour relier, dorer et kabilUr (dres- 
siiigl, un livre appelé Tile-Live, xx shillings ; 

« Pour relier, dorer et habiller le livre de la Sainfe- 
Trinité, xvj sh. ; 

K Pour relier> dorer et habiller un livre intitulé la 
mUe, xïi si). ; 

B A Alice Claver, soirière, pour une once de soie à 
coudre, xiv deniers; velours cramoisi, avec dessins 
blancs, viii sh. la verge (jard); 
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«Pour trois paires de fermoirs de cuivre argcnlé, avec 
des (leurs dessus, cliaque p?ire, iii s.» 

Dans le compte des dépense» p i 

lit: 

H Payé à Weslby, clerc du cab 
vres <le messe -, velours pour les 

« A Rasnius, pour garnir Icà liv: 
vijd.; 

A Piètre Scryveûer, pourach i 

élolTes pour les livres du roi, iiij .. , 

A Rasmus, pour avoir rellq quatre-vingt-six volumes, 
34 t. X sh. » 

Voici, d'après Timpcrlcy, le compte d'un relieur écos- 
sais. Tait au mois d'octobj^e tSSO. Lee pris Eoat évalués 
eu argent écossais. 

Opéra Clementis Alexonitrinis, in-S doré. 

r.ildex epistolK, in-S en parclieuiîn. 

Aneuch is an fe)sl, in-4. 

PreUn;lions memorabiles, in-8 en parciieuiïo. 

Zancliius de tribus Elloliim, in-folio doré. 

Harmonia Sianliursiî, in-folio en vétin. 

Dicilonarium iu laiino-giieco et gallico sermone, in-4 doré. 

Budaeus de contempiii rerum fortultarum , Jn-4 en véEi 

vj g. viii d, 
Commeniario in Suetonium, io-8 doré. 
Tiiesaurus pauperam, in-8 en vélin. 
Pelronius arbiter, in-8 en parchemin. 
Oraiiones clarorum viroruin, in-16 doré. 

Suivant Timpcrley, ce ne fut que vers l'année 1T5J 
que les relieurs coinmeacèreiit à employer le dos briié'. 
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OJ les bandes sur lesquelles les feuiHes son! cousues 
B'apparaisseDl plus aux deux bnuis du volume comoK 
dans les relitires antérieures. On croit que ce procédé 
esi d'origine liollanduise. 

Pasquier, aul. il, c. 5, i\i:%t& Recherches, rapporte que 
la chambre des conipies avait un relieur alLilré, lequel 
était obligé, avant d'entrer en fonctions, de jurer tjujl 
ne savait pas lire, dans la crainte qu'il ne pénélràl les se- 
' crets de la compagnie. Il ne faut pas croire que Pasquier 
ait avancé un fait hasardé ; car, it l'appoi de son assertion, 
nous pouvons donner le document suivant, qui est inédit : 
« Du lundy XXX juillet 1492. Après ce que Guillaume 
Ogier a requis à messieurs (de la chambre des comptes) 
cstre receu relieur des comptes, livres et registres de la 
chambre de céans , au lieu de feu Euskice d'Angonvïlle, 
naguère décédé , et qu'il a dit et affirmé par serment 
qu'il ne scel (sait) Lire ne etcrire., ce que le relieur de la- 
dite chambie ne doit savoir, il y a esté receu par mes- 
dita sieurs, et en a bit le sermeuiaccoulusmé Ji la charge 
toutes voyes que s'il est trouvé cy après sçavoir lire ou 
escrire, il eu sera osté et mis un aulre en son lieu '. » 



MELANGES. 

Tous les ouvrages arabes, romans, poésies, coromen- 
cent p;ir_le Bismillah : « Au nom de Dieu irès-puissant et 
très miséi'icordieui. o 

■ CliiDilire des coiDpKs, aunée ttU, Vfm. F., fol. iilj. 
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Au moyen Sge, la plupnri des ouvrages poétiques cem- 
Miençaient aussi par une învocaliou, comme l'histoire de 
la croisade contre les Albigeois, écrite eu provençal par 
Guillaume de Tudela : 
El nom del Payre ei del Fils et del Sainl-Esperit, 
Commença ta cnnsos que maestre W. fit. 
. On lisait sur le premier registre des acteurs de ia Co- 
médie-Ilalieune, à Paris: «. Au nom de Dieu, de la vierge 
Marie, de sninl François de Paule cl des âmes du purga- 
toire, nous avons commence Ce 18 mai... n 

Suivant Géraud, chez les Latins, l'usage était pour les 
auleursde poésies légères et de pièces détachées de ter- 
miner chaque livre par quelques vers au lecteur ou à 
l'ouvrage lui-même. Mais celte assertion ne nous semble 
pas suDisamment justifiée. Quelques auteurs, h la Gn de 
leurs ouvrages, ont lait parler leur livre lui-même. Voici, 
par exemple, comment se termine la Philippide de 
Guillaume te Breton: 

M J'ai été écrite en trois années, revue et corrigée en 
deux années , sang que je sois encore parfaitemeni 
exempte de défiiuL':, car revoir et corriger est un travail 
plus grand que celui d'écrire... Que si une nation étran- 
gère vient à me dédaigner, il me sufAra d'être tue p^ir 
les enlauts de la France, n 

Chez les anciens, les ouvrages étaient divisés en livres, 
mais ces livres n'admettaient aucune subdivision. On y 
suppléait par des sommaires très-courts, écrits sur ta 
marge. Quelquefois on plaçait ta tête de l'ouvrage une 
table des divers paragraphes qu'il renfermait. ChcE tes 
Latins, Valcrius Soranus, savant médecin et ami de Ci- 
céron. Tut le premier à composer une table de ce genre. 
Il fat depuis imité par Pline l'Ancien, dont te premier 
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livre n'esl qu'âne labte détaillée de toute son histoire 
naturelle. Quelquerois ces tables étaient, comme dans les 
livres modernes, placées à la lin de l'ouvrage. Ce fut seule- 
ment vers le Deuviëme ou le dixième siècle que les 
copist«s s'avisërenldc lesrépariirdans le corps du livre ; 
ce dont lia s'acquittèrent souvent d'une façon peu intel- 
ligente- 

Nous avons vu plus haut (p. 25) que chez les anciens 
les petits formats étaient destinés ans poésies et aui 
lettres, taudis que les formats plus grands étaient réser- 
vés aux ouvr.iges historiques. 

D'après l'inventaire de la bibliothèque des ducs de 
Bourgogne, on voit que la plupart des livres étaient in- 
folio. Les bréviaires, les livres d'IieurCs et d'oraisons 
devaient être in-J ou in-S. Quant à ceux qui sont dési- 
gnés seulement sous le titre de Un pelit livre, il est pro- 
bable qu'ils étaient petit in-8 ou in-12. 

Au seizième siècle, dans le principe, on regardait avec 
mépris les livres d'un petit format. « Scaliger, dit Baillct, 
raille Drusi us pour la petitesse de ses livres; et J. Morel, 
l'un des plus grands imprimeurs de son temps, se plai- 
gnait au savant Putcaiius, rival de Juste Lipsc, que ses 
livres étaient trop petits pour la vente, et que les cha- 
lands n'en voulaient pas. » 

Au collège <t'Édimbourg ou commença à imprimer les 
Thèses pkiloiophiques en 1596. Elles, avaient d'abord le 
format in-8i en 1612, elles passèrent à l'iu-4 ; ent64l, 
elles devinrent grand in-folio. Ce dernier format était 
encore adopté pour les thèses soutenues dans les Facultés 
de Paris au dernier siècle. 

On connaît tes prouesses du chanoine Fabri, que Soi- 
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leau, au chani v du Latrin, nous représente terrassant 
SCS adversaires au moyen d'un vieil lofortial. Nous ne 
savons pas si le poêle avait eu l'inleution de faire allu- 
sion à l'exploit d'uD professeur de droit, Christophe 
de LoDgueil. Ce dernier nous apprend lui-même, dans 
une lettre à Jean de Balène de Beau vais, «lu'en 1510 
ayant été désigne, bien qu'il n'eût que dix-neuf ans, 
pour remplir une chaire de droit à Foitiers, ses élèves 
se prëcipiièrcnt sur lui l'épée à la maùi poar le chas- 
ser de sa chaire. Mais ayant terrassé les plus hardis 
sous le poids de trois énormes volumes de l'Infortiat, la 
tranquillité se rétablit à l'instant. 

Au dix-huitième «iècle, le formai tn-4 était adoplé 
pour les poésies en Hollande, où il est remplacé aujour- 
d'hui par rin-8. 

Depuis une trentaine d'années on a essayé en France 
de presque tous les formats, mais il en est un auquel on 
revient' toujours; c'est lin-S. 

Il y a quelques ouvrages illuilrét où les gravures 
paraissent fort étrangères au sujet. Il en est ainti dans 
la Physùiue sacrée de Scheuchzer (1732, 8 vol. in- 
folio), ouvrage qui embrasse la tolalilé de rÉcrilurc 
mainte. Sar exemple, à propos de cette plirase du Fsal- 
miste : çut loulitndra le froid du Seigneur ? on voit une 
estampe où une vingtaine d'hommes patioent sur la 
glace. 

Tfous connaissons un libraire qui voulait placer dans 
une histoire de la Révolution française une planche dont 
il avait le cuivre et qui représentait la Mort de «otnJ 
Louis. L'auteur, fortétonné, lui demanda en quel endroit 
du livre il prétendait la mettre. «Rien de plus simple, ré- 
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poodit le Tibr^iire, à l'endroit où tous parlerez de la niort 
de Louis XVI, auquel soa confesseur a dit : Pifs de f«Ri 
Louif, montez an ciel.» 

< Ou a' coutume de dire, di[ Bnyle, que les images soDt 
les livres des ignorants ; les auteurs se devraient donc 
faite une relitfion de ne point mettre de Tausscs figures 
dans leurs livres; car ils trompent les personnes les 
plus incapables de se garantir de l'erreur, ils trompent 
même les savants; car quand on voit une estampe qui 
a éié publiée dans le temps que la chose représentée a 
dd exister, on la regarde comme une preuve authen- 
tique... Et quand on se voit attrapé par la montre de 
prétendus monuments publics, on ne sait plus à qui se 
fier ; on ne sait si les médailles, si les inscriptions, si tels 
autres monuments sont plus sincères qu'un historien à 
gages et a pension annuelle ; et voilà une confu-mation 
du pycrlionisme historique', n 

Il parut en Angleterre, eu IT1S, un ouvrage intitulé : 
Tht eommon Prayer-Book, magnifique volume dont 
citaqne page est encadrée et élégamment décorée. Les 
planches de cet ouvrage, «publié par Strutt, furent gra- 
vées sur argent. Mais comme le livre ne se vendait 
pas, Slrutl se détermina à briser les planchas publi- 
quement, après avoir tiré un certain nombre d'épreuves. 
Le livre se veodii alors et monta à un prix trës-élevé. 

On publia à Paris, 1697-ITOS, en dix volumes grand 
in-folio, les Mémoires pour tervir à fHUloire dt 
Louit XIY par Viié. Cet ouvrage est exécute avec un 
tel luxe que les dix volumes ne formeraient qu'un in-1 i. 

J.WliitUker.librairedeWesimmster, inventa, en 1612, 
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uue manière d'imprimer en lettres d'or : il exécuia ainsi, 
sur satin pourpré, une édition de la Grande CharU du 
roi Jean ', d'après le manuscrit original. On a aussi de 
lui un ouvrage en lettres d'or, sur le couronnement de 
Oeorgc IV. 

Le? février 183T, on olTrilâ Guillaume IV, à Brighton, 
un Nouveau Teilamenl imprimé en or , sur papier por- 
celaine, et lire à ceuL exemplaires. Ou avait mis deux 
ans à exécuter cet ouvrage, Uont les feuilles sont impri- 
mées des deux cotés. 

En Erance, on a aussi imprimé quelquefois en lellres 
d'or. Junot possédait l'unique exemplaire, tiré sur vétin 
ei en lettres d'or, de l'édilion de DaphnU et Chloé, Vi- 
ris, Renouard, 1805, in-13. On eonnait aussi, de cette 
édii'i.on, trois exemplaires sur papier rose. 

Le Traité rfu malheur qui affligea ta ville de Xinne», 
publié à Nîmes, en 1606, par Cheirouius, fut imprimé 

A la Shakipeare Prêts, d'où sortirent tant d'ouvrages 
magniUques, on imprima, en 1T9S, sur satin blanc, une 
édition in-8 des poèmes de Galdsmitb et de Parnell. 

Le 11 octobre 1830, les imprimeurs de Londres se 
rendirei^l, en grande procession, à Brandenburgh-llouse, 
l'ébideuce de la reine, à Hammersmitb, et lui présentèrenl 
une adresse, clief-d'œuvre de typt^rapbie, imprimée 
sur satin blanc. 

Un savant allemand dudix-liuiiième ^ècle, J.-Ch. Schœf- 
fcr, essaya de faire du papier avec plusieurs substances 
vcgéiales; l'ouvrage qu'il publia à Baiisbonne, en 1772, 
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sur !e résultai de ses essais , conlient quatre-vingUun 
échantillons de papier fabriqué avec des copeaux, avec 
de. la sciure de bois de bâlre et de saule, avec des 
mousses, des liges de houblon, de vigne et de chan- 
vre, avec des feuilles et des trognpns de chpux, avec 
àe la mauve, etc. 

Kruckmann, médecin allemand du dix-huitième siè- 
cle , écrivit deuï Disseriaiions sur l'amiante et les fit 
imprimer, en 1T27, sur du papier fait avec celle sub- 
stance. 

Les œuvresde VJIIette, publiées en 1 786. Londres (Pa- 
ris), ia-18, de 236 pages, sont imprimées sur papier de 
guimauve. On trouve, à la fin du volume, vingt feuil- 
lets d'échantillons de papier fabriqué par LéoHer de 
Liste, avec autant de substances différentes , comme 
l'ortie, le houblon, la mousse, les roseaux , l'écorce d'o- 
sier, de saule, de peuplier, de chêne; la racine de chien- 
dent, le bois de fusain, etc. 

Le Brève eompendio delta profeisione erittiana (ras- 
porlaloinidiomaaTobieOjda Timotto Agnellini, Padoue, 
1688, est remarquable en ce qu'on y a fait usage de 
tous les signes de ponctualion usités dans les langues 
d'Europe. 

Danslefjmeuxincendiede l'imprimerie du célèbre typo- 
graphe Bowyer,lequinzièmevolumedes Fœderade Rjrmer 
futhrOré Les flammes avaient tant d'intensité, quedes tor- 
rents de caractères fondus coulaient des ctiambres supé- 
rieures dans toutes les directions. On conserva, comme 
une curiosité, un fragment de métal qui, ayant été pressé 
entre deux corps solides, gardait, sur ses deux cblës. 
l'impression de quelques lignes du neuvième volume 
de Bymer. 

cjii;™», Google 
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a La Tamise, ayant gelé de décembre 1683 à février 
1684, fut couverte de cabanes alignées cd forme de 
vues, et garnies de toutes sortes de marchandises et 
d'objets d'ajjrénieut, même d'une presse h imprimer, où 
tout le niottdes'amu^ilàfaireimprimersonnom.avecla 
date et l'année. Les patins circulaient sur la glace ausSi 
libreniciii que dans les rues; des traîneaux et des glissa- 
des eu patin . des combats de taureau, des courses de 
chevaiii et de cbars, des marionnettes , des intermèdes, 
des gargotes, des cabarets, s'y voyaient de tous côtés; 
tellement, que cela semblait une bacchanale ou un car- 
naval sur l'eau. » (Evirait du Atari/ du 24 février, à'E- 
velyn, témoin oculaire.) Charles II et d'autres membres 
de la liamitlc royale vinrent voir ce spectacle, et firent 
imprimer leurs noms comme les autres curieuv. Une 
pièce de vers du temps, fort rare et intitulée . Tko- 
mtuii't advife lo tkt painler, front her frigid tone, dit: 

M Alors vint le roi pour voir la foule, comme au jour 
de la fête du lord-maire ,- et alors il voulut bien dire à ses 
nobles : a Avec ces hommes debout sur cette glace, j'cn- 
tt treprendrais de forcer le Turc à abandonner l'Europe ; 
« une arm^e de tels botnmes, bien complète , déferait 
« bientôt les ennemis de la foi...» —«Allez dt'impri'mmt 
où tous apprennent bientôt à imprimer, oij, pour un lés- 
ion, vous faites imprimer votre nom, que vous pouvez en- 
suite fairo voir aux autres. Gerlainemenl, dans les pre- 
miers âges, on ne trouvait pas de presse dans un lieu 
où tant de personnes sont mortes submergées. « 

Celte pièce de vers, imprimée sur grand papier bol- 
landais, forme une feuille in-S et porte l'indication sui- 
vante : Londres, imprimé par G. Croom, sur la glace, 
sur la rivière Tamise, 3t janvier 1664. 
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1^ Tamise ayant été gefce de nouveau, en janvier et 
[yn-ier 1716, des boutiques de toutes sortes y furent 
établies, cl on y imprimait, comme précé<lcmmcnl, en 
16S4,LapiBCC suivante, conservée^ la bibliothèque llar- 
léeienne, en Tait foi. 

(iLenobleartd'imprimer étant inventé et pratiqué par 
P. Gutienberg, soldat d'Harlem en Hollande, antio 1440, 
le roi Henri VI, onno I4S9, envoya deux messagers île 
confiance, avec 1S00 marcs, pour se procurer un ouvrier. 
Ils engagèrent un cerlain Frédéric Corseilis à r|uiiier 
Taielier en secret, et l'amenèrent avec eux â Oxford, où 
il inslruisit le premier les Anglais dans cet art fameux. » 
— Sur la marge de cette pièce, un lit en lettres capitales 
le nom du célèbre imprimeur P, Bagford, et les quatre 
vers suivants : 

Vous tous qui vous promenez sur la Tamise, 
Entrez dans cette boutique el imprimez vos noms ; 
Puis conservez-les, alin que les âges à tenir 
Puissent savoir quelles cboses se sont failes sur ce fleuve. 
[rmpnm^iur ta Tamiie gelit,jlav. 18,1716'.) 

Uannontel disait au siècle derojer : « On a calculé 
qu'à lire q^nalorze heures par jour, il faudrait huit cents 
ans pour épuiser ce que la Bibliothèque royale contient, 
sur l'histoire seulemeut; cette disproportion désespé- 
rante d»la durée de la vie avec la quantité de livres 
dont chacun peut avoir quelque chose d'intéressimt, 
prouve la nécessite des fxlraitt. Ce travail, bien dirigé, 
serait un moyen d'occuper utilement une multitude de 
plumes que l'oisiveté rend nuisibles ; et bien des gens-, 
qui n'ont pas le lalant de produire avec l'intelligence que 

' Vcyfi Ti)Dj>erl(y, année! 1681 et 1718. 

,: ,,„G.,.,!5lc 
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la nature donne et le goilt qui peut s'acquérir, réussi- 
raient à faire des extraits précieux. » , 

Bayle aussi était loin de mépriser les compilateurs, ii 11 
y a tel compilateur, dit-il, dont notre siècle ne (ait nul 
cas, qui serait admiré d'ici à mille ans, s'il arrivait dans 
la république des lettres les mêmes révolutions qui ont 
Tait périr la plupart des livres des anciens auteurs grecs 
et romains. Nous ne pouvons pas répondre qt'il n'arri- 
vera jamais rien de semblable. Ne blâmons donc pas ceux 
qui compilent, ils travaillent peut-être plus utilement que 
les auteurs qui n'empruntent rien de leurs confrères . » 

<( La Ménardièrc, rapporte Ta II emant des Héaux, est un 
des plus méchants auteurs que j'aie vu de ma vie. — Il 
s'avisa dans son livre de vers de mettre en lettres itali- 
ques certains mois par-ci par-là ; personne ne psut devi- 
ner pourquoi, car, par exemple, dans un vers, il y aura 
le mot d'amour en ce caractère. — Je lui en <leinandai la 
raison. « C'est un mauvais conseil, me dit-il, que quel- 
ques-uns de mes amis m'ont donné de marquer ainsi ce 
que je croyais de plus fort dans mes vers.» Saint-Amant, 
à qui je dis cela, me dit : • Je pensais qu'il eût voulu 
marquer les plus falMcs '. » 

A la venlcde la bibliollicque de Ja. Edwanla» à Londres, 
au mois d'avril 1815, le miirquïs de Douglas acheta pour 
410 livres sterling un manuscrit du neuvième siècle, 
in-f*, intitulé : PsaUerittm grœcO'laHnum sur vélin ; le 
grec y est écrit en caractères romains. 

On conserve k Cambridge, dans ï Emmanuel-Collège, 
une Bible manuscrite en hébreu, formant trois volumes 
in-^ à deux colonnes; les initiales sont chargées d'or- 

' Art. AriiÉ>ÉE. 

' HiUoriaU ie Cliapetala, 
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nements, et qaelques JeUres eont argeaiécs. Ce livre fut 
acheté pour m» poid$ m argent, par WollOD à la syna- 
gogue de Venise. 

La bibliotbèque de H«dène possède un manuscrit des 
lettres de saint Jér6nic, dont l'origine est assez singu- 
lière. Ilfutexéculé en 1157 aux frais de plusieurs dûmes 
de Modène, dout les noms sont placés à la fin du ma- 
nuscrit. 

L'un des derniers manuscrits enluminés qui ait été fa- 
briqué est probablement un Missel magnifique qui se 
trouve dans la bibliothèque publiqne de Rouen ; il a près 
d'un mètre de hauteur, et occupa un moine pendant 
trente ans; il fnt terminé en 1683. 

Le manuscrit qui probablement a été le mieux logé est 
celui dos Pattdecte$, actuel leniont à la bibliothèque 
Laureotienne à Florence, et qui fut, dit-on, pris en 
1133, au siège d'Amalû, par les Pisans. Il date du sixième 
ou du septième siècle. Le Florentin Gino Capponi, 
nommé gouverneur de Pise, dont il s'étitii emparé par 
famine, lui enleva ce manuscrit, qui fut transporté à Flo- 
rence en 1406, puis placé au Pàlais-VieuT, dans une es- 
pèce de taberuacle que le gonfalonier Thomas Soderini 
fit orner de peintures, en 1454, parLorenzodi Bicci. Lo- 
renio, dans ses Mémoires, raconte qu'il peittnit sur la 
porlede ce taberoacie IHoueenlovrédeliid'or, avec les 
quatre animaux deg ÉvmgéliHfi, et dans le fronten 
taini Jfan-Baptitli. La boiserie de ce meuble précieux 
avait été exécutée par deux habiles menuisiers, Marc 
Brncolo ei Antoine Torrigiani. « CesPandecles, dit H. Va- 
léry, n'étaient montrées, au temps de la république, 
qu'avec une permissioa de la seigneurie, et qu'à la lueur 
dos flambeaux. C'est ainsi que les vit Rude avec la léga- 
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lion fraDçaise qyl se reodait à Ho^it. Elka Turent ensuite 
coDservées, ainsi que les acies du concile de Florence, 
encore à la Laurenllenne, dans la garderobe du graïuU 
duc ; un des officiers de la courfen avait b cleT, et il ne 
bi communiquait que sous cerlaiues furiualités dont il 
n'est plus aujourd'liui quesiioii. Un volume ouvert est 
exposé sous verre'; l'autre est serré, et la faveur d'en 
loucher les feoilleis est accordée avec obligeance et dis- 
vernemeui paf les bibliothécaires '. » 

Pour donner uue idée de la manière dont les manu- 
scrits voyagent, nous citerons l'iiisioire d'un Coran, écrit 
CD 1666. Ce manuscrit, trouvé dans la tente du grand vi- 
zir Kara-Muslapha, lorsque celui-ci eut été forcé de lever 
le siège de Vienne, en 1«83, fut offert à l'eaipereur 
Léopold, qui en lit présent ii sa femme Eléonorc. L'im- 
pératrice le d<mna plus lard à son confesseur, le jésuite 
Charles Costa, qui renvoya à sa famille, liabitant Plai- 
sance. Eolin, en 176T, lors de la formation de |a biblio- 
tlièque ducale à Parme, un arrière-neveu du confesseur, 
le comte Jacques Costa, en fit hommage au duc Ferdi- 
nand pour la nouvelle bibliottièque, oii il se trouve ac- 
tuel lemed t. 

« C'était ia coutume de nos premiers imprimeurs de 
mettre des devises ou des vers avec leur nom à la fin des 
livres qu'ils donnaient au public. V<Hci deux vers assez 
jolis que je trouve à la fin des décrets de Bàle et de 
Bourges, sous le litre de Pragmatique Sanction, avec un 
commentaire de CAme Guyroier, licencié es droits, de 
I cditiou d'André Bocard à Paris, 1507 : 

Slet liber bic, donec ttuclus formica marinas 
Ebibal, et lotum lestudo peraobulet orbem. 

' raj/tget m Halle, I8S8, in-S, rome ii, p. iw. 



MELAffGES. !S1 

« Les imprimeun oe menaient pas seulement leurs 
noms daDS ces sortes de vers, mais aussi les noms des 
coirecieurs, comme ceia se voit in commenimiii Andrece 
de Yiemia.tuper eonslilulionibut Siciliie, de l'impres- 
sioQ de SixtH$ Ruf/ingerus à Naples, 14T2 : 

SiKtus boc impressjt : sed bis lamen anle revisit 

Egregtus doclor Pelrus Oliverius. 
Kt lu quisquis émis, lector ttu(<iose,1ibe]lum 

Lxtus emas; meudis nam caret islud opus ■. 

La priucipate imprimerie de Mantouc s'a|»pelle lipo- 
grafia Yirgiliima. — M. Valéry a remarqué avec éloii- 
nemeni que, malgré cette belle déiiomiiiaiiou, cet éta- 
blissement n'avait pas encore, il y a quelques années, 
publié le texte de Virgile. 

Il De se passe guère d'années sans que l'on ne voie an- 
noncée la découverte d'uue nouvelle métliode d'impres- 
sion, métiiode toujours plus sûre et plus parfaite tjue les 
autres. Mais Lien peu de ces inventions sont couronnées 
de succès*. En1T85, un Anglais, 11. Johnson, publia une 
notice sur un nouveau procédé qu'il venait de décou- 
vrir, et qu'il infttulait la LogographU. — k Paf celte 
méthode, disait -il, les erreurs y seront plus r'arei 
qu'elles ne le sont ordinairement; H ne peut pa* y avoir 
de fautes d'orthographe, ni omission, ni lubstilHiion, 
déplacement ou transposition de lettres, etc. t Malheu- 
reusement le texte même de la uotice répondait peu à 
ces promesses. On y lisait N^esiy pour Majetly. 

n MM. de Thou, qui ont été si longtemps chez nous la 

■ Vigne ul-Harvil le, Vi^JoR^Cj d'hisloiritl de Ulléralure. 
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gloire et l'ornemeni des belles-leitcï, dit Vigneul-Har- 
vitte, n'avaient pas seulement la noble passion de rem- 
plir leurs bibliothèques d'excellents livres qu'ils Taisaient 
rediercher par toute l'Europe, ils étaient encore très-cu- 
rieux que ces livres Tussent parrailemcnt bien condition- 
nés. Quand il s'imprimait en France, et même dans les 
pays étrangers quelque bon livre, ils en faisaient lircr 
deux ou trois exemplaires pour eux, sur de beaux et 
grands papiers qu'ils faisaient Taire exprès, ou achetaient 
plusieurs exemplaires, dont ils clioisissaient les plus 
belles Teuillet, et en composaient un volume le plus par- 
Tait<)u'il était ppssibte. • 

Cette manière de se composer des cxemplairesde choix 
est encore suivie aujourd'hui parles bibliopliUesde l'Alle- 
magne, que ceux de la France, je crois, ne pensent pas ï 
imiter. — A la Tin du dernier siècle, Delîsle de Sales, pour 
se donner des exemplaires uniques, avait trouvé plus sim- 
ple et moins codieux de (aire réimprimer les titres d'une 
partie des livres qu'il possédait. Hais malgré ces précau- 
tions, sa bibiioibèque qui se composait de Irenle-six mille 
volumes, et qu'il estimait 200 000 Troncs, ne rapporta 
qu'environ le septième de cette somme, lorsqu'elle Tut 
vendue en 4818. 

Vigncol-Marville émet, quelques pages plus loin, des 
idées Tort justes sur la manière dont on devrait compo- 
ser une bibliolhèque. 

a Hc rencontrant à Paris, dit-il, dans une bibliothèque 
avec'un fort habile homme, ilmedil, après l'avoir long- 
temps considérée: «Cette bibliothèque est belle; mais 
. elle n' est pas assez ëclairëe. —Que dites-vous, monsieur? 
lui répondi&-je; le jour y entre de tous calés. —Je veux 
dire, me répartit-il. que je n'y remarque presque point 
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de critiques. Voyez-vous, contiaua-t-il, tout cet amas de 
livres tsi peu de chose, à moins qu'on ne trouve à côlé 
dechaqueaiileur son critique ou son adversaire, s'il en a. 

«J'étais encore jeune quand cela me fut dit, et j'ai re- 
connu, avec le temps, qu'il n'y a rien de plus vrai, et 
qu'où n'est point assez éclairé sur quelque matière que 
ce soit, quand cette matière n'a point clé débattue, et 
qu'on n'a pas lu tous les auteurs qui en parlent et qui se 
coutrcdiseiit. Le même ami me disait qu'il pensait bien 
d'uue bibliothèque quand il y voyait quantité d'auteurs 
originaui:, principalement en liiit d'histoire, des criti- 
ques, des traités singuliers, toutes sortes de dictionnai- 
res, de Bibles et de Pères de l'Église, quelques-uos des 
premiers scolastiques, peu de nouveaux , peu ou point 
du tout de casuistcs. » 

Un bibliophile du dernier siècle, Pierre Adamoli, légua 
à l'Académie de Lyon, sa patrie, une colleclioa de livres 
et de manuscrits qu'il avait formée, et qui devait être ac- 
cessibleaupublicuneTois par semaine. Hais il recomman- 
da expressément que la direction de cet élablissemeut 
ne fût jamais confiée à un moine membre d'une congré- 
gation. 

Le savant cardinal Passionei (mort en 1761) avait 
réuni une bibliothèque qui fut, plus tard, achetée 
32 000 écus romains, et qui était remarquable en ce qu'il 
ue s'y trouvait aucun ouvrage composé par un jésuite. 
a Benoit XIV, qui aimait beaucoup le cardinal, et dont 
un des plus grands pla'isirs était de l'attaquer dam ton 
fort, c'est-à-dire dans sa bibliothèque, lui joua une fois 
un tour bien cruel. Lorsque la nouvelle édition du i/é- 
dutla iheologica de Busenbaum parut, en tT5T, le pape 
eu fit mettre secrètement un exemplaire sur la table où 
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chaque jour on déposait les nouveautés I' 
les correspoiidanis du cardinal lui envoyaient de tous cA- 
tés. Ix>rsque ce dernier vient, à son ordinaire, visiier ses 
nouvelles acquisitions, pour les mcitre en pbce, et qu'il 
aperçoit le livre fatal, il sonne son valet de ciiambre. lui 
ordonne d 'oh vrir la croisée, et lauce de toutes ses forces 
l'aewTo jésuitique au milieu de h place Honte-Cavallo. 
Le salnl-pcre, dont le palais était vis-à-vis, et qui s'at- 
tendait il celte scène, ouvre, à l'instant sa fenêtre , et lui 
donne sa bénédiction '. » 

Le célèbre avocat Loysel disait que « les premières 
éditions ne servaient qu'à mettre au net les ouvrngi^ des 
auteurs, n Celait là aussi l'opinion du cardinal du Per- 
ron, qui avait l'habitude de faire toujours imprimer ses 
ouvrages deux fois. La première édition était unique- 
meot réservée pour ses amis, dont il recevait avec plai- 
sir les observations. La seconde était destinée au public. 

On pourrait dresser une liste assez considérable des 
autcui's qui , mus par des motifs rarement honorables, 
se sont réju tés eux-mêmes. En voici quelques-uns; mais 
nous ne parlerons que des morts : 

En 1G2t, il parut à Toulouse un livre intitulé : GuH- 
Iftmi Ader medict, enarralionet, de agrolit el morbis 
in Evçtngelio. Dans ce livre, l'jiutcur, ayant examiné Iq 
question de savoir si l'on aurait pu euérir par l'art de 
la médecine les malades que Jésus-Christ guérissait par 
miracle, cherche h prouver que ces miracles sont d'au- 
tant plus merveilleux , que les maladies qu'il s'agissait 
de guérir étaient toutes incurables. Il paraît que Guil- 
laume Ader -u'avait fait ce hvre que pour donner le 

' Biofnthie Nichaitd, loue 3î, p. 107, >ti^(e. 
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chfttifçe au public, et ne pas faire croire qu'il était l'au- 
teur d'un autre ouvrage publié auparavant, et où il avait 
soiiienu que toutes les maladies dont il est parlé dans 
l'Évangile pouvaient être guéries naturellement, en ob- 
servant les règles d'Hippocraie et de Oalieu. Mais, ses 
amis lui ayant fait observer que l'auienr d'un pareil livre 
sentait quelque peu le routti, il jl^ea fort à propos de 
cl 13 mer la palinodie. 

Pay<lit, prédicateur auvergnat du dlK-septième siècle, 
ayant débuté â Paris par un sermon où il attaquait de la 
manière la plus violente la conduite d'Innocent XI envers 
la France, ne tarda p;is à se réfuter dans un sermon im- 
primé à Liège, et à se défendre avec vivacité dans un 
autre, imprimé à Alaestrlchl. 

Leuglei-Dufresnoy ayant publié sous un pseudonyme 
(Gordon de Percel)ri/ni9«dM romans, 1754, 2vol.in-13, 
etsachantque néanmoins on le lui attribuait, ce qui pou- 
vait l'envoyer à la Bastille, il répondit k Héraut, lieute- 
nant de police, igui lui en parlait, qu'il ne pouvait en être 
l'auteur, c^r il s'occupait eu ce moment de réfuter cet 
ouvrage. Ce qu'il Bt, eu effet, dans VHitloire jiatifiée. 
Les journalistes de Hollande, qui n'étaient pas dans le 
secret, imprimèrent sur les deux ouvrages le jugement 
suivant : 

« i,'I/«affe(f««romant, disent-ils, amuse; la singularité 
des pensées, la liberté, l' enjoué meut du style plait; 
V Histoire justi fiée est une source d'emiui. On compare- 
rait volontiers le premier aux Letlret ptovineiales, et le 
secoud auiL Entrelieni d'Eudoxe et de Cléanthe... Enfin, 
au libertinage près, on aimerait mieux avoir écrit une 
seule page de l'Utage des Romani que toute i'Hisloire 
justifiée. » 
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EeraéDard, ayant été chargé par la police impériale de 
rédiger un fiicimn destiDé, s'il était possible, â faire àés\- 
rcr ï ta Hollande d'Aire réuoie à la France, Tut aussi choisi 
par plusieurs Hollandais pour répondre h ce manifeste. Il 
accepta celte double besogne, et la réplique se Iroiij'a 
supérieure à l'attaque. De là grande colère de Napoléon 
qui Alt pourtant désarmé en apprenant qu'Esménard s'é- 
tait haltu lui-même. 

Les supercheries des libraires el des auteurs sont 
innombrables'. L'une des plus communes consiste à 
donner comme nouveau un onvrega déjà publie' et dont 
on n'a fait que changer le titre. Par eiemple : le PtUaii 
des mrimx, de Wilson de la (1oloml)ière, publié en 1&{6, 
fui réimprimé en 16S2 sous le titre «f Oruclw diverlii- 
»artli ; en 16S9, sous celui de Quetlioni plananlei el ré- 
erifilive», et en(\a, en-16T1, sous le titre de Pa/at* if« fa 
For lune. 

Des imprimeurs hollandais vinrent à Rome en 1666 et 
ofTrireni au pape Alexandre VII une Bible polyglotte 
qu'ils prétendaient être sortie de leurs presses. Mais on 
ilécouvrit bientbt que ce n'était autre chose qu'une Bible 
imprimée k Paris, dont ils avaient changé le frontispice 
et la dédicace. Un exemplaire de celte Bible falsifiée est 
conservé k la bibliothèque Ghigi à Rome. 

« Cette année(1781), rapporte la Carreipondante et- 
eriie *, un libraire a trouvé le moyen de faire sa spécu- 
lation ordinaire sans avoir de manuscrit à payer. Il .1 
ajusté un nouveau frontispice à quelques exemplaires 
d]rfne critique du Salon de 1770, et a eu l'eDhinlerie 

la carrespondinrt de 
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de la iaire débiter a dos bons badauds nu momcnl iii£me 
de l'ouveruireduSaloD-ODéiaii assez étonné de ce qu'a- 
vant même que les tableaux eussent été vus on eu eût 
faitla critique; maison n'acfaebit pas moins la brochure: 
il nous estdssez ordtoaire de iu(;er avant de connaître, 
et l'on ne trouvait dans celte cxirâme célérilé qu'une 
nouvelle preuve de l'active sagacité qui distingue notre 
nation.» 

V De tous les genres de tromperie auxquels les libraires 
ont eu recours pour Tacilitet la vente de leurs livres, dit 
Nft^r, il n'y en a point qui soit plus commun que le re- 
nouvelle nteni de titre ; il n'y en a point, en elTet, de plus 
propre à induire en erreur uu acquéreur irréOécbi. Qui se 
serait attendu à retrouver, sous le nom de Commenlairet 
de Cisar, une des facéties qui composent les Caqveii de 
l'accouchée ? Qui n'aurait cru que le Coupe-cul de la 
mélancolie et le Salmigondii ou le Manège du genre 
humain, devaicui être des livres différents de l'une des 
éditions pseudo-eliévirieanes du Moyen de parvenir? 
On n'en finirait pas si on voulait s'amuser à multiplier 
ici les exemples ; il n'y a pas jusqu'au Soffwier (Paris, 
1T17), pauvreté littéraire de la dernière espèce, mais 
d'ailleurs assez peu commune, qui ne puisse prendre 
quelque importance dans la bibliothèque d'un amateur, 
en y figurant sous son double litre. Cette substitution de 
frontispice était, au reste, dans les exemptes que nous 
venons de citer, un moyen commode de soustraire pour 
quelque temps aux justes poursuites de ta police un 
livre obscène et dangereux, et elle servait ainsi doubte- 
meut les intérêts du libraire et de l'auteur, aux dépens 
du bon goût et des mœurs', a 

' Milmgtt tirit iase pÊite tibliotkique, l8i9,p.lST. 
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celle superclieric n'est pas moins Tréquenle 
lenlc, le libraire cherche ï iromper te pu- 
it sous le nom d'nn auteur eo vogue des 
]iiels eeluL-ci est tout à fait étranger. Nous 
ispassur ce sujet, quia ctédéjï<raité assez 
aos les Curiosités MiTËRAiFtES. Tfous dous 
'liorneroDs à dire que dans ce cas les libraires ne recu- 
lent devant aucun moyen. Ainsi, l'un d'eux Ht courir en 
Angleterre Icbruttdela mort d'Anne RadclifTe pour pu- 
blier sous le nom de eetie dernière un ouvrage prétendu 
posthume. 

Il est on autre genre de supercheries plus coupable : 
c'est la falsiriL-ation ou la miuibtion d'un ouvrage que 
l'on réimprime. Mais rien n'arrête les Tanatiques ou les 
spéculateurs quand il s'agit d'opinions philosophiques ou 
religieuses. Bornons-nous à citer un seul fait. <s Lors de 
la publication de l'fmr'te de Rousseau, en 1762, les États 
de Hollande ayant désapprouvé l'édition donnée par 
J. Néaulmc, à La Haye, et dont te litre portait : Suivant 
ta copie de Parii, avec permiitioa lacile poiir let li- 
braires, Néaulme fut sur le point d'être condamné !> une 
forie amende, et n'ublint grâce qu'à condition de donner 
sur-le-champ une autre édition, purgée de tout ce qui 
pourrait donner malière à scandale. Il s'adressa à For- 
mey, qui, déjit, avait publié un anii-Êmite, et qui arran- 
gea en effet l'édition nouvelle, et lui donnant pour titre 
Emile chrélien. eoniacré à l'utiiilê fiuUt^ue, et rédigé 
par H. Formey, lit dans l'ouvrage toutes les suppressions 
et les changements que ce nouveau titre rendait néces- 
saires*.» Aussi, â cette occasion, Housseau écrivait à 

' V»;n œinres d« J.-J, RDil!waa,l833,in-«, lome tii[, p. 1. 
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MoulloD : « Savez-vous que l'imbdcilc Néautme et l'infa- 
tigable Fonney travailleiil à mutiler mon Emile, auquel 
ils auroDt l'audace de laisser mon ii<mi , après l'avoir 
rendu aussi plat qu'eux?» 

La Bibliomanie {tnot dont Gut-Patin s'est, à ce qu'il pa- 
rait, servi un des premiers) a donné lieu i bien des four- 
beries. «Il y aquclqucsaunées,écrivaitVigneul-Mal'ville, 
en 1699, que des iguoranls ou des fourbes envoyèrent à 
Paris du bout du inonde des manuscrits arabes très-bien 
eonditionnés et d'un parfaiiemeul beau caractère. Ils 
furent reçus avec respect par ceux qui n'y enlendaienl 
rien ; mais les connaisseurs ayant jeté les yeu\ dessus, 
on sut bientôt que ces manuscrits qu'on avait pris pour 
des livres Irèscurieux, n'étaient que des regislres et des 
livres de compte mis au net par des marcbands arabes : 
ritum lenealis, amici. » 

La valeur excessive de ceriainB livres anciens a encou- 
ragé les faussaires à les contrefaire. Telle est la réim- 
pression faite eu 17S0 a Rouen, des Trit-mervtiUeiaet 
ficloirts des femme» rfu Nouveait-Uonde, de Postel. On 
avait calqué l'édition de 1333, et pour mieux tromper 
les amateurs, on avait fait roussir les exemplaires à la 
fumée. 

,Un bibliophile du dix-septième siècle. Bigot, disait que 
quand il voulait acheter des livres, le meilleur temps 
était la veille ou le lendemain des fêtes. Il donnait pour 
raison que la veille les libraires faisaient bon marché de 
leurs livres pour avoir dequoi se réjouir pendant les fétcs, 
cl que le lendemain ils agissaient de même pour remplir 
un peu leur bourse vide. 

Le 27 mal 1150 on institua à Londres une société dent 
le but était d'aider les auteurs à publier leurs ouvrages. 
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Elle se compoeall d'une centaine de membres soos la 
prcsidencedutluc de BichemonL. Les imprimeurs étûent 
Itowyu,BcUenliamelRicbardson ; Gordon éiait secrétaire, 
avec un irailcment annuel de âSOliv-, et Riscli trésorier. 
On forma une association avec les libraires Miller, Gray 
et Bourse pour trois ans, puis un nouveau contrat avec 
six autres. Mais aucune de ces combinaisons ne réusât, 
et, en 1T42, ta société résolut de se.passer de libraire. 
Elle fit un essai avec le traité d'Élien, Deanimalibua, in-4, 
1743. Quelques mois suflirent pour démontrer l'impossir 
bilité d'une pareille tentative ; il fallut eu revenir aua li- 
braires, et on publia la NolUia monasUca de Tanuer, 
in-folio , janvier 4T45-4 , et la traduction anglaise de 
la Quadrature du combes de Newton, par Stuart, sep- 
tembre 174g. Les finances de la société étaient pres- 
que épuisées. La Bibliolheca brilannica, de Tanner, fut 
cependant terminée sous ce patronage, en 1748^ mais la 
société dut alors se dissoudre. 

'Après ta vente, où fut adjugé (voy. p. 119) à un prix 
énorme la célèbre édition du Sécamérun de Boccace, il 
se forma à Londres une société de bibliopbiles qui devint 
célèbre sous le nom de Roxburgh-Ctub. Ils se réunirent 
de 1812à IS3S a la taverne d'Old-Saint-Albans. Cbacun 
des membres de celle société devait faire réimprimer à 
ses frais un livre devenu rare. 

a Le désir de déguiser un nom trivial et malsonnant 
sous un sobriquet euphonique flanqué de la particule 
nobiliaire, dit Nodier, est une vanité moderne, et Dieu 
garde de mal tous les écrivains français, genUilàtres 
ou vilains, qui ont ainsi abdiqué parenlèle et patn>> 
nymte pour aller plus harmonieusement à la gloire, 
sous la protection de quelques syllabes retentissantes. 

cjii;™», Google 
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D'AfOuet, il D'en est plus question, et l'on n'oubliera ja- 
mais Voltaire ; tout j^ monde connaît Dtmcourt, Marivaux, 
CrëbilloD, Voiscnon, La Chaussée, Sainte-Faix, et besoin 
est de posséder un peu d'énidiiion onomatologrque pour 
retrouver CCS illuslrespersonnages'dans Canon, Carlet, 
Jolyot, Fnsée, Nivelle et Poulain, n 

Un ouvrage anonyme est celui sur le frontispice duquel 
l'auteur n'est pas nommé. Mais il arrive souventque le 
nom de l'auteur soit placé au bas de l'épltre dëdicatoJre, 
dans la préface, dans le corps du privilège accordé 
pour l'impression, ou à la suite du même privilège. 

L'ouvrage pstttdonyme est celui dont le frontispice 
contient un nom qui n'est pas celui de son auteur. Il 
existe beaucoup d'ouvrages qui, au lieu du nom des au- 
teurs, lie contiennent qu'un appellatif. Ainsi, Sainl-llar- 
tin a publié plusieurs de ses ouvrages sous le nom de 
pkiloiophe inconnu *. 

Nous ne comptons enlrer dans aucun déiail sur les 
pseudonymes et les anonymes , noiis renvoyons le lec- 
teur aux ouvrages spéciaux de bibliograpliie *. Nous di- 
rons seulement que, pour cacher leur nom, les auteurs 
ont, de tout temps, employé les acrostiches et les ana- 
grammes. Le premier moyen a été employé par un chro- 
niqueur du treizième siècle, Rolandino. En réunissant 
les premières syllabes de chacun des douze livres dans 
lesquels est partagée son histoire de Facîii in marctiia 
larvinna, on trouve ces mots : Chroniea Rnltmdini faela 

• Va;, le Ditcouri frilimaalrt, ta t&te ia DkHeaisIre ^rAsimimti 
tt ira Pitadmtniei de Barbier. 

* Le DlclloniKiire ièfè cilé de Barbier, l« Mantel da libraire de Bni- 
nei, !» fraiO! liltirahe el le* AnUan âlfiHili (lï«) de M. Qnérsrd. 
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i'aduiE. L'auteur lui-même donne la clef de celle éaigme, 
à la Md de son ouvrage. 

Va volume de poésies arabes , imprimé à Padoue. 
1690, est terminé par une pièce de versacrusliclies, dont 
les lettres initiales indiquent le lieu et la date de l'im- 
pression. Si l'on réunit les secondes lettres de chaque 
vers, en commençant par le dernier , et en remontant 
jiisqu'iiu premier, on trouve une phrase arabe qui siguï' 
fie : Par Timolkée Carnoue, évéque deMardin. 

Le litre à'Elcilla, que l'on voit sur les ouvrages rela- 
tifs à l'art de liier les caries, vient de ce qu'Allietle, cé- 
' lèbre tireur de cartes, avait publié ses ouvrages sous 
celle anagramme. 

Il a été publié, au seizième siècle, un livre lalin, sous 
le ny^m des habitants de Nagdebourg. Voici le titre d'une 
iraduction Trançaise, qui parut en 1578, in-t2 : du Droit 
dei magUtrait «wr leurs subjelt. TraiUé Irès-nécetsaire 
en ce Itttips, pour adnerlir ûc leur devoir , tant iet ma- 
ijistraU que (e( svbjeU : publié par ceux de Magdcbourg, 
l un MBL. 

Il csi quelques ouvrages célèbres dont les auteurs ont 
éié longtemps ou même sont encore inconnus : telles 
sont, par exemple, les célèbres lettres : Yindieice eontra 
tyrannot, publiées à Edimbourg, en 1ST9, sous le pseu- 
donyme de Junius Brutus, et te fameux traité de Tribut 
impostoribus, ^ui a tant occupé les bibliographes '. 

' Byrnn disait, à ce sojel, cl i prnpos des roniaos (le Waller ScoU d^ 
signé: géntralcDient en Anglelerte par le litre rii: n'aiirrlff aoielt-.v Je 
e ne crois pas que des ouvrages tels <\at ceui de Wuller Scott aient 1 per. 
t dreuu i g>gacr parTeBipIol d'unpseuilonynie.WallerStoll n'avait uns 
• da«ie d'autre raison pour girder l'incognito, que la crainte de voir son 
1 premier roman {Waperley) déplaire à 1) Ijmilie régnante. Cliet quelques 
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Les cijidiis des temps passés croyaient le ciel singu- 
lièremcnl intéressé à la réussite de leurs entreprises. 
Bauer implorait son sccoui'S dans h PhUologia Tkuey- 
dideo-Paullina; et on trouva, dans les papiers de Head- 
Icy, antiquaire anglais, mort en < '.ZH, la prière suivante : 
n Seigneur plein de gràee ei de misérieorde, je vous re- 
mercie miltc Tois des soins que vous avez toujours pris 
de moi. Sans cesse, vous me donnez des preuves sigoa- 
lées de votre providence ; liier encore , vous me fiies 
trouver inopinément trois vieux manuscrits. Je v^us en 
rends grâces, eu vous suppliant de continuer à m'ac- 
corder, pour l'amour de Jésus-Christ, la même protec- 
tion, Â moi, pauvre péclicur. » 

On sait qu'il y a sept poèmes arabes antérieurs à Ma- 
homet, nommés Moallacah , parce que, ainsi qu'on le 
croit généralement, ils étaient suspendus à la porte de 
la Caaba. Cetie explication est Tautive ; du moins si \'>» 
doit s'en rapporter à une note tirée d'un manuscrit de 
ces poèmes, qui se trouve dans la bibliothèque du duc 
de Saxe-Gotha , ce nom leur a été donné parce qtie les 
Arabes, en enienda ' poésie re- 

marquable, s'écriait à-dire gra- 

vcz-le dans votre iï 

Si l'on veut se fa que possé- 

daient les poètes ar on n'a qu'à 

jeter un coup d'œ t»re Gowcr. 

Dans sa Conjessio t iton, 1483, 

? aulrcs aulcara l'Inroitiiilo n'csl qu'on chirlatanlimc. Ainsi Jnnins a'tr- 
« i|uU une gramle cùlibriu par son lâcnilonjriiic ; aiuuard'ligi <|ii'll en 
1 iféti qvc tes Luira sont de sir l>liili|i Frmtis,' qni les lil ^ ' CiiHttr- 
taliont of lori Bfron. Piris, 1824, il, 4. 
' \oyiii Journal des Seranlt, ISîO, p.Mflciaso. 
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il uieulioiiDe Ménandre comme un des premiers lii&lo- 
rieos (oneoflhefirH endUourt of ihe Me cronilt«), et 
le met à c6té d'Esdras, SoIÎd, Josèphe, Glacidius Sulpi- 
cius, Teimegis, Pandulfe , Frigidille et Ëphiloquorus. 
Hérodote, seloD lui, est le premier auteur d'uu système 
wétricfue; Ulysse était un clerc auquel Cicéroo avait ap- 
pris la rliélorique, Zoroastre la magie, Ptolémée l'asiTo- 
nomie, Platou la philosophie, Daniel la divination, Uip- 
pocrale la médecine. Ce qu'il dit du latin est curieux : 
il MiiyosË qu'inventé par . les carmin» , prophétesses 
étrusques , il fut régularisé par les grammairiens Aris- 
tarque, Didyiue et Qaiiai, orné des Heurs de l'éloquence 
et de la rhétorique par Cicérou , enrichi par des tra- 
ductions du childéen, de l'arabe, du grec, spécialement 
par la version de saint Jér&me , et enlia amené k sa 
perfecUon par Ovide, le poète des amants. Après ce beau 
Hréambule Gowcr eatame son sujet, l'amour. 

« Il serait souhaitable, dit Vigaeul-Marviile, que ceux 
qui se mêlent de nous donner des bibliothèques ue par- 
lasseut que des livres de leu^ métier, ou que des livres 
qui leur fussent tout à fait connus. Quand on marche à 
l'aveugle dans ces sortes de catalogues, en ne manque 
pas de se tromper el de tromper les autres. Rous avons 
vu l'un de cesl)ibliothccaires peu exacts, quoique d'ail- 
leurs bon libraire, ranger dans la classe des riiuels un 
traité de Mû*i* dominicis, c'est-à-dire un livre où il est 
traité des ambassadeurs ou des intendants de province, 
pour un recueil des Menés dominicalet. » 

Les bévues de ce genre sont très-nombreuses ; en voici 
quelques-unes : 

Le Geloioscopia (Traité du rire), de Gregorio, a élc 
classe, par un bibliogr.iphe, parmi les livres d'astiono- 
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mie. — VHiitoire dtt plantes, de Liitocher, est indiquée, 
dans la bibliothèqne de Duverdier, sous le litre d'Hii- 
loire de» planèUi. Par coDlre, l'hisloiredes riches négo- 
cianls d'Augsboui^, des Fuggcr, publiée sous le litre de 
Fuggerorum imaginet, a élé prise, par quelques biblio- 
graphes, pour un livre sur les Fougères. 

te Morbi Gallos infestantis medieina, tS87, in-6, de 
Gabriel de Minui, qui, dans cet ouvrage, n'avait en vue, 
comme il le dit lui-même, que la fureur des guerres ci- 
viles, n'en a pas moins été mis, nous ne savons plus par 
qui, au nombre des traités sur les maladies vénériennes. 

Les ffoles sur Rabelais, par Jamet, qui les appelait, en 
plaisantant, ses pieds de mouche, ont été transformées, 
dans la France lilléraire, en un ouvrage intitulé les 
Piedt de mouche ou les Kocei de Rabelais. 

Le Theatrvm mundi, de Gallucci, est un traité d'as- 
trologie qui (ui traduit en espagnol par Michel Perez. 
Lenglet-Dufresnoy, qui n'avait jamais vn ce livre, crut 
pouvoir en parler d'après le titre, et il le jugea de la 
manière suivante *. passable pour les faits qui regardent 
l'hUtoire universelle, et meilleur pour ce qui intéresse 
l'Europe. 

Le même Lengict-Uurrcsnoy, dans son supplément à la 
méthode pour étudier l'histoire, a pris pour un ouvrage 
snr le Calai ou la Chine un livre de J. Betussi, de Bassano 
(15TS, in-8), sur le Calaio, antique manoir qui appar- 
tient aujourd'hui an duc de Hodène. 

Le Mare liisloriarum, composé par J. Columna. au 
treizième siècle, a été cité par plusieurs auteurs sous le 
titre de Maler Imlmiarum <. 

' Vojtt BjiIp, art. (^ULiiï^i, noi' A, 
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La Sauce a» verJMS, panqihlet très-mordant, adressé 
par Lisola à H. de VeijDs, ambassadeur français, a clé 
idU au Dombre des livressur la cuisine daus le catalogue 
de la bibliollièque de Filheul. — L'Hùloire dt Lait, |tar 
Gûuzde Gerland, aéic, dausun dictionnaire, changée par 
une faute d'impression en Histoire de* lott. 

Guarini, àcausedesouPtutor/Sifo, aétéplacé, parun 
moine, parmi tes ccrivains ecclésiasiiques. 

A.Bandîera, jésuite sieunois, publia eii174S, à Venise, 
in-8, le fîerolrtcantcronc, ouvrage dont ta forme est imi- 
lée du Dectmerime de Boccace. Mais il avait poussé l'i- 
mitation un peu loin dans le litre, qui lui attira force 
plaisanteries ; car it aurait df) mettre irimerone et non 
pas tricamerone. 

Jacob Vemet publia à la Haye, en 1752, in-)2, Leltret 
lur la coutume moderne d'employer le vous au lieu du 
TU. -T Cet opuscule a été cité par Senebier dans VBis- 
toire lilléraire de Genève, et pur Ersch dans la France 
litlérair'e, sous le litre de : Lettres sur la coutume d'em- 
ployer les VINS au lieu du thé. 

Ârgelati, citant Ics^'alirc dt Giovenale de Summaripa, 
imprimées 4ippressa Fluvio Silese (près du fleuve Sile, 
Trévise), dit que cet ouvrage fut exécuté chez Flavius 
Silese, prenant ainsi le nom d'une rivière pour celui de 
l'imprimeur. 

Judex, auteur de De Typographiie invenlione, publié 
en 1S66, connaissait si peu les procédés lypc^raphiques, 
qu'il est persuadé que les AlUe s'étaient servis de ca- 
ractères d'argent pour imprimer les œuvres de Cicéron, 
et que c'est n l'emploi de ces types qu'est due la beauté 
de leurs édifions. 

Lebrun des Charmeltes, qui a pulilié quatre volumes 
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in-8 sur Jeanne d'Arc, dit que Gerson Bt imprimer, en 
1429, un écrit pour dérendre la Pacctie. Or, on ■ vu prë- 
cédemmenl que l'imprimerie n'a ëlé déconverte que dix 
ans plus tard. * 

Lady Moi^n a cilé de Pétrarque une édition imprimée, 
dit-elle, quinze ans après la mort du poète. Pétrarque 
est mort eu 1374. C'est une petite méprise d'une soiian- 
laine d'années. 

Le marquis de Villette, qui s'était montré au dernier 
siècle l'un des plus violents délracteurs de Boiteau, se 
couvrit de ridicule lorsqu'il plaça en tètede son Êtogede 
Chartci V, le verBsuivaDi : 

On peut être un béros sans ravager la terre, 

qui était de Despréaux, et qu'il donnait comme de Vol- 
taire. 

Jamais livres n'ont été traités plus respectueusement 
que ceux de Baliac. — Cet écrivain raconte dans son 
septième entretien, qu'un homme, qui était venu lui ren- 
dre visite, commença son compliment en protestant du 
respect et de la vénération qu'il avait toujours eas pour 
lui et pour mettiewt ses livres- 

Les cinq premiers livres de Tacite furent achetés 500 
sequins par Léon X, et Hakenslein paya 1O0O ducats un 
manuscrit de Platon. 

Les dent articles suivants, de l'inventaire de la biblio- 
thèque des ducs deBourgogne, complëterool ce que nous 
avons dit sur les copistes. 

s 1401. — A. Polequin Manuel et Jauequin Uanuèl, 
enlumineurs, lesquels monseigneur I« duc re^nt pour 
faire les ysloires d'une très-belle et très-noiablc Bibh, 
qu'il avMt depuis peu feit commenci Ir. Yceux Polequio 
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et Jauequin ne pouvoical se louer à aultre qu'à mondicl 
Seigneur (Pliilippe-le-Bardi), mais entendre et besoigoer 
seulement en l'ouvrage d'icelle ; et atlin que ledict ou- 
vrage fust laict el achevé le mieulx él le pljsitit possible, 
Hooseigneur taxa auidicis Manuel, last pour leur peine 
et vivre comme pour avoir leurs aulires nécessités, la 
gomme de vingt sols parisis (environ 9 francs), pour eux 
deux, par cbascim jour ouvrable et non ouvrable jusqu es 
à quatre ans procbains. n 

« U60. — Droiii Ducrel, clerc à Dijon, reçoit du due 
Jt f. (28 f. 40 c.J pour avwr escript, en parchemin, 1'/»- 
toire el dictié du banquet du duc (Fhilippe-le-BonJ, lait à 
Lille le 17 février 14S3, contenant Ixvj feuillets en vo- 
lume ; chaque feuillet au prix d'un gros, prix accous- 
(umé. n 

La première chanson anglaise, imprimée sur une reuille 
Eéparée, est celle sur la chute de Thomas, tordCromwell, 
enlSSO. 

En 16T3, parut à Londres Ihe 'Empreis ofMorocco, 
première tragédie anglaise pid)l)éc avec gravures. 

Le premier catalogue de livres anglais imprimés esLdd 
b, Haunsell, qui le publia sous le titre de : Catalogue of 
Ènglith prinUd Rootes, i parties, 1S95. d Je n'y ai pas 
mis, dit^il, les écrits des papistes, uileslibellescontrele 
gouvernement, m'embarrassaut peti de ces sortes de li- 
tres. » ■ . 

Les premiers abonnementi de leiclurc en Angleterre 
datent de 1740. — Nous ne savons piis à quelle année oa 
doit en bire remonter l'usage en France. 

Moncrif ayant publié, eu 1738, un roman inlitnlé : Les 
Jbm*» Tivalei, un brahme, entre les mains duqnel ce livre 
toioba, crut y «voir un dévelof^icment fort sérievx da sy»- 

[; .1, te c, Google 
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léme de ta mélempsycose, et, en témoignage d'estime, fit 
parvenir à l'aulear un petit in-folio, représeniant les diem 
de rinde. Honcrif fit hommage de ce manuscrit & h Gi- 
blioihèqiic royale, où il se ironve encore aujourd'hui. 
' Mercier s'étnnt brouillé avec son libraire, celui-ct, 
pour sevenger, (It publier cet avis : 

(( Le sieur Buault, libraire, rue de la Harpe, à Paris, 
avertit le pulilic qu1l offre au rabais les quatre meilleurs 
drames de M. Mercier, qu'il donnera à raison de la mo< 
dique somme de dix sou» l'exemplaire broché, savoir : 
Childéric, premier roi de Franc», drame héraïqite ; Na- 
thalie; le Jvge; ei Jean Bennuyer, évéque de Ltiieux. 
Ces drames, les seuls dont il ait Tait l'acquisition, se veo- 
daienl ci-devant, quand ou le pouvait, trente sols la pièce. 
Le libraire préviennes amateurs de la dramatiirgie que, 
passé le mois d'avril prochain, Il ne sera plus passible 
d'en trouver, parce qu'il est déterminé à faire alors nn 
autre usage des six mille exemplaires qui lui restent *. v 

Duclos composa son roman d'Acajou el Zirphile, d'a- 
près des gravures exi^cutées ponr un autre ouvrage, 
comme Sainte-Foix écrivit sa comédie des Parfaits 
amanli, d'après des décora^ons faites pour une autre 
pièce qui n'avait pas été représentée. — On a remarqué 
comme une singularité que dans VEisai cur let mceun, 
du premier de ces écrivains, le mot femme ne se ren- 
contre pas une seule fuis. 

- Darwin, médecin el poète anglais du dix-huitième siè- 
cle, a composé sur tei Amonrt des plantes un poème oij, 
par suite du système d'égalité politique de l'auteur, la 
rose est moins bien traitée que le chardon, 

I Corrispoaàiiiee urrèir,\»m*n,f.l9. 
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Un homme, dont le Lémoigoage n'est pas suspect 
quand il s'agit de l'Angleterre, H. Guizot, a dit : « Il n'y 
a personne qui ne dise que les Anglais sont peu babiles 
à composer un livre, à le composer rationnellement et 
artistement tout ensemble, à en distribuer les parties, i 
en rester l'exécution de manière à frapper l'imagination 
du lecteur par celte perrection de l'art, de la forme, 
qui aSpire surlout à satisraire l'intelligence. Ce cblé pu- 
remenl inieltectuei des œuvres de l'esprit, est le cAl4 
Haibln des écrivains anglais , laudis qu'ils excellent à 
convaincre par ta clarté de l'exposition, par le retour 
fréquent des mgmes idées, par l'évidence du bon sens, 
dans tous les moyens enGn d'amener des effets pra* 
tiques'.» 

Dans un traité sar la rbinoplastie, on réparation des 
nez, publié en 1597, in-folio, sous le titre ; De Curlo- 
rum ekirvrgia per iniitionem, l'auteur, Tagliacozzi, em- 
ploie dix-huit chapitres, sur quarante-cinq dont son ou- 
vrage est composé, à prouver l'importance, l'eiceJlence 
et la dignité du nei, des lèvres et des oreilles, et, dans ce 
but, il invoque tour ï tour l'autorité des médecins, des 
orateurs, des poètes, de la Bible et des Pères de l'Église. 

Viguerie, littérateur français du dii-huitième siècle, a 
bit une histoire de Garcassonne, où il donne la liste de 
tous les notaires et de leurs successeurs dans le Langue- 
doc, et jiarle de tout, hors de l'histoire de la ville. 

Le traité Di Virginiialt, de Kornmaon, Francfort,* 
lS10,iD-B, contient les choses les plus étrangères an su- 
Jet qu'il voulait Iraiter. Il examine, par exemple, si les 
femmes doivent cultiver les arts, si elles sont propres à 

■ »MBindtl<tClrWMinnfrM»,i''tftiia. 
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fciat militaire ou ans fonctions d'ambassadeor. II dé- 
clare qu'elles doivent, dans leurs vËlemenis, rejeter le 
ronge, le jaune et le noir, mais adopter de préférence le 
bku, parce 4|ue c'est la couleur du ciel et l'emblénie de 
la constance ; le rose, parce qu'il plaît i la vue ; le vert, 
parce qu'il rsppelle les plantes médicinales et tes heiftM 
qui sont laBaorriture des troupeaux; et enfin le btaftc, 
parce qu'il désigne la simplicité, la pureté et la candeur 
de l'âme. 

Velihuysen, dans son Traité de la jiudeitr, passe en 
revue toutes les infrni^ions qu'il est posùble de faire k 
celle loi naturelle; la séduction, la fornication, l'adul- 
tcre, la polygamie, le dlvonie, etc.; de telle sorte que 
son livre est l'un des moins pudiques qu'il soit possible 
de rencontrer. 

Voltaire, qui sympathisait trèfr-peu avec les Allemands, 
disait, en parlant de cnrlaines idées philosophiques de 
Lcibnitz, a ce sont des germes de confuson dont H. Wol f 
a f^iit éclore niétbodiquemcnt quinze volumes in-4, qni 
metlroni plus que j.imais les têtes allemandes 4ans le 
goill de lire beaucoup et d'entendre peu', n 

Sagittarius, savant allemand, publia, vers 1613, un 
traité d'une haute importance, à en juger par le titre : 
Quid fiât quod muUi abhorrtanl ab eau ctuei ? Un savant 
hollandais, Martin Schoocktus, irouvaui que la matière 
n'était pas encore ëpuisée, publia, en 1665 : Traelatui 
de aveniont easei. 11 est juste de dire que ce sujet était 
pour lui un sujet éminemment national. Car les Hollan- 
dais, ces marchaniU de fiomaga, comme les appelait 
La Fontaine, avaient un vif intérêt i connaître, aSn de 



' LeUre il N. de Hiirin, 5 nui IT4I. 
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les cwubatlre, les mauvaises raisons qui pouvaient em- 
pêcher tes hommes de manger du Trooiage eu général, et 
en parliculier du fromage de Hollande. 

On lil dans la Cotre tpondance Kcrèit: 

a Le litre de l'ouvrage de M. Percheron, Êpitome tur 
l'étal civil de la France, esl assez singulièrement rempli ; 
l'auleur, dit un journaliste, aime beaucoup, dans ses 
ahrégés, à remonter à l'origine de ce qu'il abrège. Il 
parle d'abord du déluge et de la dispersion des enranis 
«le Noé ; le second volume débute par un. chapitre sur 
l'administra [ion civile des Hébreus et rappelle, ii propos 
lie l'origine de la langue française, la coufusiou des tan- 
gages dans la tour de Babel '. » 

LeVoyaged'unobiervaCeur de la nature el de l'homme 
dont lee montagnes du canton de Fribourg, par de La 
Verne, 1795, in-8, renferme des digressions sur le dé- 
luge, sur la musique, sur les femmes-auteurs, sur la 
vaccine, sur Vollaire, sur Rousseau, sur l'esclavage des 
nègres, eic 

Dans les Recherchée hûtariques, militaires, philoso- 
phique*, d'âpre» Hérodote, Thvq/dide, etc., de Gail, on 
trouve des letues de Henri II, une promenade aux Tuile- 
ries, etc. 

Sir Edward llarrington a publié : Etquisu sur le génie 
de l'honane, où, entre autrei sujet» divers, on considère 
parliculièrement le mérite et le» K^leaux M. Baiker, 
jeune peintre de Balh, 1795, in-8. 

C'est surtout dans les ouvrages d'érudition qui ont le 
plus besoin d'ordre et de méiliode que les auteurs ont 
donné libre carrière au dévei^ondage de leur esprit. En 
voici quelques échaniillons. 

' TojDïvui, p. a». 



MELANGES. S» 

Itowlaod, diQS sa Mona anliqna rtstatirala, ayant à 
décrire l'Ile d'Anglesey, cominmce son bi^ire fur un 
tableau du cbaos, pour expliquer l'origioe des lies par 
la séparation de la terre et de l'eaa. 

Blacliweif, liltérat«ur écossais du dix-huitième siècle, 
commeace ses Mémoirti de ta eour d'Àuguite par re- 
monter jusqu'à énée, pour eiplJquer l'origioe des Ro- 
mains. Il passe de là à Romulus et à des digressions fort 
étrangères à son sujet,, telles qoe la comparaison des 
lois romaines avec les lois anglaises, de la naiion fran- 
çaise avec la république de Venise, le lableau liea guerres 
de l'Europe depuis Charles-Quint jusqu'à Louis XIV, etc. 
Les dernières pages sont seules consacrées à l'histoire de 
l'empereur romain. 

Le savant prélat italien, Baiardi, dont nods avons déjà 
parlé dans les Cvriosiléi iillérairet (p. 208) au chapitre 
des idées singulières, ayant éiécbargé du catalogue des 
antiquités d'Herculauuro, commença par publier un Pro- 
drame en S vol. ia-i. Un de ses compairioles, le Na- 
politain Jacques Martorelli, publia, eu 1TS6, un traité 
itiLilulé : De rtgia Iheca calamaria ; il s'agissait d'un 
vase antique destioc, suivant quelques savaats, à rece- 
voir des parfums, et regardé par Mariorell^ comme une 
écritoire. Ce fut pour soutenir son opinion qu'il com- 
posa deux volumes in-4 devenus assez rares, où il a cru 
devoir remonter à l'origine de l'écriture, ei passer en re- 
vue tous les instruments et les procédés employés pour 
écrire par les différents peuples du monde. 

Sabbaibier, compilateur du dernier siècle, n'a pas agi 
tout à fait de même; dans les Iffteurt, coutamet et 
usages dei ancien* peuples, il a oublié les Romains. 

Le contenu des livres ,de dévotion dont noua avons 
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parlé plus bani (p. 251 et suiv.) répond en général li 
Textravagaiice de leur titre. Nous parlerons seulemenl 
d'iip peut livre de seize pages , probablement assez 
rare. Il est intitulé : Dévote salutation auï membres sa- 
crez du corps de la glorieuse Vierge Mère de Dieu, par 
R. P. I. H., caputin; Parii, HauLevilJe, 1678, in-16. 
Voici quelques-unes des dévotes saluiaUonsdu bon pèrei 
Ams cheveux, 

■ Je vous salue, cheveux cbanuanU de Marie, rayons 
du soleil mystique, lignes do centre et de la circunifé- 
rance de toute la perreclion créée, veines d'or de la mine 
d'amour, liens de la prison de Dieu, racines de l'arbre 
de vie. ruisseaux de la fontaine du paradis, cordes de 
l'arc de la cliariié, filets de la prise de Jésus et de la 
cbasse des Ames. » 

Aux ortUUt. 

« Je vous salue, oreilles intelligentes de Marie, prési- 
diaox de la princesse des pauvres, tribunaux de leurs 
requêtes, salut de l'audience des misérables, universitei 
de la sapience divine, receveuses généraltes des pupilles, 
percées des anneleu dé nos cbaines, emperlécs de nos 
néce sûtes. » 

Aa palait. 

« Je vous salue, doux palais de la bouche de Marie, 
rucbe à uiiel qui en sucre ses lèvres, qui coule le nectar 
du ciel, qui confit l'absyothe de oostre vie, qui adoucit 
DOS aroeriumes, cave du vîn de l'amour qui rejouit le 
cœur des bommes. » 

A ta poittiM. 

«Je vous salue, poitrine charitable de Marie, port 
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assuré des oaufragants, retraite des exilez, temple de 
uostre recours, cabinet des célestes pensées, libères de 
r Eu rant- Jésus, hospiial des incurables, buspice des pé- 
leriDs, trésors des délices de Dieu. 

Aux mammellti. 

Il Je vous salue, mamelles vii^in^iJes de Marie, nour- 
risses du nourrissier di! l'univers, aumôDières de l'iudi- 
gence et de la pauvreté de Dieu , procuratri<^es des ali- 
ments de Jésus, vivandières célestes de ses innocents 
appétits, vases de rosée du ciel, fontaines de uianiie 
coulante, nacres de perles liquides, sources de sucre et 
de laict '.» 

M La multitude étonnauie des livres ne doit point 
épouvanter, a dit Voltaire. On a remarqué que Paris con- 
tient environ sept cent mille hommes; qu'on ue peut 
vivre avec tous, et qu'on choisit trois ou quatre amie. 
Ainsi il ne faut pas plus se plaindre de la multitude des 
livres que de celle des citoyens. » 11 dit ailleurs : u Au- 
jourd'hui on se plaint du trop ; mais ce n'est pas aux 
lecteurs à se plaiudre ; le remède est aisé ; rien ne les 
force il lire. Ce n'est pas non plus aux auteurs; ceux qui 
font la foule ne doivent point crier qu'où les presse. 
Malgré la quantiié énorme des livres, combien peu de 
gens lisent 1 et si ou lisait avec fruit, verrait-on les déplo- 
rables sotlises auxquelles le vulgaire se livre encore tous 
les jours en proie'?» 

Finissons ce chapitre en ajoutant quelques mots desif- 

• ttélmiii liTla d'une ;UJ1; ffiMJO/tcfur, pir C. Nodier, IS3t, ]i. 128 
' Dklimmiiïre pkilostpliifiie, art. BmiiyrHAijDE et Livtts. 
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Dés à compléter ce que doob avons dit (p. 264) sur les 

portraits places dans les livres. 

Cet usage remonte à une hauie antiqailë. Vanon avait 
intercalé dans ses ouvrages non-seulement les noms, 
mais les portraits de sept cents hommes célèbres. Al- 
lictis avait publié un volume renfermant les portraits 
des Romaips les plus illustres, et placé au bas de cbaqnc 
portrait quatre ou cinq vers donnant un abrégé de la vie 
de celui qu'il ruprcseutait. A la fin du premier siècle, on 
venilait les oeuvres de Virgile avec son portrait ; c'est du 
moins ce qu'on peut conclure de i"épigramin'e où Martial 
sécrie : « Voyez comme un petit livre peut contenir le 
grand Virgile t et le premier feuillet nous offre son 
image.» 



PRIX PAYÉS AUX AUTEURS 
POUR LEURS OUVRAGES. 

Gérand, dans l'excellent ouvrag[e que nous avons eu 
si souvent l'occasion de citer, a' soutenu la thèse qu'il 
n'y eut jamais cliez les anciens aucune relation d'intérêt 
cuLre les librair^^s et les auteurs, ces derniers ne trali- 
quant jamais de leurs ouvrages. Il apporte, à l'ap^i de 
son opinion, plusieurs raisons, entre autres le silence 
gardé sur la propriété littéraire par les lois romaines, 
depuis les loisdes Douze Tables jusqu'aux dernières No* 
velles des empereurs d'Orient. Mais une loi sur la pro- 
priété littéraire n'aurait servi à rien avant la découverte 
de l'imprimerie; car rienn' aurait pu empêcher les libraires 
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d'Asie ou d'Afrique de faire Iransctire el de vendre ud 
ouvrage publié à Rome. Celte preuve dous parait doDC 
peu concluante, comme celle que Gérnud lire de la pau- 
vreté de certains écrivains tels que Martial ei Stace, dont 
les poésies avaient eu une vogue immense du vivant de 
leurs auteurs. Aujourd'hui où la propnéié littéraire est 
si bien garantie, ne voyons-nous pas tous les jours le 
libnire en carrosse et l'écrivain à pied? «Lorsqu'il se 
présentait une spéculation avantageuse, dit Géraud, les 
libraires n'épargnaient ni les visites, ni les sollicitations, 
ni les flatteries pour obtenir de l'auteur le précieux ma- 
nuscrit dont la publication leur promettait quelques 
avantages '. » Cette phrase ne semble-t-elle pas b réful^- 
lion du système de Géraud ? Car quand il se présentait 
une spéculation avantageuse, les libraires dcvaioit, !i ce 
qu'il nous semble, se faire concurrence auprès de l'au- 
teur, el comment supposer qu'ils n'employassent pas 
alors, pour obtenir son manuscrit, le moyen le plus 
simple el le plus naturel , l'ai^ument irrésistible, 
comme dit Basile, l'offre d'une somme d'argent? Nous 
croyons donc que les auteurs devaient vendre leurs 
ouvrages aux libraires, qui ne devaient les payer qu'un 
prix fort modéré; car nous ne pensons pas que la pro- 
fession de libraire dans l'aaiiquité fût à beaucoup près 
aussi lucrative que dans les temps modernes. 

Quoi qu'il en soîl, voici quelques indications sur les 
profits que certains auteurs anciens on modernes ont 
retirés de leurs ouvrages. 

La première année de la 48° Olympiade (444 av. J.-C. ), 
Hérodote ayant lu aux ALbéniens assemblés les morceaux 

' Etial isr let Litrti, p. IM el suit. 
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qui devaient le plus particulièrement les intéresser, il 
mçutpour récompense un don dédis lalenls(54 000rr.) 
(]ui lui TurcDt ofTeris par un décret. 

Stiidas raconte que les Aihénieus flretiL compter une 
pièce d'or pour chacun des vers d'un contemporain 
d'Hérodote, de Cbérile, qui, dans un poème dont il nous 
reste quelques vers, avait célébré la victoire des Grecs 
sur Xerxès. 

Un autre poète grec du nom de Cliérile, et qui était 
loin d'avoir lu mérite de bod homonyme, accompagna 
Alexandre le Grand dans Eon expédition ; ce prince qui 
aurait préféré, comme il le disait, être le Tliersite d'Ho- 
mère que l'Achille de Cbérile, fit avec le poète nn mar- 
ché quelque peu singulier. Il convint, dit-on, de lui 
donner un Philippe pour chaque bon vers et un Bouf- 
flct pour chaque mauvais. Cliérile ayant achevé la lec- 
ture de ses vers, se trouva, loul compl« fait, n'avoir 
reçu que sept Philippei. Qu'on juge par là du nombre de 
soufllets qui lui avaient été appliqués. La tradition ajoute 
même qu'il eu mourut. Que de poètes de nos jours, voire 
même des plus huppés, gagneraient à peine, à un pareil 
marché, autant de Philippe* que Cbérile ! 

Hiéron de Syracuse, aynot fait construire un vaisseau 
de dimensions énormes, sur lequel > on avait chargé, dit 
Athénée , soixante mille médimues de blé, dix mille pots 
de salines de Syracuse, vingt mille talents de viande et 
vingt mille autres de différentes choses, sans y com- 
prendre les vivres de tout l'équipage... et Archimèle, 
poète épigrammatique, ayant fait une épigrammc sur ce 
vaisseau, Hiéron lui envoya mille médimnes de froment, 
et les fit transporter jusque dans le Pirée à ses frais'. ■ 
' Voiu l'ipijnmme daD9 AlbéDêe, BiniquadaSaiiBMl,l.i,e.U. 
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a L'Butwque de Térence, dii Suëioiie, Tut joué deux 
fois en ud jour, et lui fut payé un prix que n'avait jû- 
mais, jusqu'alors, obtenu aucune comédie, c'est-à-dire 
8 000 petits sesterces (environ 1 6I!0 Trancs) ; voilà pour- 
quoi celle somme fait ordinairement partie du litre'. i> 
Plutarque parle de 20 000 sesterces. 

«Le granunairien H. Poinponins Andronicns, dit le 
naèinc auteur, s'étaut retiré à Cornes, y tomba dans un ici 
dénûmeut, qu'il Tut obligé de vendre pour 16 000 sester- 
ces (3 300 francs) sou principal opuscule, la Critique des 
Anuales d'Elnnius. Orbilius nous dit avoir racheté ces 
livres menacés de l' oubli, et les avoir fait publier soas le 
nom de l'auteur *. • 

On sait qu'Oclavie ayant entendu lire l'épisode où Vir* 
gile parlait de son fils Harcellus, Qi compter au poêle 
i grands sesterces [2 000 francs) pour chacun des trente- 
deux vers de cet épisode. 

■ Un pauvre Grec, raconte Macrobe ', avait pris l'ba< 
blinde de présenter k Auguste, quand il descendait de 
son palais, une épigramme en son honneur. Après qu'il 
l'eut fait plusieurs fois vainement, l'empereur voyant 
qu'il s'apprêtait à le faire encore, traça rapidement de 
sa main, sur un feuillet, une épigramme grecque, et la 
lui Qt remettre comme il venait au-devant de lui. Celui-ci 
de la louer après l'avoir lue, de témoigner son admira- 
tion de la vois ei du geste ; et s'étaut rapproché du siège 
de l'empereur, il mit la main dans une misérable bourse 
dont il tira quelques deniers qu'il lui priisenla , en ajou- 
tant : a Cela n'est point, sans doute, proportionné à la 
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« foruine, ô César ; je te donnerais plus si je possédais 
a davanlage. » Ce trait provoqua ud rire uDiTersel, et 
Auguste ayant appelé son trésorier, lit compter â ce 
panvre Grec 1D0 000 sesterces, h 

IléroJe Aiticus, l'un des particuliers les plus riches 
d'Aihèues, au deuxième siècle, élanl allé à Smyroe pour 
y entendre le rhéteur Polémon, Tul si coulent de trois 
discours proinoocés par ce dernier, qu'il lui envoya 
taOOOO drachmes qui furent refusées. HaisHérode en 
ayaat ajouté 100 000, Polémon se regardant alors comme 
convenablement récompensé, accepta le présent. 

Oppien ayant présenté à Septimc Sévère et !t son (Ils 
Anttiuin Caracalla ses poèmes de la Châtie et de la Pielu, 
l'empereur lui donna une stalére d'or (environ 18 fr. 
SI ceuliroes} pour chacun de ses vera, le^uels, suivant 
Suidas, se moutaienl à vingt mille. 

Le célèbre poète persan Ferdoncy, qui vivait m 
dixième siècle, ayant gagné la faveur du sultan Halimoud 
le Gaznévide, celui-ci, transportée la lecture de poésies 
relatives à l'ancienne histoire de Perse, ht compter au 
poète une pièce d'or pour chaque vers, puis ne tarda pas 
à lui ordonner de composer l'histoire des rois de Perse, 
au prix d'une pièce d'or par distique. Hais lorsque Fer- 
doucy eut terminé, à soixante-dix ans, les cent vingt mille 
vers qui composaient son poème, le sultan lui euvoya, 
au lieu de pièces d'or, 60 000 pièces d'argent, que le 
poète irrité distribua à ses domestiques. Bn reste, 11 n'y 
perdit rien; car s'étant retiré auprès du calife de Bagdad, 
Cad cr-Bi Hall, ce prince lui accorda la somme que Mah- 
moud lui avait promise. 

L'Italien Andrelini, qui avait chanté les victoires de 
Charles YIII eu Italie, en fut largement récompensé. Une 
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fois ayaDt récité devant ce prioce un. poèiue lalin sur la 
conquête de Naples, it en reçut un sac d'ai^ent, qu'il put 
à peine, comme il le i^conle, emporter sur ses épaules '. 
Baillel conclut même que ses vers lui étaient pa^és au 
quarteron ou au cent, d'après les quatre vers suivants 
traduits du latin d'Andrelini par Paradin : 

Ooissei.mes ters, soyez en plus grand nombre; 
Car c'est ans frais et salaires du roi. 
Seure richesse, empescbant tout encombre, 

' Exige <rerg en copieux arroi. 

L'Ariosie, que l'on croit avoir Tait imprimer te Roland 
furieux à ses frais, stipula dans un traité conclu avec le 
libraire Jacopo dai Gigli, de Ferrare, auquel il cédait ecnl 
exemplaires, au prix d'environ ISO fr., que chaque eiiem' 
plaire ne pourrait être vendu plus de « sous ; ce qui 
dail fort modérés les bénéliccs du libraire et de l'auteur. 

Balzac, dans son Vlll' EntrelUn, parle d'un sonnci 
que l'amiral de Joyeuse paya par le don d'une abbaye. 

« En ce temps [IS8o), Ilenri-Esiienne estant venu de 
Genève à Paris, et le roy lui atant donné mi) escus pour 
le livre qu'il avoit fait de la priexMllence du language 
fYançois, il y eust ung trésorier qui ea voianl son brevet 
expédié, lui en voulust donner six cens escus tout com))- 
tant, lesquels il refusa, lui en oiïrant cinquante escus. 
Se quoi ledit trésMier se moquant, lui di t qu'il voiott bien 
qu'il ne sgavoit ce que c'estoit que de finances, et le 

' Nescio qo» nostri laptns <1alteainc cantns 
Ipse fDit, fuivi saccuin donavil cl œris 
Mil istls delatom bumeris, cuDcto^ue.p«r annoa 
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laissa là, après lui avoir dit qj'i! rcviendroit encorea à 
l'offre qu'on lui avdil faite; mais qu'il ne la retrouTeroit 
pas comme il ailvinst : car aiaDt bien couru partout et 
<^5aié par tous moieos de s'en faire piiier et olfert jiig- 
ques h deux el trois cents escus, enlin fust contraint de 
revenir h son liomme, auquel il ofTrist les quatre cents 
escus pour en estre paie ; mais l'autre en se riani lui res- 
pondit que ccsie marchandise la n'alloit pas comme celle 
de ses livres, et que de ses mil escus il ne lui en cust pas 
voulu donner cent escus, comme enûu, après avoir bien 
tracassé el offert plus de la moitié pour avoir l'autre, il 
perdist le tout el n'en eusi rien, le bruit de la guerre 
contre ceux de la rcl^ion courant partout, et lui estant 
forcé, à cause de l'édit, de reprendre le chemin de son 
pays'.» 

Collelel reçut de Richelieu la somme de 600 livres pour 
six vers conienanl la description de la pièce d'eau du 
jardin ; el le cardinal ajouta « qu'il ne lui donnait celle 
somme que pour ces vers, et que le roi n'éiait pas asseï 
riche pour payer le reste, a Aussi Goilelet, qui jamais de 
sa vie n'avait fait un pareil marché, s'écria, dans sa joie : 

A-rmaud, qui pour six vers m'a donné six cents livres. 
Que ne pais-je ï ce prix le vendre tous mes livres ! 

Baillet parle^e G. Xylauder, L. Qoice, J. Baodoirr, 
P. Qnryer et de plusieurs antres écrivains mercenaires, 
« qui, pour conserver et sauver leur vie, ont bien voulu 
Déirir et perdre leur réputation, les uns par n 

' L'Estolle, Journal ilt Hmri III, tollMlLoD Miclia 
loniï I. p tSS. Nous ne prasDns lias qu'agciia iIps biogra 
ail Ciii meniion fit celi* patlicolttiié «irif use. 
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de Ciire des traduciions à 30 sols ou à ud écu la feuille, 
les autres de faire des vers à 4 francs le cent quand ils 
étaient grands, et à 40 sols, quand ils étaient petits. > 

U'Israéli {trétend ï tort que Duryer, qu'il appelle un 
célèbre poète français, faisait des vers ï 4 fr. le cent 
pour les alexandrins, et 2 fr. pour les petits; car, en 
fait de poésies, Duryer n'a laissé que des tragédies, el il 
ne s'est mis au\ gages des libraires que pour les Ira- 
duc^ons en prose. . 

Le 27 avril 1667,MiltoD signa le contrat par lequel il Ten- 
dait à Samuel Simmoas, iroprimeur-libraire de Londres, 
le-poèmeduParodif perdu, au prix de 5 liv. st., et 5 de 
plus quand dix-huit caits exemplaires du premier tirage 
auraient été vendus, et la même somme eoGore après 
la seconde et la troisième édition. On a eu tort d'accuser 
le libraire, car il fut sept années à vendre ses trois édi- 
tions, et il ne put le faire qu'en excitant la curiosité du 
public, au moyen de nouveaux litres. La seconde somme 
de 5 livres fut touchée par Hilton ; et la famille ne reçut 
plus ensuite que 8 livres, pour lesquelles la veuve de 
Hilton vendit à Simmons tout droit sur ]e ParadUptrda. 
Tonson, qui eut la propriété de ce poème après Simmons, 
y gagna de quoi rouler can-osse. 

LelibraireCoarbë,(leParis, donnai Chapelain 2 000 li- 
vres pour la première édition in-P des douze premiers 
chants de la Pucelfe, et 1000 livres pour l'cdilion iD-12; 
ces éditions, qui parurent toutes deux en 16S6, furent 
épuisées, ainsi que quatre autres, dans l'espace de dix- 
huit mois. 

Boileau, i ce qu'on prétend, vendit, en 1674, son ma- 
nuscrit âa Lvirin, pour 600 livres, au libraire Thierry. 
Quelques années auparavant, eu 166T, Racine avait cédé 
SS 

,.,..„CcH,glc 
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le maniiscril à'Andromaqvefoar te tiers île cette somme. 

Auirefoii, les comédieDS acheiaient les pièces, et les 
paj'aieiit en raison de la répuiation de celui qtii les 
présenUil. Quinault, ayant composé la comédie des Jtt- 
valef, en 1655, pria Tristan de la vendre à la troupe. Les 
comédieDS en otTrirent cent écus, parce qu'ils croyaieDl 
que Tristan en était l'auteur; mais, celui-ci leur ayant 
avoué qu'elle était d'un jeune homme, ils se rétraclè- 
rent, et ne voulurent plus endonoer que la moitié de la 
somme. Tristan alors leur proposa d'accorder à Qoinault 
le neuvième de la recelte tant qu'on la jouerait. Le mar- 
ché fut accepté, et donna naissance à ce qs'on nonme 
la part d'auteur. 

Dans la correspondance de Dryden et de son libraire. 
ToQson, on voit que ce dernier est très-conlenl de b 
ti-aduction d'Ovide, faite par Dryden, et se plaint senle- 
ment de n'avcnr reçu qne quatorze cent quarante-six 
vers pour 50 gnlnées, tandis que suivant leurs conven- 
tions l'autenr aurait dû livrer quinze cent dix-huit vers '. 

En 1698, quand Dryden publia ses Fables, TonsoncoD- 
vhit de lui donner 268 livres pour dix mille vers; et, 
pour compléter le nombre des vers, le poète ajouta 
YÉfUre à ion cotilin et la célèbre Ode lur la ffU dt 
sainte Cécile. 

Lorsque 3ierne eut fini ses deux premiers volumes de 
Trittram Shandif, il les offrit à un libraire d'York pour 
50 livres si., etful refusé : il vinlalors à Londres avec ses 

' SnUneliroke Taconle qa'iLlaal on jour voir Dryden , Il vH «ntrer 



an «ranger. 


nCïst Tonsonmou llliraire, hi[dit Dr;ilen; ne vods CD 


allei pu itai 


Il lui, car ie n'ai pas eatart Bai la copie que je lui aiaii 


promise.ei si 


tous me taitses antc lui. J'aurai à loaffr^ i» la rmUitt 
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manuflcrils, et lit avec llobert Dodsiey ud arrangemeot 
dont ai l'un ni l'autre n'eut à se repentir. 

Od dit qiie Snift dc recul jamais rien pour ses écrits, 
eicepié'pour Gulliver, dont le manuscrit ëtait resté une 
Duit à la porte du libraire, et pour lequel Pope obtint en- 
lin 3!)0 livres st. Il est vrai que Swift était riciie.etlflissa 
une fortune de 11 000 livres si. qui, suivant ses derniè- 
res intentions, servirent à londer un liôpital d'idiots. 

Samuel Boyie , auteur de la Diité , poème dont 
Fielding a parlé avec éloge, était employé â traduire 
Cliauceren langage moderne, à six suus le vers; il écri- 
vait enveloppé dans une couverture, parce qu'il ne pou. 
vait s'acbeter de panlalons- 

Joiioson re(.ut ISTS livres st. pour sou célèbre 
dictionnaire qu'il fut liuit ans à publier. Quand son li- 
braire Millar reçut la dernière feuille, il s'écria : « Dieu 
merci, j'en ai fini avec lui. »0n rapporiace mot à John- 
son qui se contenta dire : a Je suis charmé que Millar 
remercie Dieu de quelque cliosc. u 

Johnson demandait en 1779 !t son libraire 200 guinées 
pour ses fies des poèlci anglati. On lui en donna 300, 
et 100 de plus après la vente de la première édition. 

Frelding avait vendu son manuscrit de Tom Jonts 
3& liv. Bt. à un libraire ; Thomson lut l'ouvrage, dit à son 
ami de s'efforcer de lonipre le marché, ce qui fut fait, et 
il recommanda lejeune auteur à Hillar, qui acheta lema- 
tiuscrit200 Itv. st. Plus lard, Fielding vendit son roman 
é'Àmelia 1000 liv. st. 

Goldsmith vendit te Vicaire de Wakefield 60 liv. st. à 
Newberry, qui ne l'accepta que sur la recommandation 
de Jolinsoo, et le garda en manuscrit jusqu'à ce que la 
publication du Traveiier cAl révélé le talent de l'auteur. 

cjii;™»; Google 
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Le Village abandonné, du mt^me écrivain, fut payé par 
le même Plewberry 100 lÎT. st., somme que Goldsmitbne 
voulait pas accepter, irouvani que c'était trop d'uoe cou- 
ronne par siance. 

Voici les prix payés par les libraires i divers g< 
tatcuTs ou éditeurs de Sbakspeare : 

Rowe 361. 10 

Hughes 28 1 

Po[w an 1 a 

FentoD 30 11 



Gay.. 



Whalley :.... 12 i 

TheobaW 652 t( 

WarburlOD 500 i 

Cajiel SOO 1 

JabDM>n(1''éiliiioD| 375 i 

k {2*édiiiaii) iOO i 

ChalterioQ avait composé, pour son patron le lord- 
maire Beckford, un Eitai politique qui ne put être im- 
primé il cause de la mort de ce dernier. Il Ht sur ce mal- 
beur plusieurs élégies, et l'on trouva dans ses papiers le 
calcul suivant, qui donnera une juste idée de sa sensi- 
bilité : 



J'ai perdu par sa m 
Gagné eu élégies.. 
Id. en estais... 



. I Lsl. llsb.6'<j 



Je di>U donc ow réjouir de sa mort pour 3 l.st.13 sb, fid.* 



Hume relira 



dii-on, de ses travaux bislorlqucs, la 
tipricf «r Ltlertiun. Paris, ItlO, uma i, p. ai. 
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somme de 10 000 liv. si. de renl« ; on cdugoit donc que 
des libraires étant veouB lui dire :(ts propositions les 
plus avantageuses pour le déterminera conlinner son 
Histoire d'ÀngMtm, il leur ait répondu : « Je suis 
trop vieux, trop gras, trop paresseux et trop riche. ■ 

Gibbon vendit 600 Itv. st. (I ) son histoire de i'Empire 
romain, qui rapporta le décuptc au libraire. 

Les manuscrits laissés par Samuel RîchardsoD, mort 
en 1761, ont été achetés par le libraire Philips 1.700 gui- 
nées. 

Le manuscrit de l'Htitofre d'£cwte , de Robertson, 
rapporta 500 liv- st. à son auteur, qui vendit environ 
4 000 tiv. st. le manuscrit de son Hiiloire de Charlet- 
Quinl. 

Le manuscrit de l'Hiiloin dtt deux dernier» roù de 
la maitondeSluarl, ouvrage postliumedeFox, fut acheté 
4,H00liv. st. 

La rédaction des voyages de Cook fut payée à Haw- 
kesffortb 120 000 Traocs, et, ce qui est plus surprenant, 
Paley, ihéolt^ien anglais, reçut environ KO 000 francs 
pour le manuscrit de as Elemtnt$ of moral and polUieal 
pkilaiophy, 178S, Hn-4. 

Les ouvrages de miss Hannah More (morte en 1833), 
dont les œuvres choisies forment 1B vol. in-8, lui ont 
riipporté, à ce qu'on prétend, plus de 800 000 francs. 

On peut mettre en regard de ce riche produit de la 
plume d'un écrivain ce que d'Israéli raconte d'un labo- 
rieux antiquaire du seizième siècle, Stow, qui avait con- 
sumé sa vie dans des travaux Utiles, et se vit, à la fin de 

< El DOQ pas 6 000, cMume dîi M. Peignai, dam ses Am^imeiai phi- 
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Besjourtt, rcdiiii il un lel eut de misère, i\aH fui obligé, 
pour vivre, de Bollîcilcr de Jacques I*' la permission de 
meodier imbliqucmcD t. L'autorisation qui lui (ut délivrée 
pour un »n, au nom du roi, et qui devait éire publiée ea 
chaire, portait qu'il ti pouvait aller dans les églises et 
autres lieux, recevoir les dons charitables des pereoDoes 
bienveillantes, n Malgré celte patente de mendiant, le 
pauvre Stov? ne recueillit que de faibles aum&nes '. 

Diderot vendit, en 1746, pour 600 livres le ma- 
nuscrit de ses Pensées philosophiques, ouvrage qu'il 
avait composé en quatre jours pour rendre service à une 
dame. La direction de la grande Encyclopédie (trente- 
cinq volumes in-fol.] ne lui rapporta qu'une rente vla- 
gère de 1000 livres. 

Les Nuits d'Young, traduites par Leionmcur, lurent 
vendues pour20 louis d'or à madame Docroné, qui ga^na 
60 000 livres avec cette traduction. 

Jean-Jacques Rousseau nous a laissé dos détails assez 
intéressanis ^ur le prix qu'il a retiré de quelques-uns de 
ses ouvrages. -~ Parlant des ditTérents écrits de polé- 
mique qu'il avait composésversITSO : K Tout cela, dit-il, 
m'occupaiL beaucoup, avec beaucoup de perle de temps 
pour ma copie (de musique), peu de progrès pour la vé- 
rité, ei peu de profit pour ma bourbe, Pissol, alors mon 
libraire, me donnant toujours très-peit de cbosc de mes 
brochures , souvent rien du tout. Et, par exemple, je 
n'eus pas un liard de mon premier Discours ; Diderot le 
lui donna gratuitement. Il fallait attendre longtemps, el 
tirer sou à son le peu qu'il donnait, n 

« Après avoir demeuré longtemps sans entendre parler 

I D'israéli, Ulteillaiiita, tome i, r. 31. 

CM ;™(, Google 
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de VÉmile, dil-il ailleurs, depuis que je l'avais remis à 
madame de Luxembourg, j'appris eofin que le marché en 
étail conclu à Paris avec le libraire Duchesne, et par 
celui-ci avec le librair^Héaulme, d'Amsterdam. Madame 
de Luxeml)ourg m'envoja tes deux doubles de mon traiié 
avec Dueliesne pour les signer. Ducbesne me donnait de 
ce manuscrit 6000 francs, la moitié comptant, et, je 
crois, cent ou deux cents exemplaires *. u 

Delille vendit 400 francs sa traduction des Géorgiguei, 
mais lorsqu'il fut devenu le poète à la mode, il sut se 
dédommager par les sommes exorbitantes qu'il exigea 
de ses libraires pour quelques-uus de ses autres ou- 
vrages. 

La parade de Et. Despréaux, intitulée Berlingue, char- 
ma tellement Louis XVI, qu'i) accorda à l'auienr nue 
pension de 1 000 francs. 

Le premier ouvrage de Bernardin de Saint-Pierre, le 
Voyage à rUe de France, fut vendu pour 1 000 livres à 
un libraire de Paris. 

Anne Radcliffe reçut 900 livres Sterling pour les Jtfyi- 
léret (fI7(i<if}ihe et 800 pour son autre roman, Vllaticn. 

Voici, d'après Timperley, la liste des sommes qui ont 
été payées à Byroo pour quelques-uns de ses ouvrages, 
par sOn éditeur Murray : 

4809. Bardes anglais etc. (On oR'rit.en vain 400 liv. st. â Bj- 

ron pour qu'il ne publiât pas celle satire.) ' 

IBl!. Childe-Harold. chants i et i[ I. st. euo 

1813, Le Giaour 525 

1813. Fiancée d'Abydos 525 

A reporter. ... 1. st. 1650 
' Cnifiitioia, puilc a, Ut . vin et v- 
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BtpoTt 1. si (6W 

181*. Le Corsaire 525 

181*. Lara 525 

161S- Siège de Coriutbe lOO 

1 816. Pariâini 523 

1816. Childe-Harold, chant m 1515 

IKie. Le Piisonnier de Cbilloa 523 

1817. Hunfred 315 

18IT. Plainte du Tasse SIS 

1818. Beppo 525 

1818. Childe-Harold, cbaat iv 2(00 

IR19. Uazeppa 525 

1819. Don Juan, 1 ei 11 1525 

1820. Don Juan, m, ivetv 1525 

1820. Le Doge de Venise lOSO 

1821. Sardanapale, Catn, les DeuK Foscari tiQO 

1822. Werner, le DÉformé, Ciel et Terre, elc SS85 

Mélanges 4.M) 



I. st. (9340 

En 18tT, Murray acheta les œuvres du poète Crabbe 
3 000 liv. st. 

Od prétend que les ouvrages de Walier ScoK lui ont 
rapporté plus de 3 000 OOO de francs. 

Le ùiidtt dernier Ménestrel lui tni payé 765 livres st.; 
Marmion, i 000 liv. st.; Ivanhoé, le Monattère, l'Abbé 
et ITenilteorth , ensemble 15 000 liv. st.; Wooditoek , 
6 800 liv. si.; le Piraie, JUigel, Péveril du Pie et Quentin 
Duncard, ensemble 36000 liv. st. Une édition de Ory- 
den lui fut payée 7SS liv. st.; et eaùa l'odieux ouvrage 
qui est une tache dans sa vie, YHitloire de Bmaparte, 
lui rapporta 12 OOO liv. st. 

Nous ne parlerons pas des sommes éDormes qui, de- 
puis une dizaine d'années, ont été payées par les librai- 
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rea à quelques aiucurs en réputation. Les Journaux en 
ont Irup souvent entretenu le public |)our que nous 
répélions ici des détails que tout )c monde connaît. Scar- 
rou appelait le marquiraf de Quinel le maigre produit 
de ses ouvrages, publiés par Quiuel. Aujourd'hui, pour 
MM. de Chateaubriand, Tliiors, de Lamartine, E. Suc, etc., 
il ne s'agit plus de marqui^ais ni de duchés, mais bien de 
principautés et de royaumes. 

[| est quelques pays ofi tes auteurs, quel que soit le 
mérite de leurs ouvrages, en retirent peu de prolit : 
telle est l'Italie, à ce qu'il paraît, a La litLérature, dans 
ce pays, dit Valéry, n'est point un fiain ; il faut élre 
riche pour écrire : il n'y a point véritablement de pro- 
priété littéraire; et, le plus souvent, les auteurs s'es- 
timent fort heureusL quand le libraire veut bien se 
charger des frais d'impression. Hilao, Venise et Flo- 
rence sont les seules villes où les manuscrit!; sont quel- 
quclois payés; leur prix ne dépasse guère alors 40 fr. 
la feuille, ce qui, pour un volume de prés de cinq cents 
pages, rapporte â l'auleur 1 200 freines. Les plus noblet 
eipriti d'Italie ne tirent point de leur travail ces splen- 
dides iribuis des écrivains célèbres de France et d'An- 
gleterre. h% traduction de V Iliade ne valut jamais à Hoiiti 
que 4 OOOfrancs.Parini montrait des pré tentions asseiélc- 
vées lorsqu'il exigeait d'un libraire vénitien ISO seqnins 
(1 792 francs) pour réimprimer ses jolis poèmes, UMat- 
tino et II Mettogioinù, nuxquels il avait ajouté la Sera. 
La première édition de la belle tragédie i'Adelehi, de 
M. Hanzoni, ne le couvrit point de ses frais; et ses po- 
pulaires Primeiii tpoxi ne lui ont rendu que fort peu de 
cliose. Ajoutez i toutes ces misères l'obligation, beaucoup 
plus rigoureuse en Italie qu'eu France, d'offrir son livre 
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à toutes les Eortes d'amis, même aax amie qui nous dé- 
tesieni ; hommage forcé, dout so moquait t'àbbe Galiani, 
quand, pulilûiut, soas le voile de l'anoayme, ses Bé- 
flciiuns Eiii^ le dialecte uapolitain, il disait n'avoir point 
trouvé de meilleur moyen de garder à la fois ses eiem- 
plaires et ses amis *. • 

Nouï avQns parla, dans le dernier chapitre, des super- 
cheries des libraires; celles des auteurs ne sont pas 
moins nombreuses , car il y en a bon nombre qui, ne se 
croyant {las assez bien payés de leurs ouvrages, ont 
cherché un moyen bien simple de l'être davantage eu les 
vendaiit deux fois. 

On ferait -un chapitre très-curieas de la manière dont 
les libraires ou les auteurs se passent les ouvrages de 
main en maUi. Bornoni-nous à parler d'un certain Anglais 
Uit(, qui ayant fait marché avec un libraire pour la tra- 
duction de VEiUomoiogie de Swammerdam, à 50 guinées, 
Tiut à s'apercevoir qu'il ne savait pas le bollandais, lan- 
gue dans laquelle avait écrit l'auteur qu'il devait tra- 
duire. Alors il recéda sa beu^e à un autre écrivain, 
en se réservant un bénéQce de 35 guinées. Le second 
traducteur ne larda pas k se trouver dans le même em- 
barras que le premier, et pour s'en tirer, il ne manqua 
pas de faire comme mil, et repassa la traductitHi à un 
homme qui savait le hollandais, et qui consentit à faire 
la traduction pour 12 guinées. 

On pourrait aus^ dresser une liste aiseï longue des 
auteurs qui ont été payés pour ne point publier leurs 
ouvrages; ce qui était souvent tout proûtpour l'auteur et 
le public. On raconte que Bobbé de Beauveset reçut de 

' rtiattÊ tn llalie, I. ir, t. <8. 
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l'archevêque de Paris, de BeuumoiiL, une pcDsioQ de 
i SOO francs, à coDililJon qu'il ne laisserait point impri- 
mer certaines poésies plus que licencieuses, qui avaient 
servi k divertir, en particulier, le dâuiucbé Louis XV. 



DES AUTOGRAPHES. 

M. PeîgQOt ne bit remonter le goût des aulographu 
qu'au milieu du siècle dernier', fous croyons que ce 
godt a exblé de (ouïe autiqniié, et les êpigr^mmes sui- 
vantes de Martial moutrent quel prix on attachait aux 
pièces écrites de la main d'un auteur en renom. 

« Bibliothèque d'une délicieuse maison de campagne, 
d'oii le lecteur aperçoit Rome dans le voisinage; si, par~ 
mi tes poésies plus sérieuses, il reste une place pour ma 
Huse FoUlre, reçois, ne fûl-ce qu'au dernier rang, ces 
sept livres que je t'envoie, corrigés de la main de l'au- 
teur. Les ratures Tont tout leur prix. Hais :toi, à qui je 
dédie cet humble présent, et qui en deviendras célèbre 
dans tout l'univers, bibliothèquedeJulesHartial, protège 
ce gage de mon amitié. » 

« Vous voulez, Pudens, que je corrige pour vous mes 
tivresde ma propre main. C'est m'es^mer, c'est m'aimcr 
trop en vérité, que de vouloir ainsi posséder mes sottises 
en original*. » 

' Voyei s<n fiecherchet iiir let aalojraphei, Dijon, ISM, in-B. Celle 
ïrMhure renterna qncEiiies nrlienlarilés ititrHHiilcs. 
É^g., I. VII, 17 et (I . 
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Voici encore quelques passages qui conOrrocot noire 
assertion : 

Qtiialilien (I. vi, c. 7), parlant d'une' orAographe 
adoptée par Gicéron et Vintile, ajoute : « Leurs ma- 
nuscrilsaulngraphesen font foi. n 

« Les lettres autogrnplies (aulographiB} d'Auguste, Hit 
Suétone (c. 87), montrent que, dans le discours familier, 
il se servait île plusieurs locutions singulières... J'ai aussi 
remarqué dans ses manuscrits qu'il ne divisait pas les 
mois, et qu'au fieu de rejeter au commencement de la 
ligne suivante les lettres excédnutes d'un vers, il les 
metlnit sous les dernières de celte ligne, en les entourant 
d'un trait. » 

« J'ai eu entre les mains, dit encore Suétone, en par* ' 
lant de Néron (c. 53), des tableurs où se trouvaient des 
vers de lui, fort connus et entièrement de son écriture. 
On voyait bien qu'ils n'étaient ni copiés, ni écrits sous la 
dictée d'un autre; mais qu'ils étaient le fruit de sa pen- 
eëe, tant il y avait de corrections et de ratures, n 

Pendant le moyen âge, nul doute que l'on ne recherchât 
aussi les manuscrits autographes des auteurs célèbres, et 
quelques-uns même sont venus jusqu'à nous'. H.iis à 
celte époque, où l'instruction et les livres étaient fort 
rares, l'amateur qui aurait voulu se former une collec- 
tion d'autographes, se serait vu bien vite obligé d'y re- 
noncer. Lors de la renaissance des lettres, il en tilt 
tout autrement, comme le prouvent les nombreux auto- 
graphes qui nous sont restés des savants et des hommes 
célèbres du quinzième et du seizième siècle, et cet usage 

n.qui 1 Ht veiidac 1 (.uiiilt». 
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de YAlbum amieoritm, dont il a été parlù ailteuis '. 

Dès le commeacement du diK-huiUème siècle, quelques 
savante avaient réuni de beiks collections d'autogra- 
phes. Nous cilerons, enire autres, celle du célèbre l>i- 
bliopbile UtTeobacb, mort en 17S4. Elle formait soixauic- 
cinq volumes in-^ et cinquante-quatre in-4 et était pres- 
que uniquement composée de lettres des savants les plus 
illustres depuis le seizième siècle' Rien n'égalait, du 
reste, la générosité avec laquelle il communiquait aux 
gens de lettres les richesses de sa bîbliotlièqoe. Ainsi 
a;aat publié, en 1T20, inC, le catalogue de ses ma- 
nuscrite, il le fit précéder d'un avertissement, où il 
oflïait auM savante de leur adresser des copies des ou- 
vrages dont ils pourraient avoir besoin ; ce fut en partie 
dans sa collection que Scbelborn puisa les matériaux de 
ses Amanilaiet litlerarta *. Après la mort de son pro- 
priétaire, cette collection fut achetée par le philologue 
J. Christophe Wolf. 

Suivant H. Peignot, ce n'est guère que vers 4819 que 
les collections d'autographes ont commencé ^flgurerdans 
les ventes publiques; et depuis cette époque, jusqu'en 
185S, il cite vingt catalogues où des collections de ce 
genre ont été annoncées en France. 

Rien de plus variable que les prix des autographes. 
Des découvertes dans la boutique d'un épicier ou dans 

■ Voja CDkws.Tls LriTÉuiUj, p. 1S6. 

■ H. Peiinot * tonc el tort de iirc ( p. aï |, dam li brochncc que nuas 
aTaiiiiUjldlée:illeii«iiUdéilï«nlafiJidN dernier tiCde, dam le en- 
tlnetdes ciirt«Ni,chei certains bitiliopbitrf, qnetques semence* de reciuilj 
d'aïUgniibw; maU on n'en (alsali «corB iDcin élslaie^ les arais, lei 
vbiUors mbIs en iiateni iminils ; el les protiriéiiirn eui-oimes m 
(rojriieiii pu possMer cboM qui ua jou eiciteraii si grande eonvoli:». t 
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des papiers de ramille, peuvent rendre commune une 
marchandise très-rare, — Parmi les prix assez élevés 
qui ont été payés pour quelques autographes, nous cite- 
roDS seulement les vingt-huit lettres de madame de Hain> 
icnon, qui, en 1823, ont été adjugées pour le compte de 
Louis XVIII, au prix de 14 000 Trance; et une lettre de 
Christophe Colomb, sur sa découverte du Nouveau- 
Monde, lettre que le duc de Buckiogbara a achetée en 
182S pour 835 francs. 

Disons quelques mots des auteurs qui ont annoté 
leurs livres, ou y ont apposé leur signature. On trouve 
rarement des livres signés par les personnages qui 
vécurent dans les premiers temps de l'imprimerie. Il 
n'en Tut pas de même au dix-septième siècle. La si- 
gnature de Jacques-Aug. de Tbou s« rencontre uir 
quelques-uns des volumes provenant de sa célèbre bi- 
bliolbèque; celle de P. Corneille sur quelques exem- 
plaire de son Imilation de Jénu-Chriit. Racine a cou- 
vert de notes grecques, latines ou françaises, les marges 
des principaux poètes dramatiques de l'annuité- La Bi- 
bliothèque du roi possède son Euripide et son Aristo- 
pliaue. Balnze a signé des trois mots Sitphania Balutiui 
TatelentU la plupart des livres de sa bibliothèque. Les 
livres de La Uonnoie sont reconnaissables à J'anagranime 
de son nom : A Dtlio nomtn, et à des notes curieuses, 
écrites en caractères microscopiques. 

On trouve rarement des livres portant la signature de 
t.-t. Rousseau ou des notes de Voltaire '. 



le la Blfgrsphe HlrbiDd : « Il Iniiflna ie vendre se* Unes aiee let lu- 
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La bibKoUièqne BarlieriDi, k Rome, reoferme un 
grand noinbre de livres imprimés, couvert de notes 
ma^nalesparde célèbres écrivai as, teIsqa'Alde etPaul 
Hanuce, Scallger, Léon Allatias, Luc HolsteRius, David 
Hxscbd, Barbadori el aunont le Tasse, qni a annoté loi 
seut phis de cinquinie volnmes. «On Piaioo, de la ver- 
sion latine de Harsite-Fiein, est non-seolement annoté de 
la main du Tasse, mais encore par son père Bemardo ; el 
Il montre à quel point le beau langage et les songes 
poétiques du. philosophe grec étaient étudiés et médités 
dans celte famille. Les remarques sur la Dimna Comme- 
dia, qui, malgré l'opinion de Serasgi, paraissent anlben- 
tiques, attestent l'étude profonde que, dès sa jeunesse, 
le Tasse avait bile des grands poètes, et sa vive admira- 
tion... On trouve encore un exemplaire de l'édition de 
la Divina Commtdia de Venise (1417), avec des notes 
autographes de Bembo *. » 

Christine de Suède avait la maUie d'écrire snP ses 11* 
vres. On trouve, à la bibliothèque du collège Romain (à 
3omc), plusieurs livres annotés de sa main, entre autres, 
un QuiUe-Curce, où, à ce qu'il parait, ell« tnùie fort 
lesieraent la conduite d'Aleiandre. Il a mat Taitan.ni 
data celte ciramilanet, dit-elle quelque part ; eiailleurs : 
Saurait, mot, fait UnU tt eoHtraiTt ; j'awraii pardonné; 
et, plus loin encore : /'aurait t»4 d« cf^?n«Me. Il est per- 

■ouiioM qu'il j anit biles an ((■'Il j Bi es Ibn pn de Mv*. fNW U 
{Main dï la ctaue, alul que l'on dÎMll au palais. CmiEie od m lai anit 
jamiis connu de tiblioUièqiie lilen uomlH'eDsc, el qae lei igiUUons de s» 
vie ne lui )'aianl lutre permis de (aire beaucoop de uoies aoi Liires 
qo'll ivali en preste, oa } eil pen de cBnOance, el ta leau ht loii d'a- 
voir lea risalliti qu'il l'en ilait pronis. * 
• ValetT, Vffgn m IMi, I. xv, c «. 
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mis de douter de la clcmcnco de GhristiDC, d'après la 
manière doni elle a traité le pauvre MuDaldeschi. Sur 
un Sénè<iue (édition Eliéïir), elle avait écrit ; Advtnùt 
vitiuUm poitunt catavtUalei , dantna tt injun'œ, quod 
advertù* ioUm ntbtitœ po»unl. La biblioibèquc du cou- 
vent de Sainle-Croix-en-Jcnisaleni, à Rome, renrerme un 
exemplairedelaffi6tialA«(kiAtt}>(in(i, oii, surielomepre- 
mier, la même princesse a écrit, au sujet d'un livre rela- 
tif à sa conversion ' : Chi l'ka scritlaf non lo ta; chi 
to la, non l'ka mai tcrilla. » 

Leniontey a publié des mémoires Tort curieux , qui 
avaient été écrits sur les maires d'un missel, par J. de 
Colign;, mort en 1686. 



HISTOIRE DE LA LIBERTE D'ECRIRE. 
DES PAMPHLETS. — DES UBELLES. 

< Oa trouve épars, dans les écrivains grecs, quelques 
exemples de cliiilmenis infligés à des auteurs pour leurs 
écrits. 

« Hilet ayant élé prise d'assaut par les Perses, 498 
a\-antJ.-C., les Athéniens, dit Hérodote, furent exces- 
sivement aflligés de la prise de celte ville, et ils mani- 
festèrent leur douleur de mille manières. Les <ipeclaleurs 
fondirent en larmes à la représentation de la tragédie de 
Plirynicus, dont le sujet éiaii la prise de cette ville, et 
même ils condamnèrent ce poète â une amende de mille 

* Ctnvtnin it It rdu de Sutda I» Roma, IfiM. 
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dracbmes, parce qu'il leur avait rnppelé la n 
leurs malheurs doinesliques; et de plus, ils dé rendirent 
à qui que ce fût de jouer désormais cette pièce '. n 

Prolagorasd'Abdère (mort vers 418 av. J -C), raconte 
Diogène Laërce, ayant raisonné sur les d\çn\ en ces ter- 
mes : « Je n'ai rien à dire des dicuii. Quant à ta ques* 
« lion s'il y en a ou s'il n'y eu a point, plusieurs raifons 
«empéclient qu'on ne puisse le savoir, entre autres, 
€ l'obscurité de la question et la courte durée de la vie,» 
celle proposition lui attira la colère des Aihéniens, qui 
le cliassèrent de leur ville, condamnèrent ses œuvres à 
être brilles en plein marché, et ceui qui en avaient des 
copies h les produire en justice, sur la som[aalion qui 
leur en serait faite par le crieur public '. » 

Le philosophe Diagoras, de Mélos, qui vivait au cin- 
quième siècle avant J.-C, • ayani, dil Barùëlemy, sou- 
levé les prêtres, en divulguant, dans ses discours et dans 
ses écrits, les secrets des mystères ; le peuple, en brisant 
les effigies des dieux; la Grèce cnlicre en niant ouverte' 
mcnl leur CMstence... les magistrats d'ÂlIiènes le citè- 
rent à leur tribunal, et le poursuivirent de ville en ville. 
On promit un lalentà ceux qui apporteraient sa tête; 
deux talents à ceux qui le livreraient en vie et, pour per- 
pétuer le souvenir de ce décret, on le grava sur une 
colonne de bronze. Diagoras, ne trouvant plus d'asile 
dans la Grèce, s'embarqua, et périt dans un uaufrage '. o 

• Li». ïr, c, il.— ' Vie de Prolagoras. 

> Viinauc ^Atacianlii, c. 78. Ces itails jonl en partie ntnits iù 
Ectaolliisie d'AristopbaiK, qui rauiiiic qt'nn jonr, dans une ial)«rEe, t>i»< 
Eora^ ite irnavaui poim d'nire bois, mit au Feu une EUiue d'Hercule, ei 
faisïni alluston aux doui* travaux de ce liénis, s'écria ' rie réclame de 
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Sainl AugusiiD, an Ut. ii, c. 9, de la CiU de Dieu, 
nous a conservé, mais non pas tout à tail textuellement, 
uD passage do traité de la République de Cicéroa, où se 
trouvent des renseignements curieux pour le sujet qui 
nous occupe. 

aCiceron, dil-il, nous fait connaître le sentiment des 
anciens Romains snr le théâtre, dans ses livres de la 
République, oà Scipion s'exprime ainsi : «Jamais la co- 
médie, si les mœurs ne l'avaient anlomée, n'aurait pu 
faire applaudir sur le théâtre ses infAmes licences.* Les 
anciens Grecs aflicliaienl an moins ouvertement leur 
goAt dépravé -, chez eux une loi permettait à la comédie 
de tout dire et de uommer tout le monde. » Aussi l'Arri- 
cain ajoute-t-il : «Qnel homme n'a-t-elic pas alleintî 
sur qui n'a-i-elte pas frappé? qui a-t-elle épargné? Elle 
s'est attaquée, me dira-t-On, à d'jnsignes flatteurs du peu- 
ple, à des méchants, à des citoyens séditieux ; elle a dé- 
chiré un GIcon, un Gléophonle, un Hyperholus. On ne 
peut Ini en savoir mauvais gré ; quoiqu'il eât mieux valu 
que de tels hommes fussent notés par un censeur qne 
par un poète. Hais que Périclès, investi d'une si grande 
autorité dans sa ville, pendant la paix et pendant la 
guerre, ait été ouuragé dans ses vers, et dans des vers 
récités sur la scène, cela n'esl-il pas aussi révoltant que 
si Publtus et Cneius Scipion eussent été publiqueroent 
calomniés par Plante et Hœvius ', et Galon par Gecilius?» 
Etquelques lignes plus loin: nNos loisdes douze Tables, 
nu contraire, qui prononcent en si peu de cas la peine 
capitale, ont voulu que le dernier sup[^ice fât inDigé i 
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celui qui réciterait pu bliqii émeut ou composerail des 
vers injurieux ou diiïamatuireg. Rieu de plus sage; notre 
vie doit être «oumise au jugement des magistrats, à leurs 
scateuces légitimes, et non aux bntnisieg des poètes ; et 
s'il est peroiis de aous attaquer, c'est à la conditioo que 
uous puissions répondre et nous défendre devant un tri- 
bunal'. » 

Sous les empereurs romains, la liberté d'écrire ne Tut 
pas aussi restreinte qu'on le croit généralement, 

« César se contentait de donner publiquement le con- 
seil de ne pas continuer à ceux qui l'outrageaient tlans 
leurs discours. Il souiïrit même, sans se plaindre, qu'Au- 
lus Cécina, dans un libelle des plus injurieux, et Philo- 
lads, dans un poème plein de médisances, déchirassent 
sa réputation*- u 

i Les libelles injurieux répandus contre Auguste ou le 
sénatne lui donnèrent ni souci, ni envie de les réfuter, il 
n'en rechercha même pas les auteurs, et il se contenta 
d'ordonner, pour l'avenir, que l'on poursuivit ceux qui 
publieraient, sous un nom emprunté, des pamplilets ou 
des vers difTaroaloires contre qui que ce fût. En butte à 
cerlaines plaisanteries pleines de liel et d'insolence, il y 
répondit dans un édit ; et cependant il s'opposa toujours 
à ce que l'on prit aucune mesure pour réprimer la li- 
cence du langage dans les testaments '.'u 

Tibère se montra d'une excessive sévérité contre ceux 
qui l'attaquaient par leurs écrits, o II était sans cesse in- 
îurié, dit Suétone (c, 66); car il n'y avait pas un con- 

< Trëiil dt U RèftiHtM, I. », e. 40. Traduciian ie \» colleciion Pu- 
biKbËt. 
'SuélOU, Fie deCftar, ii.'Jli. — 'U.,VitfAiigHili,C.Si. 
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damné qui ne l'injuriât en tace, ou dans des billets que 
l'OD trouvait dans les orchestres {orcheitra). Il paraissait 
diversement afTeclé. Tanièl la boute lui faisait désirer 
que tant d'outrages demeurassent ignorés; iant6t, fei- 
gnant de les méprisCT, il les rëpétail lui-même et les ren- 
dait publics. » Ce fut lui qui renouvela la loi sur les 
crimes de lèse-majesié. n Cette loi, dit Tacite {Annales, 
I, I, chap. 72), punissait les actions, jamais les paroles. 
Auguste, outré de la licence de Cassius Severus, qui, 
dans des écrits insolenls, avait dilTamé ce que Rome 
renfermait de plus grand dans les deux sexes, appliqua 
le. premier cette lui au libelle. Depuis, Tibère consullri 
par le préleur Pompelus Hacer si l'on recevrait les ac- 
casalions de lèse.inajes(é, répondit que les lois étaient 
faites pour Être observées. Ce qui Ta^rit aussi, ce furent 
des vers anonymes qui coururent alors sur sa cruauié, 
son orgueil et ses querelles avec sa mère. » 

Au moyen des nombreux débteurs qui venaient cha- 
que jour accuser les citoyens devant le sénat ou les au- . 
très tribunaux de Rome, la surveillance la plus active 
éiail exercée sur les écrits publiés dans celte ville. Voici 
à ce sujet un récit trop remarquable pour que nous ne le 
donnions pas à peu près en entier. 

H Sous le consulat de Cossus et d'Agrippa (sous Tibère), 
dit-Tacite, Cremnlius Corilus fut poursuivi pour avoir, 
tfons ses Annales, loué Bruius et appelé Cassius le der- 
nier des Romains. C'était la première fois qu'on enten- 
dait parler d'un pareil genre de délits. Les accusateurs 
étaient Salrius Secundus et Pinarius Natta, créatures de 
Séjan. Celte circonstance, jointe it l'indignation qui se 
peignit sur le visage du prince, pendant le discours de 
l'accusi^, présageait sa perle ; mnis lui, déjà résoin d'à- 
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bandoDner la vie, parla dans ces termes : « Pères cod- 
gcrits, OD n'accuse que mes paroles, tuai mes aeiioas soDt 
innocenies! Uiia ces paroles n'aliaqaent ni le prince, ni 
sa mère, les seuls qu'embrasse la loi de lèse-majesté. On 
me reproche d'avoir loue Cas^us ei Brutns, dont les ac- 
tions, dccriies par plusieurs bJStoriens, De l'ont jamais 
été sans éloge.-- Gicéron, d»ns un de ses ouvrages, élera 
CaioQ jusqu'aux cieux. Que Ot le dictateur César ? Il ré- 
futa le livre ; il rendit le public juge entre GicéroD el lui. 
Les Ictires d'Antoine, les harangues de Brutus, ne sont 
que des satires d'AugDsle, assurément injustes, mais san- 
glantes 1 et dans les vers de Siltaculus et de Catulle, on 
trouve des invecUves contre les Césars. Cependant les 
Césars enx-mémes et Jules et Auguste ont enduré, ont 
dédaigné ces outrages, et je ne sais s'il taut louer eu cela 
leur modératioD plus que leur sagesse ; car le mépris fait 
tomber la satire, le ressealiment l'accrédite. 

tr Je ne parle point des Grecs, dont la liberté, dont ta 
licence même furent impunies; ou, si quelqu'un s'en of- 
fensait, il se vengeait d'un mol par un mot. Mais certes, 
on n'a jamais contesté le droit de parler libreraeul de 
ceux que h mort a soustraits à la laveur ou à la haine. 
Croit-on que je veuille, par mes écrits, exciter le peuple 
i la guerre civile, ramener Cassius et Brulus en armes 
dans les champs de Phllippes? Ou pense-t-on que, bien 
que morts depuis plusde soixante ans, hnr mémoire ne 
soit point en partie conservée dans l'bistoire, comme 
leurs traits le sont dans leurs images, que le vainqueur 
même n'a pas détruites? La postérité assigneàcliacun sa 
portion de gloire ; et, si l'on me condamne, il ne man- 
quera point de citoyens qui se souviendront de Gassius 
et de Brutus, et même de moi. » Il sortit ensuite du se- 
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nat, et se laissa mourir de raim. Les itères condamnèrent 
BOD ouvrage à Étrebrilfé par les édiles; maisTouvrege 
est reste. On le cacha, et depuis il reparut. Qu'on rie 
done maioteuanl, ajoute facile, de l'avenglemenlde ceux 
qui pensent que leur pouvoir éphém^e élouflera la ïoix 
raéine des siècles à venir. Au contraire, le mérite op- 
primé en acquiert plus de prix ; et les rois et tous ceux 
qui ont employé de pareilles persécutions n'ont fait que 
préparer la gloire des auteurs et leur propre honte '. » 

Ainsi que le dit Tacite, les précautions prises contre 
les Annales de Gordus furent inutiles, car dès les pre- 
miers temps du régne de Caligula, h ce prioee, rapporte 
Suéione (c. 46), fit rechercher les ouvrages de Titus 
babienas, de Gordus Cremutius et de Cassius Severus, 
que le sénat avait supprimés; il en permît la copie et 
la lecture, se disant intéressé lui-même à ce que l'his- 
toire fûi fidèlement écrite. » 

Tacite pnrle ailleurs (liv. vi, c. 39) d'une tragédie 
de ScBunis qui fut dénoncée à Tibère, et causa la 
mort de son auteur. Il raconte encore (c. 38)queTrion, 
avant de se donner lamori, écrivit un testament rempli 
de trails sanglants contre MacroD et les principaux af- 
franchis du prince, sans épargner le prince lui-même. 
« Les héritiers de Trion voulaient tenir ce testament se- 
cret. Tibère le Dt lire publiquement, soit pour montrer 
qu'il savait souffrir la liberté, soit qu'il bravât l'inCimie, 
ou soit qu'ayant ignoré longtemps les crimesde Séjan, il 
voulût s'en instruire â quelque prix que ce fût, et ap- 
prendre au moins par les Injures la vérité masquée par 
l'adulation. » 

■ AiiMfo, I. n, c.tlcitaiv.TndiuiUHi de licalleUlonDnbMUet. 
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La conduite de I4éroa fut, à cet êganl, bien différeala 
de celle de Tibère. 

8 Ce qui peut surprendre et mërite d'être remarqiie, 
dit Suéioue {Nénm, c. 3B), c'est qu'il ne supporta rien 
plus patiemmeut que les satires et les injures, et qu'il oc se 
■noatm Jamais plus doux qu'envers ceux qui l'aiiaquaient 
dans leurs discours ou dans leurs vers. On publia couU« 
lui beaucoup d'épigrammes, en grec et en laiia, qui fn- 
rent aTTicbées partout... H s'en rechercha pas les auteurs, 
et s'opposa même à ce que Y<ia [wnit sévèrement ceux 
qui furent dénoncés au sénat. > 

GMistantin et ses fils proscrivirent se vèrenwut les pam- 
phlets et les libelles. 

Ce fut au moyen de pamphlets anonymes qu'on répan- 
dit dans le quartier des deui légions gauloises que ces 
troupes se soulevèrent contre ConiLance, etproclamë- 
roit Julien empereur. —Valens et son beauté Petronius 
tiireni déchirés par tant de libelles, que le premier ren- 
dit un édil par lequel il condamnait à mort non-seule- 
ment les auteurs de pareils écrits, mais ceux qui oseraient 
les publier ou même les garder. 

Tbéodose ordonna, sous des peines sévères, que celui 
entre les mains duquel tomberait un libelle diOamatoire 
l'anéantit sur-le-champ, et ne parlât à personne de son 
contenu La même peine était appliquée ï celui qui l'au- 
rait composé et à celui qui l'aivait communiqué, à moins 
que ce dernier n'en dénonçai l'auteur. 

Le code de Jusiinieo déclarait inliabiles à tester ceux 
qui auraient été condamnés pour des libelles dif&ma- 
loires. 

Sous Léon le Philosophe, un de ses favoris, Samonas, 
composa, avec deux grands ofllciers de la cour, contre 
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la personne de rcmperCDr,iiD libelle qu'il Qt déposer dans 
ice que ce prince occupait habiiuelle- 
a de ses complices, Samonas fut, par 
iir, rasé et placé dans un monastère, 
dans une expédition contre SohéiDond, 
rezo, s'était fait accompagner par sa 
iKiciers, ayant formé une conspiration, 
ei voulant éloigner l'impératrice, qui gênait leurs pro- 
jets, jetèrent dans s9d appartement des ]il>clles oii elle 
étaitaitaquéedelamaiûérelaplnsviolenle. «Bienqueles 
lois, dit Anne Comnènc, dépendent eipresséuient de pa- 
reils outrages, et qu'elles condamnent les ouvrages au 
feu et leurs auteurs à des peines fort sévères, cela n'eai' 
pAcha pas les conjurés de jeter un second libelle dans la 
chambre de l'empereur, au moment où il sortait de ta- 
ble... Ce libelle était plus sanglant que le premier, et dé- 
chirait plus oulrageusempnt l'impératrice, sur ce qu'elle 
suivait l'armée, au lieu d'être restée dans son palais, à 
Constantinople. .. Au bas étaient ces mots : • Ceci a été 
écrit par un moine que vous ne connaissez pas, et que 
vous verrez en songe *. s Peu de temps après, le hasard 
lit découvrir les conjurés auteurs des libelles; Alexis 
se borna à les eiiler. 

Les censures ecclésiagliques ont alleiat Us livres dès 
les premiers siècles du christianisme. En 494, dans un 
concile tenu à Rome, le pape Gélase I" dressa une liste 
des livres canoniques et de ceux qui n'étaient pas re- 
connus tels par l'Église, liste qui peut être regardée 
comme le premier index connu. — Parmi les nombreuses 
proscriptions d'ouvrages regardés comme contraires b 



(, Google 



UBERTÉ D'ÉCRIilE. STT 

la religîoa, nous ciiorons In coiidamnaiion nii feu des li- 
vres d'Âbailard, en 1141 ; de ccui d'Arnaud, de Brescia, 
«]uî Tilt brûlé avec «u, enlISS; d'Amaury, de Chnrlres, 
ea 4215; de l'Évangile éiernel, brûlé à Rome, en ISAO; 
d<^s ouvrages de Hargucrile de UxnutHiia, en 1510, eic. 

Nous avons vu plus haut {page 129) que, lors de sa 
fondaiion, au trriiièmc siècle, l'Université de Pnris s'ad- 
joignit des libraires-jurés, <[ui, par une ordonnance royale 
de 1275, furent places sous sa surveillance spéciale, ei 
ne devaient mettre en veute aucun livre qui n'eût été 
soumis à sou approbation. 

On connaît un exemple singulier de la suppres^on 
d'un livre, à la Su du Ireizlcme siècle. Arlotto, notaire 1» 
Vicence, ayant publié, à celte époque, une Ilisloire de la 
tyrannie exercée par les Padouans contre les Vieentins, 
les Padouans, vainqueurs de leurs ennemis, condamnè- 
renl Arloito au bannissement, et prononcèrent la peine 
de mort contre quiconque lirait, garderait ou traduirait 
son ouvrage. Cette mesure eut un plein succès ; car, lors- 
que Vicence se Tut enfin affranchie de la domlnalioa de 
Pad on e, Arlotto ne retrouva pas un seul exemplaire de 
fion livre, qu'il ne put ainsi publier de nouveau. 

■ En 1S28, dit une chronique de MelE, furent condam- 
nez du pape Jean XXII deux clercs qui avaient composé 
ung livre plain de mauvaises erreurs en huit livres. Ils 
s'efforçoicnt de prouver que l'empereur pouvoit corri- 
giere, mettre et desposer le pape selon sa voulenlé, et 
que les biens de l'Esglisc sont h la voulenlé de l'empe- 
reur du toui. n 

En 1527, on brûla vif, à Bologne, un pauvre astrologue 
septuagénaire, Secco d'Ascoli, qui avait dans des poésies 
et des traités sur la sphère, débité maintes rêveries. 

■ ......Goosic . 
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A la fiadu quatOTzîëine siècle, eo France, il parahqne le 
goyrefaeineiH redoutait fort les cbangons saLiriques ; 
car, en IS9S, & l'époque du grand Bchigme d'Occident et 
de la déni«ice de Charles VI, ou rendit, à Paris, l'ordoo' 
pance suivante : 
«SoJtcriéde par leroy, etc... NousdefTendonaiious 
. dicteurt, faiseurs de ditsetde chançons, età tous autres 
meneetriere de bouches etrecordeursdeditz, que ils ne 
Tacent, dyent ne chantenl en place ni ailleurs, aucnus 
ditz, ryuies ne diançoni ^ui facenl mentiun du pape, du 
roy noire seigneur, de dos diz seigneurs de France, au 
regard de ce'^jul touche le fait de l'union de l'Église, ne 
es Toyages que ils ont faits ou feront pour cause de ce, 
sur pràie d'ameude volontaire et d'être mis en prison 
deuK omis, au paiii et à l'eau. Escripl soubs nwtre si- 
gnet, le mafdy quatorzième jour de septembre, mil trois 
cent quatre vingt quinze '. s 

« L'an qui épurait, 1565, advint que la veille du jour 
de ['an fut le duc Loys, en sa ville de Moulins, et sa che- 
valerie après iny, et se logea en ladicte ville, en t'oslel 
d'un de ses bourgeois appelé Hugueuin Gbauveau, qui 
estoit grand procureui* de fiourbonnois... La messe eé* 
lébrée, tint cour le duc avec ses barons, et luy revenu 
«n la salle où il y avait bon feu allumé, se présenta 
Suguenhi Chauv.eau, et apporta un livre de demypied 
de liant qu'il aval! fait scGrettemenl contre tous les 
nobles de Bourbonuois, chevaliers et escuyers, lequel 
Chauveau vint devant le duc, disant : « Mon irès-redoaté 
« seigneur, vous estant en Angleterre, où vous avez de- 
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X meure longue saison, je me suis prias g-irile de vostrâ 
« inslice et des faits de voslre pays, «i ty mis en escril 
(( tous les tors, feicts el désobéissances que les chevaliers, 
u escuyers et iiobles d'arrière-fleb oni falcl, qui sont si 
« grands qu'ils ont conQsqué tous leurs biens, et, aucuns y 
» en a, le corps. Et pour ce, à ce jour de l'an, je le tous 
n donue.et tous Taicls la plus belle ofTrequI vous fat laicle 
« depuis que tous tous partîtes d'Angleterre, et ay mis 
« sept ans aie faire, et j'appelle mon livre bPrtotur'. Je 
* vous prie, mon très redouté seigneur, que vous le faciez 
(c exéeuler, et ce sera un trésor à vous. » Le duc Loys de 
BourboD, qui escouta son hoste Ghauveâu, lui. lit response 
en lelle manière : k Hosie, vous avez mis longue estude 
« et grande peine en sept ans que j'ay demeuré en Ângle- 
« terre àdefTaire ma chevalerie et lanoblessedemonpoys, 
« dont vous avez fait comme œuvre de mauvais vîlam ; et 
« bien ressembler la nature dont vous estes yssu : car 
« quand seigneur vous prend en son service, veu Testât 
« dont vous estes, vous vous descoguoissez et ne regardez 
« point k la llndevostre commencement, que n'estes rien, 
« sinon par le prince esleu ai tel office où II vous.met. Et 
« quand est de ce, Chauveau, que vous me dictes que 
<r vnstrelivrepriowEsoit exécuté, en bref sera fnict devant ' 
» TOUS. Certes il me semble que vous n'avez mieux des- 
N cript eu vosirelivreles biens que m'ont faict^esbarons 
« qui m'ont jette de prison, mais y avez mis les grandes 
« haines que vans avez à eux, comme telles gens de vosire 
* estât ont. nFinie la parole du duc, il prit le livre peloux, 
de la main de Ghauveau entre ses inains, et appela ses 

' Pihui sleninF lein, couvert de poils, et Cbanveaii mit prolutile- 
DiCDi iavni cï nom 1 son liirre d'aprH la lelisre bile «TM.qnelqii) peaa 
ail on avait laissi Ici poils. 
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barons, ei leur dit : « Mes amis, lirez vous près, venez, 
« et véez que je feray de ce livre que ccsluy hosie m'a 
(t présenté. » Lesijnels y viadrent. Et adonc le <luc rua le 
livre au feu, oii il Tut hars devant Cliauveau, qui cuidoil 
obtcniraudiencecomrelesnobles pour les Taire destruire; 
dont les chevaliers et escuyers mercièrent humblemepl 
le duc du la graude franchise qu'ils veoieot en lui. Et feit 
cecy si franchement que la renunimce eu dura tant qu'il 
vesqiiit, et ca durera cent ans après sa mort. Et grande 
iesse l'ut à tous ses barons, car plusieurs y en avoil qui 
se doutoienl >(craignoieni}- « 

a Le seizième jour d'aoust, l'an mil quatre cent soixante 
cl trois, a esté apporté par l'ordonnance de messeigneurs 
des comptes à Dijon, aprez ce qu'ils ont esté adverliz 
eu ceste chambre desilicts comptes, de la maison et hos- 
lel des veuves et héritiers de feu Thomas de Dampmar- 
liu, en Sun vivant, demourant audict Dijon, ung livre en 
papier couvert d'une couverture de cuir teint en verl 
au(|uel avoit en cscripi plusieurs maulvaiscs et faulces 
iuvocatious desdeables, sors, charoyes (enchantements) 
et aullres choses d'art magiques de très maulvais exem- 
ples et contre Dieu et la saincte foy chrcstienne, auqnel 
avoit eu pour iraiciure plusieurs personnages de deable« 
et aultrcs figures et fcaractères détestables, et en la fin 
d'icelluy livre avoit plusieurs cliappilres et articles de 
nigrotuaiice et de ciromaocie, lequel livre a esté veu pnr 
messetgncurs du conseil et desdicis comptes ; et apret la 
vision d'icelluy, par grande et meure délibération en la 
présence de messire Jeliau Bonvarict, preslre corial de 

s d'OrroTHillc, P'athéf 
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la chapelle de moascîgnciir le duc (Philippc-tc-Bon), ik 
Dijon, doycD de Snlnci-Seigne (Sainl-Seine) , vicaire et 
scelleur de révéraiid père ea Diea, monseigneur l'éves- 
que de Laogrcs, au lieu dudict Dijon, maisire Jehan de 
Holesmes, secrétaire de mondici sieur le duc, Aymé 
d'EschenOn, inayeur de la ville et commune de Dijon, 
Jehan Bobusiel, procureur d'îeelle ville; Aymé Barjod, 
procureur de mondil seigneur au t>ail]i3ge de Dijoii et de 
plusieurs anlires, a esié ledicl livre mis et bouté au Teu, 
et de tout ars, bruslë et mis eu cendre an despil et ^ la 
confusion des mauvais ennemis, et aHa que jamais on ne 
s'en peust ayder en quelque manière '. H 

Sous Amurat II, mnrt en 14S1, un célèbre mufti, Pacli- 
raddiri-Aladscliemi, prêcha contre un libre penseur per- 
san et obtint sa condamnation. Il porta lui-inérac du biiîs 
au bûcher où l'oa devait jeter l'hérétique, ci attisa le liu 
avec tant de zèle qu'il y brdla sa longue barbe. Sous le 
même prince, on poète turc, Amadeddin, ayant prCclTé 
dans ses écrits des doctrines panthêisies, fut condamné 
4 mort par les ulémas et écorché vif *. 

s Aumuisdejulng ItTl, disent les clironiques de Jean 
de Troyes, leroy (Louis XI), fort mal content des êpitaphcs 
et libelles diiïamatoires qui avoieut esté mis et attachez 
à l'esclandre dudit monseigneur le connestable et d'aul- 
tres. Etpoursçavoirla vérité de ceulx qui ce avoientfaict, 
fist crier à son de trompe et cry publique par les carre- 
fours d'icelle ville (Paris), que quelque personne qui sçau- 
roît aucune chose desdits épitaphes, ou de ceux qui les 
avoieut faicts, qu'ils le venissent inconiiaeni dire cl dé- 
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nonccr aux commissionnaires sur ce ordonnez, et on 
(tooneroU trois cents escus d'or au dénonciateur, et qui 
le sçauroit et ne le viendroit déclarer, auroit le col 
' couppé. El pour soupeçon de ce, fut mis et constitué 
prisonnier uDg jeune escoU'ter de Paris nommé maistrc 
Pierre Lemercier, fils d'un lunetier du Palais, qui peu de 
temps après fut délivré non chargé du cas. Aussi y fut 
mis. et cunstiiué prisonnier maisire Henry Mariëlc, qui 
aVoit esté lieutenant criminel de la prévosté de Paris, 
tant pour raison desdiis ëpiiaplies, que aussi pour au- 
cunes injures où paroles par luy dictes, comme on disoit 
de maistre Jehan de Ladriesche, trésorier de France, et 
puis fut délivr4 îcelui Harièie par la cour du parlemeol, 
ut mis hors des prisons de Conciei^erie, où il estoit dé- 
tenu pour cesie même cause *. u 

En l4S6i Bertbold, archevêque de Mayeuce, rendit la ' 
reraière ordonnance ayant pour but l'institution, de - 
censeur^ pour les imprimés. Il défendait la traduction en - 
langue vulgaire des livres grecs^ latins et autres sans l'ap- 
probation de trois docteurs, l'un en tbéologie, l'autre en 
lui, le troisième en médecine, et d'un maître ès-arts. 

Le mot pamphlet {panflelos) se rencontre déjà au qua- 
torzième siècle dans lé chap. viii du Philobiblion de Ri- 
.chard de Bury, ouvrage dont nous avons déjà parlé. Use' 
trouve, à ce qu'il parait, employé pour la première fois 
en anglais {pamplUelii) dans la préface de l'Eneydoi de 
Caxton, en 1490. Hais, à celte époque, il pe signifiait 
pas autre chose que petit livre, feuille qu'on tient dans 
la main. Nous ne savons à quelle époque ce mol s'est 
introduit dans notre langue ; ce qu'il y a de certain, c'est 

■ CoIlKilon Hlclûiid »l PODjqnlal, iamB iv, p. aST-IM. 
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qu'il ne se trouve pas dans le Dictionoatre de Trétonx, 
édition de 17S2. 

A*anl 4S09, Pagantaî de Rreacia publia, i Venise, le 
texte arabe du- Coran. Hais les papes mirent tôat eu 
œuvre pour détruire ce livre, et y réussirent si bien, 
qu'aujourd'hui on ne connaît celte édilifm que par un 
passage de Vlntrodttetio in ekaldakam linguam de 
Teseo(1539, in-4). 

Louis XII qui, dans sa bonde ville de Paris, avait été 
Joué en plein théâtre, ot on t'avait représenté comme 
un avare insatiable qoi buvaii dans un grand vase d'or 
sans pouvoir ëtaacher sa soif >, ne souflVit pas qOe l'oi 
s'attaquât à sa femme, Anne de Bretagne, a II l'boDOToit 
de telle sorte, rapporte Brantôme, que lûy estant rap- 
porté un jour que )es clercs de la basoche du Palais et 
les escolllers aussy avoient joué des jeuj où ils parlorent 
du roy, de sa cour et de tons les grands, il n'en fll autre 
semblant, sinon de dire qu'il falloit qu'ils passassent leur 
temps, et qu'il leur permettoit qu'ils parlassent de Iny et 
de sa cour, mais non pourtant desreglenicnt; mais sur- 
tout qu'Hs ne parlassent de la reyne, sa femme, en façon 
quelconque; autrement qu'il les feroit tous pendre', n 

Ce futsenlement vers 1.507 que l'on voit apparaître les 
premiers privilèges accordés aux libraires^ L'édition la- 
tine de la géographie de Piolémée, donnée â (tome cette 
année, renferme un privilège du pape dans lequel on re- 
marque que le pris du livre n'est pas laissé à l'arbi- 

' « Il en Loua rintatlon, dli Costar, et l'en r^onii taaiat [es antres, 
etpenE-tireiiiêiiierii-ilbieDaiieqael'aiiioiirqa'iliMKpiHitlwricbesses, 
D'avant jamais bit pleuciv le molnilre de ses «ijels, leur donnW nu- 
titre de rire et de se divertir agréablenieni. s 

■ Yie in Amwt lllMrea. Anne de Breuigne. 
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tce da libraire-éditeur, mais qu'il doit être Dié par le bi- 
bliothécaire <lu pape. 

En 1515, le roi accorda à sod poète, Aodré Fausle, la 
permission de publier certains livres avec défense à tous 
autres de l'imprimer. 

La première patente exclusive accordée en Angleterre, 
pour imprimer un livre, le Tut, en 1532, à Th. (îodfroy 
pour VHitloire du roy lioecus. 

Le 33 avril 1523, un acte du parlement de Paris or- 
donna qu'une traduction de latin en français, des Beure* 
de Noilre-Ûame, faite, à la requête de la duchesse de 
Lorraine, par Pierre Grégoire, héraut d'armes, serait, 
avant toute permis«on d'imprimer, soumise à l'examea 
de la Faculté de théologie, a Voila déjà deux censures au 
lieu d'une, dit H. G. Leher; car le droit de permettre 
implique celui de délendre, et l'autoriié civile lirait ses 
motifs de défense d'une Censure, ou, comme on disait 
alors, d'uue visite qui lui était propre. Cela est si vrai, 
qu'on a beaucoup d'exemples de livres condamnés par 
la Faculté de ihéologie et permis par la chancellerie on 
le parlement, et réciproquement. Kous voyons qn'en 
lô61 la Cour faisait saisir une Uiiloire de* Albigtoit, 
dont le parlement avait autorisé la publication. Quelque 
temps après, Catherine de Médicis s'étuut plainte d'une 
permission donnée par le même corps de publier un li- 
vre intitulé : Harangue tur Ut eawK* de la guêtre, en- 
treprise det tidxiieax, dont le onzième feuillet ccmteoait, 
suivant elle, un propos faux et scanda'.cux, le pailcmcnt 
et le libraire s'excusèrent en disant que la Faculté de 
théologie l'avait visité et approuvé. Ce fut dans une cir- 
constance semblable que le roi se réserva de donner, 
par lettres patentes, les permissions d'imprimer et de 
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vendre, qui étaient, auparavant, ù la discrétion du par- 
1 émeut '. n 

« Dans les premiers (emps du règne de Cbarles-Quint, 
raconte Fiécliier, une inOnilc de libelles coaraieat par 
toute l'Espagne contre la cour de Flandres et contre 
Ximénès(mort eni5i7). Les Flamands, qui n'étaient pas 
accoutmnés à ces sortes de satires piquantes et ingé- 
nieuses, en tirent des plaintes, et le cardinal eut Ordre 
<i''eii rech^cher les auteurs et les imprimcui'S et de les 
cliAlier rigoureusement. Il fit (aire, par forme, quelques 
visites chez les libraires; maissi légèrement que personne 
n'eu fut en peine. Il était d'avis de laisser aux inréricurs 
la liberté de venger leur douleur par des paroles ou par 
des écrits qui ne durent qu'autant qu'on s'en offense, et 
perdent leur agrément et leur malignité quand on les 
méprise*.)) 

Ile tout temps le peuple de Rome a eu rihibitudc de 
rendre les statues interprètes de ses murmures et de ses 
mécontentements. Suétone raconte qu'à l'époque de la 
révolte de VindexetdcGalba, au moment oii Rome était 
en proie aune borrible disette, lun navire d' Alexandrie 
apporta du sable pour les lutteurs de la cour. Tout le 
monde en fut indigné, et il n'y eut pasd'outrages qu'on ne 
prodiguât à Néron. Ou mit sur la tête d'une des statues 
un cbignon de femme avec cette inscription en grec : 
n Voici enfm le moment du combat, b et celle-ci : « Qu'il 
le livre donc. » On attacha un sac au cou d'une autre de 
ses statues et l'on y écrivit ces mots :« Quant à moi. 

' De l'ilal réel âe ta proie a da paisphleli Jusqu'à LOlùlXIV,^Sôt 
)ii-S, i>. S. 
' Uiilairc 4it cardinal Simili, t. vi. 
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Cl je a'ai rien fait ; mais toi, tu as mérité le sac (supplice 

t des parriei(|ps)'.n 

Le peuple de Borne, qui peut-être n'avait jamais perdu 
celle habitude, la reprit de nouveau à la lin du quiu- 
lième siècle ou au commeocemeot du seizième, lorsque 
Ton eut découvert et adosse à la boutique d'un malin 
tailleur nommé Pasquin, en face du palais Pamphilî, une 
Slatue antique mu'Jlée représculant, à ce que l'on croit, 
Ménélas déficDdant le corps de Patrocle. Cette siaïue, qui 
fut inimédialement baptisée par le peuple du nom de 
Païquin, élaii cbaque jour couverte d'épigrarames et 
de satires qui n'épargnaient ni le pape ni les cardinaux, 
fiieniiit une seule siaïue ne put sullire aux nombreuse» 
railleries lancées par les BoRia*DS. On donna pour com- 
père à Pasquin une statue colossale placée sur le capitole 
et surnommée Marfono, du Forum de Mars où elle fut 
trouvée. Alors commencèrent chaque matin, cnire les 
deux anus, des demandes et des réponses ou Pasquin 
représeniail la bourgeoisie et Harrorio la noblesse. Une 
autre slatue, un Facchino (portefaix), fut ik son lour 
cliargée de représenter le peuple , et prit part i la cou- 
versaiion, à laquelle se mêlèrent encore d'autres ïlatues. 

Adrien VI (mort en I EiâS), ne pouvant supporter les sa- 
tires et les épigrammes sans cesse renaissantes que lui 
lançaient tour à tour les deux premières statues, crut 
couper le mal dans sa racine en ordonnant que Pasquin ei 
(OU compère fussent brisés et jetés dans le Tibre. Mais 
vi en fut détourné par Louis de Sessa, ambassadi^ur d'Es- 
pagne, qui lui représenta que tes deux statues auraient 
beau étreau foud de l'eau, elles ne su tairaient pas plus 
que les grenouilles. 

[; .1, te c, Google 
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Il parut à Sale, cq 1544, ca i vol. iii'8, sous le titre 
de Païquiltorum lomi duo, le recueil des satires cl des 
épigrammes afTictices à la slalue de Pasquia. Cet ou- 
vrage, édile par C. S. Curion , fut supprimé el est de- 
venu excessivement rare. Daniel Iluinsius, mort ea 1 665, 
avait eu grand'pcinc il s'en procurer un exemplaire sur 
lequel il avait écrit ces deux vers : 

Roraa meos fratres igni dédit, unica Pbœnlx 
Vivo, aureisque veneo centum Ileinsio. 

Voici i]nelqueG-UDes des épigramines qui ywnteoa- 
lenaëe. 
Sur Alexandre VI ; 
Vendit Alexaudér cUves, altaria, Cbrisiuiu, 
Emerat llle prius, veikdere jure |>oie!i. 

Sur Lucrèce Borgia, sa iille : 

Hdc lUmulo dormit Lucretia Dûmine, sed r< 

Thaïs ) Alexandri fllia, spimsa. nurui. 

Sur Léon X, qui éi lii mort sans avoir reçu les derniars 
sacrements : 

Saora sub exirema, si Torie requiritis, bûra 
CurLeo non i>aluit sumere; vendiderat. 

Sur Urbain VIlBarbTini), qui avait prisl'airaia du Pan- 
tbénn pour en Taire des canons : 

Quod non recernnt Barbari Rom»,re«it BarberiU. 
Sur Paulin: 
Ut canereol data mulia oTim snnt valibus aura ; 
Ul laeeam, quantum lu mibi, Faule, dabîsr 

cjii;™», Google 
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Ce tivre coniient encore une sorte de centoo : ce sont 
des passages de l'Ecriture et de Virgile appliqués à la 
cour de Borne et à divers éTéDemenis du temps. 

Avec la réforme, commencèrent les persécutions en 
France eLdans les autres coniréesde l'Europe. FrauçoisI'' 
comprima d'abord en piusïeiirsoccasions le zèle fanatique 
de quelques catholiques ardents, et ealre autres dusyndic 
de la Sorbonne, f(oei Bcdier ou Béda. Ce dernier avait fuît 
censurer par la faculté Jacques le Fèvre, Gérard Aoussel et 
beaucoup d'autres, en demandant eu même temps qu'ils 
fusseai envoyés an supplice. En 1526, il avait dénonce à 
la Sorbonne ei fait jeter dans les prisons de l'ofOcialité 
un ami d'Érasme, Louis Berquin, que FrançoisI" fît bien- 
t6l remettre en liberté; mais qui, poursuivi de nou- 
veau en 1528 et interrogé par douze commissaires tirés 
du parlement, fut condamné à voir brûler ses livres en 
public, à faire amende honorable et abjuration en ta 
place de Grève, à avoir la langue percée d'un fer cbaud, 
et à être enfermé pour le reste de ses jours. Sur l'ap- 
pel que Louis Berquin fil au roi et au pape, les juges 
réformèrent leur sentence, et le malheureux fut brAlé 
vifle22aïriH529. 

En 1555, le même Béda, qui en 1538 avait bit 
condamner par l'Université les CoUo^tMj d'Erasme *, 
osa s'attaquer plus haut. Il lit condamner par b 
faculté de théologie un ouvrage de Marguerite de Na- 
varre, sceur de François I". Dans ce livre, intitulé : Le 
Miroir de l'àmepéeherate, «se trouvaient, dit'Hiëodore 
de Bèie, plusieurs traitz non accoustumex en l'Eglise ro- 
maine, n'y esianl fait mention aucune de saincls, ny de 

' VÊltge de lu ftiit d'ËriSBia (ni aussi Mns«ré pir I* SorboBM. 
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saincles, ny de mérites, oy d'aiilre purguloire que le sang 
de J.~G. n Hais sur la plaiaie de Mai^uertle, Béda et les 
docteurs qui avaient proscrit l'ouvrage furent exilés, et 
on les rappela seulement lorsque Gop, recteur de l'Uni- 
versité, eut Tait décider qu'il u'y avait aucune proposi- 
lion rêprchensible daas l'ouvrage de ta princesse. 

1 Environ le mois de novembre 1534, raconte Théo- 
dore de Bèze, qnelques-nns ayant Tait dresser et impri- 
mer certains articles d'un Gtyle fort aigre et violenlcontre 
lu messe, en forme de placards, à Neufcliâlel, en Suisse, 
uon-seulemeut les planicrent et semèrent par les carre- 
fours et autres adroits de ta ville de Paris, contre l'avis 
des plus sages, mais en arfichèrenl un à la porte de ta 
chambre du roi, étant pour lors à Blois, ce qui le mil en 
telle furie, ne laissant aussi passer cette occasion ceux 
qui l'épiaient de longtemps, et qui avaient son oreille, 
comme le grand-maître (Monlmorencj), depuis conné- 
lable, et le cardinal de Tournon, qu'il se délibéra de Wut 
cMerminer s'il eût été en sa puissance. Alors éioh en 
oflice de licutenaDt-criminel Jean MorJu, aussi grand 
adversaire de la religion (réformée], fort dissolu en sa 
vie, et renommé entre tous les juges de sop temps pour 
la liardiessc qu'il avait de faire des captures, avec la sub- 
lililé à surprendre les criminels en leurs réponses. Celui- 
là donc, ayant reçu commandement du roi de procéder it 
iuformer et à mettre prisonniers tous ceux qu'il pouvait 
attraper, usa de toute diligence ; de sorte qu'en peu de 
temps il remplit les prisons d'bommes et de femmes de 
toute qualité*.» 

Parmi les malheurens qui, pour leurs écrits, furent mis 

' Bitttlre Eccléibuti^Ke, t. i. 
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i mon sous François I'^, nous nous bornerons à ciLer 

Éiicnne Dolel, qui fut pendu, puis bidlé Bur la place 

Manbcrt, le S aodt 13'6. Mais celte condamnation, 

comme les autres, n'eut lieu que pour crime d'hérésie cl 

non pour délits politiques, ce qu'il faut soigneusement 

distinguer. 

Le 29 janvier suivant, )e roi rendit un édit d'une ri- 
gueur eitcessive contre les lulhériens, et en m£me temps 
publia des lettres patentes portant abolition de l'impri- 
merie, et défense, tous peine de mon, d'imprimer quel- 
que livre que ce fût, dnns tont le royaume. Ces lettres 
ne se trouvent pas dans le recueil des ordonnances 
et n'ont prol)ablement jamais été exécutées; elles 
amenèrent de la part du parlement ites remontrances qui 
eurent pour résultat de nouvelles lellres patentes dou- 
nées le 26 février, et suspenilaul l'erfet des premières. 
Seulement le parlement devait choisir vingt-quaire per- 
sonnes bien qualifiées et cautionnées, sur lesquelles le 
roi en prendrait douze, qui seules auraient le droit 
d'imprimer à Paris a les livres approuvés et nécesi^aires 
« pour le bien de la chose publique, sans imprimer au- 
« cune composition nouvelle; et il était fait défense à 
« tonsautres imprimeurs, hormis ces douze, de rien im- 
« primer, sous peine de la hart. » 

Les prétlicateurs, qui exercèrent une si grande in- 
Ouence au seiiième siècle, furent aussi soumis â la sur- 
veilhmcc de l'auloritc civile. Le 7 mars 1825, après 
l'arrivée du courrier qui annonça la perle de la bataille 
de Pavie ci la caplivilé de François I", le président de 
Selves reçut de la cour l'ordre de mander les pré- 
dicateurs en sa maison pour leur dire la manière dont ils 
devaient prêcher sur l'état des affaires ; ceui-ci se ren- 
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dirent à ton invitalion ei protnireot de donner avis drs 
mauvais propos qu'ils entendraieol '. 

En I54T, Pierre Duchâtel, évéquede Màcon, ayaiii, 
dans l'oraison funèbre de Trançois l'^, ariirmë que l'àme 
du roi était allée tout droit en paradis, celte phrase 
scandalisa la f^iculté de théologie, qui crut y voir la né- 
gation du purgatoire, et nomma des députés pour nller 
en faire des reproches au prédicateur. 

En 1345, on publia à Venise le premier index des li- 
vres défendus. Il a pour titre : Index generalii icripto- 
rum interdiclorum. L'année suivante, la faculté de 
théologie fit paraître nu catalogue,de tous les livres 
qu'elle avait censurés depuis une certaine époque, afin 
que le procureur général eu empêchât la vente dans le 
royaume. Sept ans plus tard, en13S), elle publia la liste 
des ouvrages qui avaient été condamnés par elle depnis 
1.<J44. 

Le premier tnàfs! publié en Espagne par ordre du Saint- 
OrTice, le fut en 1539, in-4, sous le titrffde : Index teu 
Catalogut librorum gvi prohibenlur- mandata Ferd. dé 
Valdei nitpal.arehiep.,inquititorU generalii Hitpania. 

Dans la seconde moitié du seizième siècle,-ta lutte en- 
tre le catholicisme et la réferme changea de caractère 
et, dans tonte l'Europe, devint politique, de religieuse 
qu'elle était auparavant. Les pamphlets et les libelles 
abondèrent partout à celte époque; et les règlements, 
puis les mesures répressives se succédèrent sans inter- 
ruption. Parlons d'abord de la fiance. 

Le4l décembre 1547, Henri II publia un édit qui «or- 
donne que )e nom et le surnom de celui qui a fait UQ 

I Ç. l^l>«r', onvnie cité, p. 13, 
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livre soii exprime et apposé au commeacemenl da li- 
Tre, et aussi celui de t'imprimeur , avec l'easeiguc de 
gsn domicile. » Aussi, ce r'es( guère que vers le milieu 
<lu seizième siècle que les frontispices des livres ooipris 
une nouvelle forme, à cause de cette exigence. 

Le 12 février 1551, il fut fait défeuso au parlement 
d'accorder, it l'avenir, « privilèges pour livres, que pre- 
mièremenl ils n'aycnl esté eKantinez par geos bien capa- 
bles, qui signeront Ta minute, et pourront eu respondre. » 

Ledit donné â Gljùleaubriant, le 27 juin 15S1, contient 
les règlements les plus sévères qui eussent encore clé 
publics conire la liberté de la presse. Par cet édit, on 
prenait les plus grandes précautions contre l'introduc- 
tion de livres venant de lieui suspects, et entre autres 
de Genève. Tous les livres imprimés devaient être sou- 
mis à )a censure de la Sorb<Hine ; et la copie signée d'un 
manuscrit destiné à l'impression devait élre laissée entre 
les mains du censeur. A l'arrivée d'un ballot de livres, 
le censeur devait Ëlre requis et présider lui-même a l'ou- 
verlure du paquet. Les imprimeries et les magasins des 
libraires de Paris élaienl soumis annuellement à deux 
visites du censeur, qui devait aussi inspecter trois fois 
par an la ville de Lyon. Les libraires étaient obligés de 
tenir exposées dans leur boutique un catalogue des livres 
probibés et un aulre des livres qu'ils avaient en étalage. 
L'article 14 défendait de faire aucune vente de biblio- 
tbèque, après décès ou autrement, avant que les livfes 
eusscni été visités. ' 

Lesimprimeries clandestines étaient inlerdiies par rin- 
jonction fiiile à tous imprimeurs « de faire l'exercice et 
état d'impression en bonne ville et maisons ordonnées 
et accoutumées â ce faire, et non en lieux secrets, et 
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iliie ce soit sous un malire imprimeur duquel )e nom, le 
domicile et la marque soient mis aux livres par lui im- 
primés, le temps de ladite impression et te nom de l'au- 
teur. » Il est dit plus loin : « Ne pourront les imprimeurs 
iraprimiT aucuns livres, sinon en leur nom et en leurs 
oflicines et ouvroirs. d 

Ces règlements élaut-peu observés, des peines sévères 
fureni alors prononcées contre les délinquants. Un édit 
du 27 mai I5S8 porta défeiiEe d'imprimer « sans exprès 
commandement ou permission, aucun livre eonceinaui 
la religion, à peine de cimfisealiott de coTpt et de biens, a 

Sons François II, la licence dans les écrits cumment^a 
h être poussée si loin, que certains esprits virent dans les 
maux qui allligèrent la France une punition de ces dés- 
ordres, a Ce qui aggrava l'ire de Dieu, dit Régnier de La 
Flanche, Fut que la cognoissance des bonnes lettres (moyen 
singulier ordonné de Dieu pour apprendre à le cognois- 
tre duem'ent; et, par conséquent, pour la conservation 
du genre humain) ayant esté ramenée en France par le 
roy François, se tourna aux esprits malins et curieux, 
en occasion de toute meschaiicelé, ce qui s'est trouve 
principalement en certains grands esprits adonnés à la poé- 
sie Trantoise, qui lors vindrent à sourdre comme par 
irouppcs ; les escriis desquels' ords et sales, et remplis 
de blasplicmes, sont d'autant plus détestables qu'ils sont 
emmiellés de tons allècbemens qui peuvent faire gtis- 
ser non-seulement en toute vilaine et puante lubricité, 
mais aussi en tonte horrible impiété, tous ceux qui les 
ont entre les mains '. » 
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BieD que la peioe de mort n'eût pas encore été pro- 
noncée p»r les lois contre les auteurs ou les imprimeiin 
de paraphlels poliliques, la vie des hommes était, à celle 
époque, comptée pour ^ peu de cliose, que les ^eais 
du pouvoir ne se laisaicDl aucun scrupule d'envoyer an 
supplice ceux qui n'étaient punissables que de la prison. 
Voici un autre passage de Régnier de La Planche qui n« 
laissera aucun doute à cet égard : 

« En <560, dit-il, la cour de parlement Taisoii de gran- 
des perquisitions à rencontre de ceux qui imprimoyeni 
ou exposoyeuL en vente les escripls que l'on semoyt con- 
tre ceux de Guyse. En quoy quelques jours se passèraii 
si accortement, qu'ils sçeurent enfla qui avait imprimé 
un certain livret fort aigre, intitulé le Tygre '. Un con- 
seiller nommé du Lyon en eut la charge, qu'il accepta 
fort volontiers, pour la promessed'un estatdeprésideni 
au parlement de fiourdeau:<, duquel il pourruii tirer de- 
niers, si l)oa luy spmbloit Ayant donc mis geas après, 
. on trouva l'imprimeur nommé Martin L'iiommet qui en 
esloit sai^y. Enquis qui le luy avoit baillé, il respond que 
c'estoit un homme iucogneu, ei linalement en accuse 
plusieurs de l'avoir veu et teu, contre lesquels pnursuy- 

' Voici le litTf eu» de ce vig:oureui pampblet dirigé contre le urdi- 
niil de l.arralne : Êplmrc envoUe au lisre it la France (sans lien ifng- 
preesion ni dsic'. petit ln-8 do sept fruillels non tbiiïrés. C'e$tuneimt 
Iglioit de la première CatiUaaIre de Cld'ron. Il ceniineiice ainsi : n Tipt 
fan%t, vipère venicaense, sépulcre d'iboninalloD. specficle de milbear, 
jusfuea 1 qaand seni-w que tu abuseras de b jeunesse de nosire ro; T > 
Il existe une aulre salire nunoscrile en vers du même genre, qui semble 
n'Cire qne la première veriiillée. Elle parle pour (lire i Le Tygre, ta/jn 
lur 1(1 gtUts mirtmral'la ies fiaiMonlt, ISSt. (Vos- Branet, Manul 
du Mraire.j L'arrCt prononcé par le parleineni lie Paris coDUv l'inpil- 
neor est daté du IS Jnillei (MO. 
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tes fureot Taictes -. mais ils \e gaigtièrent au pied. Ainsi 
qu'on menoil pendre cest imprimeur, il se trunva un 
marchant de Rouen, moyennement riche et de bonne 
apparence, lequel voyant le peuple de Paris esire fort 
animé contre ce patient, leur dict seulement : n Et quoy, 
mes amis, ne sufâi-il pas qu'il meure? Laiisez Tailre le 
bourreau. Le voutez-vous donc davantage tourmenter 
que la scnlence ne porte? (Or ne savoit-il pas pourquoi 
on le falsoit mourir, et descendoil encores de cheval à 
uoehôiellerie prochaine.) A cesieparolle, quelques prebs- 
trcs s'attachent à luy, l'appellant huguenaud etcompaî- 
gnon decest homme, et ne fuleeste question plustôtes- 
meue que le peuple se jette sur sa mallette et le bast 
oulrageusemeni. Sur ce bruici, ceux qu'on nomme lu 
Justice approeheni, et pour le rarreschir le mènent pri- 
sonnier en la conciergerie du palais, où il ne fut pas 
plus tôt arrivé que du Lyon l'interrogue sommairemeut 
sur le faictduTygre, et des propos par luy tenus au peu- 
ple. Ce pauvre marchant jure ne savoir que c'esloit, ne 
l'avoir jamais veu, ny ouy parler de messieurs de Guyse; 
dit qu'il est marchant qui se meslc seulement de ses a(- 
Taires. £t quant auiL propos par luy lenus, ils n'avoyeni 
deu ofTeaser aucun ; car nieu de pitié et de compassion 
de voir mener au supplice un homme (lequel toutesfois 
il ne reci^noissoit et n'avoit jamais vu), et voyant que 
le peuple le vouloit osl«r des mains du bourreau poui' 
le faire mourir plus cruellement, il avoit seulementdict 
qu'ils laissassent faire au bourreau son ofrice, et que là 
dessus il a esté injurié par des gens de robe longue, pil- 
lé, volé et outragé par le peuple et meué prisonnier igno- 
minieasemcnt, sans avoir jamais inesfuict ne mesdit à 
aucun, requérant à ceste un qu'on enquist de sa vie et 
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couversulioii, et qu'il se soumeUoit au jugement tic loulle 
inoude. I)u Lyon, saus autre forme et iigure de procès, fait 
sou rapport à la cour ci aux juges délégués par icelle, 
qui le (x>DdaniaeDt à être pendu el étranglé en la place 
Maukert, et au lieu mesme où avoit esté altaclié cest im- 
primeur. Quelques jours après, du Lyon se Irmivant à 
souper en quelque grande eompaignie, se inelà plaisanter 
do ce pauvre marchant. On luy remontra l'iniquilé du 
jugement par ses propos mesmes. « Que voulez-vous? 
« dit-il, il ralloil bien conlenler monsieur le cardinal de 
«quelque chose, puisque nous n'avons peu prendre 
(( l'auilieur : car autrement il ne nous eust jamab donné 
«relasche'. « 

Dès les premières aniiëes du règne de Charles IX les 
mesures les plus rigoureuses furent décrétées contre la 
liberté de la presse, et les édiis de répression qui se 
succédèrent sans interruption indiquent à quel point les 
délits élaienl nombreux ei impunis. 

«Et parce que, dit l'ordonnance d'Orléans de janvier 
iSGI), ceux qui se meslent de prognostiquer les choses 
advenues, publians leurs almanaclis et prognosticalions, 
passent les termes d'astrologie, contre l'exprès comman- 
dement de Dieu, chose qui ne doit estre tolérée par les 
l>riaces chrétiens : nous défendons à tous imprûncnrs et 
libraires, à peine de prison et d'ameudc arbitraire, d'im- 
primer ou exposer en vente aucuns almanachs et prognos- 
ticalions, f|ue premièrement ils n'ayent été visitez p^ir 
l'archevêque ou évéque, ou ceux qu'il commettra ; et 
conirc celui qui aura lait et composé lesdits almanachs, 
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sera procédé par nos juges extraordinairement et par 
punition corporelle.» —Ces défenses furent renouvelées 
dans l'ordonnance donnée à Blois en 1579'. 

Un édit, donné à Saint-Germain en Lave, le ^^ janvier 
1561. porte : 

a. Voulons en outre, que tous iroprimears, semeurs et 
vendeurs de placards et libelles diffamatoires, soient pu- 
nis pour la première fois du fouel, et pour la seconde de 
la vie. » 

Sur des plaintes qui lui furent adressées, le 1 S août 
1561, la cour du parlement de Paris, «adverlie de ce 
que au coniempt et mespris des édiciz du roy et arreslz 
d'icellesnrce inlervenuz, l'on imprime ordinairement, en 
cpsie ville, plusieurs et divers livres plains de scandales, 
opprobres et coniumélies contre l'honneur de Dieu et les 
plus grands persounaiges de ce royaume ; ei aussi suivant 
les lettres escripies par le roy à la dicte court, pour y 
poorveoir; et oy le procureur général diidict seigneur, a 
ordonné et ordonne que itératives défenses seront faielcs 
de par le roy et ladicie court, à tous imprimeurs et li- 
braires, porte- paniers, et autres sans aucun excepter, 
d'imprimer ou faire imprimer et exposer en vente au- 
cunes œuvres, livres, épistres, compositions ou traiciez, 
sans permissioQ et congé du roy ou de ladicte court, 
après avoir veu lesdictz livres, traiciez et choses que 
l'on vouldra faire imprimer, et ce sur peine de la hart. El 
sera le présent arrest leu et publié â son de trompe et 
cry publicq, par les cairefours de cesie ville et fors- 
bourgs, et autres tieu\ accousiumcz à faire crix et pro- 
clamations publiques, à ce que aucun n'en puisse prë- 

' Voj. Isjnilierl, Aaeifmea Lois /VoufuiïM, tome xiï, p. 71 et B90. 
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tendre cause d'ignorance : eojoinct nui commissaires du 
chastelcl de Paris, de s'enquérir contre les conireTenai» 
à cesie présente ordonnance ; et au bailly du palais, d1- 
celle Taire garder et observer pour le regard des libraires, 
vendeurs, porte-paniers et autres qui viennent au palais, 
en sorte que la cour n'en a;t aucune plainte ^. » 

n Le mercredy, dixiesmc du mois de décembre 1561, 
le minime prédicateur pour lesadvents en l'église Saint- 
Barthélémy à Paris, lust le matin, heure de dix lieu- 
res, par quarante hommes en armes, mené à la court 
duroy; dont la commune de la ville de Paris fust fort 
ëmeâe, ne ucbnnt à quelle On ledit minime avoit «st« 
mené ; touleafois, depuis, on cnst nouvelles que ce estoil 
par commandement du roy, parce que l'on le cbargcdi 
d'avoir parlé des princes;... lequel minime, le dix-scp- 
tiesme ensuivant, Tust absouU et renvoie à pur et à plain, 
pour presciier et annoncer la parole de Dien comme de- 
vant ; et à son retour, l'accompagnast grand nombre de 
marchands de Paris *. » 

Le 10 septembre t. 'i65, Charles IX publia à Hantes de* 
lettres patentes portant « Bérensës a toutes personnes, 
de quelque éiat et condition qu'elles soient, de publi», 
imprimer, Taire imprimer aucun livre, lettres, harangues, 
ou autre écrit soit en rhyllime, ou en prose, faire semer 
libelles diiïamatoires, attacher placards, mettre en évi- 
dence aucune composition, et à tous libraires d'en irapri- 

■ Mémoira âa prince île Condé. Cflllrctlon Nichauil et Poujontil, 
lurue VI , p. 60Ï. Ces mémoires renfermeul enrore, p. Wt. une leiw 
Ile Caltienne de N6,Iieis, o(i elle promel au camiélalite de NoDlin«rciicf 
bonne f1 pronple jnslice if diCfftrnW lilirlles et placards d)rlg<'s rou- 
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mer aucuns sans permission dudit seigneur roy, sur peine 
d'efitre pendus et esir^nglcz, cl que ceux qui se trouve- 
roul attachaos ou avoir attaché, ou semé aucuns plaçâtes 
seront punis <le semblables peines. » 

Eufiii parut la célèbre ordonnance sur la réforme de la 
justice, ordoDuance ^ui, donnée à Moulins au mois dé 
février IS6G, est restée la base de la législation française 
jusqu'à la révolution; Voici les articles qu'elle contenait 
relativement k la liberté de la presse i 

a Défendons très-étroitemenl à tous nos sujels d'écrire, 
imprimer et exposer en vente aucuns livres, libelles ou 
écrits dirramaloires et convicieu\ contre l'honneur et 
renommée des personnes, sons quelque prétexte et occa- 
sion que ce soit. Et déclarons dès à présent tels scrip- 
teurs, imprimeur^ et vendeurs, et cliauun d'eux, infrac- 
leurs de paix et perturbateurs du repos public, et comme 
l£ls voulons est re punis des peines contenues en nos édits. 
Enjoigoons à nos sujets qui ont tels livres ou écrits, de 
les brusier dedans trois mois, sur les peines de nosdits 
édiis. 

t< Défendons aussi à toutes personnes que ce soit d'im- 
primer ou faire imprimer aucuns livres ou traictei sans 
uostre congé et permission, et lettres de privilège expé- 
diées sous nostre grand scel : auquel cas aussi enjoi- 
gnons à l'imprimeur d'y mettre et insérer son nom et le 
lieu de sa demeurance, ensemble ledit congé et privi- 
lège, et ce sur peine de perdition de biens et punition 
corporelle'. " 

Toutes ces dispositions furent renouvelées plusieurs 
fois sous le règne de Cliarles IX, et entre autres par une 

' IunliÏTt,i«cliMlirj£<)i/pffWfiH^ton)«ur, p.3<<l. 
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déclaration donnée à Paris le 4 octobre IS70, et un ûdil 
sur rnnprimcrie, la police des ouvriers cl la laxe des 
livres, donné à Gaillon eu mai 1571 . « Les mais^es im- 
primeurs, y est-il dii, qui soui de présent en la ville de 
Paris, esliront par chacun an deux d'entre eux, avec deux 
des vJQjçl-quatre maistres libraires jurci pour ladite an- 
née, l'oISce desquels sera de regarder qu'il ne s'imprime 

aucun livre ou libelle dilTamaloire ou hérétique sur 

jicine à ceux qui y auront contrevenu de deux cents li- 
vres d'amende pour la première fois, et pour la seconde 
de punition corporelle, et autre amende arbitraire, se- 
lon que lesdits juges verront esire équitable. » 

A partir de la Snint-Barthélemy, la licence des écri- 
vains ne connut plus de bornes; pamphlets et libelles 
furent publiés non par centaines, mais par milliers. 

Aussi l'Estoile eut-il raison de mettre à son journal 
répigraplie suivante : « Il est aussi peu en la puissance 
(le toute la l'acuité terrienne d'engarder la liberté Tran- 
çoise de parler, comme d'enfouir le soleil en terre, ou 
l'enfermer dans un trou. » 

Voici du reste, pour donner une idée de b liberté de 
parler et d'écrire sous Henri III , un certain nombre de 
fails extraits du journal de l'écrivain que nous venons de 
nommer. 

«Le mardi o juillet ISTS, fust pendu à Paris, et pais 
mis en quatre quartiers, un capitaine nommé la Vergc- 
rie, condamné à mort par Biragues, chancelier, et quel- 
ques maistres des requestes, nommés pnr la roine-mère, 
qui lui firent son procès bien court dedans l'Hostel-de- 
Ville de Paris. Toute sa charge estait que, s'estant trouvé 
en quelque compagnie, uù on parloit de la querelle des 
escoliers et des Italiens, il avoit dit qu'il faloitseran- 
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gcr du eosté des escoliers, et saccuger et couper la gorge 

ù tous ces b d'Ilaliens, qui estuieiil cause Je h\ ruine 

de la France : sans avoir aukre chose fait et attenté con- 
tre iceuK. Le roi (Henri 111) le vid exécuter, encore qu'au 
dire d'un chacun il n'aprouvast pas cest inique jugement, 
lequel fuat trouvé estrange de beaucoup d'honnestes 
hommes, et suand:i1iza fort le peuple... tellement que, 
selon la liberté ordinaire et légèreté du François, on des- 
chira par toutes sortes d'escrits et de libelles (ne pou- 
vant (aire pis) les messercs italiens et la roinc leur benne 
patronne'. « 

« Diverses poètes et escrits satyriqucs fureDl publiés 
contre le roy et ses mignons, en ces trois années 1oT7, 
^b^S et 13T9; lesquels, pour esire la plus part d'eux 
impies et vilains, tout oultre, tant ([ue le papier en ruu- 
gist, n'estoicnt dignes avec leurs aulbeurs que du feu, 
en un autre siècle que ceslui-ci. qui semble esire le der- 
nier et l'esgodt de tous les précédents (p. 41&). » 

(I Sur la lin de cest au 1S81, fust semé à la cour un 
pasquil courtizan, aussi mat basti et rithmé qu'il estoit 
vilain, seandaleus et meschant, car encorcs que le vice 
et le débordement y fust monté jusqu'au comble, si n'y 
a-t-il corruption si grande soil-ellc qui puisse dispenser 
un cbrestien de mesdire de son prince et de ses supé- 
rieurs, encore si vilainement et impudemment que fait le 
vilain et sot riiliraart, aucteur de ces pasquilz. 

« Dialogue surnommé ta Frigarelle, aussi vilain que les 
autres, traiclanl des amours d'une grande dame avec 
une fille, divulgué en mesme lemps k la cour où il estoit 
commun, et n'en faisoit-on que rire non plus que des 

' Jaurxal de Henri 111, coUeuiaaUKbiaiel Pcujoalal. 
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susdits p»sqiiils, el sans rechcrclic, » la grande honte et 
conrusion de nos princes el magistrals de France, comme 
s'ils eussent addoré Licitement lesdiis pasquils descri- 
vans une cour de SodAme «t les allections vilaines et 
eonire nature de nos counizans et courlizannes telles 
que nous 4es lisons en saint Pol aux Romains, premier 
chapitre. » 

L'Esloile revient plusieurs fois sur l'impunité dwit 
jouissaient les laiseurs de ces pamphlets, obscènes pour 
la plupart. Ailleurs (p. ItiOJ parlant des pasquils, sor- 
nettes et vilanics semblables qui Turent faites et semées 
sur la fouetiérie et pénitence nouvelle du roi et de ses 
mignons, il ajoute « encore qu'elles méritassent le Teu 
avec leurs aucteurs, elles estaient néantmoins communes 
à la cour el â Paris ; signes certains d'un grand orage 
presl à tumber sur un estai. » 

Henri III se montrait plus sévère quand il s'agissait de 
livres sérieux composes dans un but politique et hostile 
à Tautorité royale. «En ce temps (15S3), dit l'Estoile, 
mai Btrc François de Rosières, archidiacre de Thoul, sub- 
ject du duc de Lorraine, aiant esté envolé prisonnier ea 
la Bastille, par commandement du roi, pour avoir em- 
ploie, en un livre compose par lui sous l'intilulatîon : 
Stemmalvm Lolharingiœ ac Barri ducum lomi tepUm, 
plusieurs choses répugnantes à la vérité de l'bisloifc, 

. tant contre l'honneur et réputation des rois de France, 
prédécesseurs de sa majesté, que mesme contre l'Iion- 
neur et dignité d'ice Ile, Tust le 26 avril, par là chevalier 
du guet, capitaine do la Bastille, amené par-devant le 
roy, assisté d'un grand nombre de princes, chevaliers et 
antres seingneurs de son conseil privé où estant, îl se 

. tnist incoQtiacat à deui genoux, imploranl la giice et h 
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bonic de sa majesié sur la grande oiïeDSO par lui com- 
mise \ laquelle encore qu'elle ne peiist êire reparée que 
par puailioQ de la vie, comme lui en remonsira en peu 
de paroles le sieur de Chevemï, garde des sceaux de 
France, scantmoins le roy à la requesle de la roine sa 
[uère, qui lui supplia de lui vouloir, pour l'amour d'elle 
ei de monseigneur de Lorraine, pardonner et user de 
grâce cl miséricorde en son cudroil, lui donna la vie, ei 
lui commani^nt de se lever, lui enjoignist de demeurer 
près mon dit seigneur de Lorraine, jasques à ce qu'il 
eust saiislkit à ce qui lui seruit déclaré louchant te sus- 
dit livrepar le président de Guesle,eis%s avocats et pro- 
cureur général' (p. 16i)- » 

Le même prince ne fui pas toujours d'aussi bonne 
composition , surtout quand il s'agissait de huguenots. 
«Au mois de novembre loSJ , un gentilhomme du 
pays charirain, nommé Pierre Desgais, seingneur de 
Bctlevîllc!, huguenot aagé de soixante-dix ans , fut, par 
commandement du roy, envolé prisonnier en la Bastille à 
Paris, pour ce qu'il avqit esté trouvé saisi de quelques 
pasquils et vers diiïamans Sa Majesté, cl qu'il avoit, sur 
ce interrogé, recongneu les avoir faits. Le roy lui-même 
le voulust ouïr et le renvoiant à sa cour de parle- 
ment, lui enjoingnist de Taire et parfaire son procès ; par 
l'arrest de laquelle, le premier jour de décembre ensui- 
vant, il fut mené dans un tombereau en Grève, et là pen- 
du à une potence et estranglé, puis son corps avec ses 
libelles difTamaioires bruslé *. » 

Henri Ëstienne, obligé de s'enfuir de Paris, à cause de 
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sa spirituelle Introduelton ait traité dt» merveilles an- 
cienna el modemei, 4366, in-S, se réfugia dans les 
montagnes d'Auvergne, encore couvertes de neige. Aussi 
disait-il qu'il n'avait jamais eu aussi froid que le jour oii 
on le brûla en effigie sur la place.dc Grève. 

A la lin de mars 1585, la Ligue ayant publié un ma- 
nifeste auquel répondirent successivement Henri 111 et le 
roi de Navarre, alors, dit t'Estoile, « s'aniAia la |>lume 
des mieux escrivaus, tant d'un parti qui; d'autre ; de 
telle façon qu'on n'oïoJt parler d'autre chose à Paris et 
en cour, que de nouveaux libelles, conlenans les raisons 
et defTeoses, et pareillement les accusations de cbaque 
parti.» 

« Le samedi 22 novembre 1S80, maistre Françws le 
Breton, avocat au parlement, natif de Poictiers, par ar- 
rest de la cour de parlement de Paris, fut déclaré atiaint 
et convaincu du crime de lèze-majesté el comme sedi- 
liens et perturbateur du repos public, pendu et estran- 
glé en la cour du palais. Et ce, k raison d'un livre qu'il 
uvoît composé et fait imprimer à Paris, auquel il avoit 
inséré plusieurs propos injurieus contre le roy, le cliai!- 
celier, les présidons et conseillers de la cour, dont les 
copies furent prises cbcz Gilles de Carroy, imprimeur, H 
lui et sou correcteur faits prisonniers, fustigés au cul de 
la cliarreiie et bannis pour neuf ans du roiaume de 
France. Lesdits livres brûlés sous la potence, et tous les 
biens dudit le Breton, acquis et confisqués au roy *. » 

Les caricatures n'étaient pas moins nombreuses que les 
pamphlets ; elles étaient plus redoutables, car elles frap- 
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paient vivemcDt l'imagination des masses, <iui ne savaient 
pas lire. Dès le iS janvier 1561, un arrêt du parlement 
avait étendu aux cartes et anx peintures les défenses et 
pi'Oliibilions relatives aux placards et aux libelle'». A par- 
tir du règne de Henri III, on vit paraître en Toule des 
caricatures laites par les protestnnts contre les catlioli- 
i|ues, par les Hjjueurs contre les royalistes, et récipro- 
4]uem^t. Elles n'étaient ni moins liardies ni moins licen- 
cieuses que les pamphlets, comme le prouvent celles 
qui nous sont parvenues nu qui ont clé décrites par les 
auteurs contemporains. Les murs étaient couverts cha- 
que jour de dessins et de peintures satiriques. En voici 
un exemple : 

H Ce vendredi dernier aoust 4SdO, dit l'Estoile , on 
trouva au Ipgis de Ha'rc-Antoine, au fauxboiirg Saint- 
Germain, une plaisante drollcrie, mais vilaine, peinie 
contre une muraille : à sçavoir une femme nue mons- 
irant sa nature descouverle, et un grand mulet auprès. 
Et y avoit au dessus de la Teinme escrit : Madame de 
Monlpensier, etaudessusdcTaze '■ Monsieur le légal ',» 

Aussitôt après l'assassinat de Henri III, Paris tut inondé 
« d'escriis et libelles diffamatoires criés et publiés dans 
celte ville contre la mémoire de ce pauvre prince, du 
uombre desquels sont ceux qui suivent, imprimés avec 
privilège de la Sainte -1]ni(Hi , signé Senault, reveus et 
approuvés par les docteurs en théologie, que j'ai extraicts 
de mon inventaire, et que j'ai gardés et garde pour tes- 
inoins à la postérité de leur doctrine, par laquelle ils 
vendoient les places de paradis aux assassins, aussi naï- 
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vcineoi que pourroit Taire un inarcliand les sièges d*une 
Toire -. laquelle vcndilioa toutefois se fait plus aisément 
di^ ç:a qu'elle ne se livre 11 haut. » Apres avoir cild les 
litres de quinze de ces pamplilcls, il ajoute : « Il y en a 
plusieurs aunes semblables, tous discours de vûUDéanls 
et Taquins esgouisde la lie d'un peuple'. » 

Le parlement royaliste, séant à Tours pendant que 
Paris était encore au pouvoir dé la Ligue, sévit avec ri- 
gueur contre les délits de la presse. 

Le 1b avril 1500, il donna Tordre de poursuivre « les 
auteurs d'un placard intitulé : Le Grand Pardon générât 
pour lei chreilieni , contenant des blnspliëmcs contre 
l'honneur de Dieu et la religion catholique, apostolique 
et romaine, et diifense de le tenir, sur peine d'esire 
pendu et esiranglë, saos forme ni figure de procès. » 

Le 15 février fS91, il enjoignit au\ imprimeurs, sur 
peine de la vie , d'observer les arrêts donnes prëcé- 
denimént. 

A paris, pendant la Ligue, malgré le nombre infini de 
pamphlets que tous tes partis répandaient dans cette 
ville, le pouvoir montra une très-grande imlulgence en 
matière de presse, et ceux qu'il fît poursuivre en fu- 
rent quittes h bon marché. 

En 1S91, Yves Hagistri, cordelier de Laval, ayant fait 
imprimer une remontrance à llenri IV pour qu'il se fit 
catholique, i laquelle il avait ajouté n une petite légende 
abrégée des faits et gestes plus mémorables de messieurs 
les Hcspagnols, perpétrés par eux h Paris et ans envi- 

' L'Eslolle. année (589. NoDS avons memlonné plu.ï hant, f. 3TB, une 
dédiucï au canliiuL île Bourbon. L'Esrolle pirlc taeoie d'un ■ rameiu 
ITiKaI de la cour qnl dédia i te (iiiJice son livre ; De lacrt jelilica, nt 
en l'eplslre liminaire il loi donne le Ulre de ny de Frma. s 
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roDB, avec un petit sommaire abrégé de leur foy, vie el 

religion Quand ceux de in Ligue eurent veu cesie re- 

monslraoce avec l'aiidilinu hespagoolc qui gastoit tout le 
misière, ils firent emprisonner l'aucieur et l'imprimeur, 
Tatsans liiire audit Imprimeur amenjic liouorablc; et quant 
à Jaucteiir, qui estoit nostre maistre Yves Magislri, or- 
donnèrent qu'il feroit une rétractation de ce qu'il avoit 
escrit contre les llespagnola, laquelle scroit imprimée au 
bout de la remonsirance. » 

Le 12 novembre 15^2, il parut il Paris le célèbre Dia- 
logue du maheuilTe et du tnaminl ',« où les principaux de 
Paris, principalement ceux qu'on appeloit potilique», et 
GUTtoutle duc de Maicnne, estoieot nommés el dôcbitTrés 
de toutes façons... Le lundi 13 décembre, la reclierche 
de ce livre aiant este commandée, la Bruiëi'e, lieutenant- 
civil, iiBt seller dès le malin toutes les imprimeries; qui 
est une vraie procédure pour ne rien trouver, comme 
sçaveni ceux qui sont du mesiier. Aussi, dès l'après dis- 
née. Chaudière, Nivelle et Ttolin-Thierri, contre lequel y 
avoit de grandes conjectures qu'il en cstoil l'imprimeur, 
eurent main levée, n 

Quelques jours plus t:ird, Itolin-Tbierri etLyon-Cavelat, 
tous deux imprimeurs de la Sainte-Union, fureni empri- 
sonnés, ce qui causa un grand émoi dans toute la ville ; 

' On allril.Dï celtf satire à Louis Harin, dil Croni<'', conseiller aop'aiid- 
tonsell, ou i Mcolas Rolland, conseiller !i la coar des manntles. Ceiw 
mulllpllcilé de (lanilihlels el de lilMlles donnall lien i nn ciHllHierra isseï 
lacralit, Bi l'on en jnge par ce que ncoHie L'IisMe. A^ant achelé nn éo 
lo dialogue en question, ii le.revend'Li le ipndcmaln juiur trois érns i une 
Tente. • qnl le revendit le iCDdenigin <n ètui i nn homme, pour jiorter ) 
iJaint-Dmis t duni on ea^l eu dix écns iI'ud uoinmË Deliacq trois Jouis 
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les prédicateurs dirent en chaire qu'il n'y avoit |ilus de 
justice, « l'Université en corps flut prière pour les li- 
braires ; l'auBmonier du duc de Guise dit tuut haut que 
c'esiott grande piUé de rechercli«,r laal de pauvres gens 
sur le subject d'un livre imprimé qui ne conienoît que la 

Dès 1593, on vendait publiquement à Paris des por- 
traits de Henri IV. Seulement une querelle ayant eu lieu 
à leur sujet dans la rue entre un royaliste et un ligueur, 
on se borna à en défendre la vente. 

Quant aux livres supprimés pendant celle période de 
temps, ils sont ca très-grand nombre ; et quelques-uns 
sont devenus e\cessi veinent rares. Nous Qous homerons 
à en citer uu seul : 

Servel, qui plus tard fut brOlé à Genève , en iSSS, fit 
imprimer à ses Trais, en iSSS, à Vienne (Dauphinél, 
in-8, le célèbre Chrittiaiàsmi restitutio. Cet ouvrage Tut 
tiré h huit cents exemplaires, qui, it l'exception de trois 
oit quatre, ont presque tous été livrés aux flammes à di- 
verses époques. Aussi s'est-il vendu 3 800 francs à la 
vente de Gaignat, ctil'^Ofrancsàccllede laVallière. En 
1T91, on en lit une réimpression calquée page par page 
sur l'édition originale. 

Voici maintenant quelques Faits relatif à la liberté de 
la presse dans les pays étrangers. 

En Ecosse, au mois de février <55l, dans le cinquième 
parlement tenu h Edimbourg par la régeute Marie de 
Lorraine, on promulgua unéditqui défendait d'imprimer 
aucun* livret, ballades, chantons, btaiphtmei, vert ou 
IragidUi en anglais ou en talin, sans les avoir soumis à 
l'examen de personnes sages et discrètes désignées à ce 
sujet par la reine. 

cjii;™», Google 
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Le 4 mai 45^, les libraires de Londres reçurent leur 
première cli;irle de Pliilippe et Marie ; cette charte fut 
renouvelée par Ëlisalietli, en IS88, amplifiée par Char- 
les II, en ItiSt, et conllrmée par Guillaume et Marie, 
en 1691 . Bien qu'elle n'ait pas été abrogée, les privilè- 
ges qu'elle accorde aux libraires ne sont guère de na- 
ture Jt élre réclames par eux aujourd'hui. Elle leur 
donne droit sur toutes les compositions littéraires, leur 
accorde la faculté de faire des perqai^iions chez les 
particuliers relativemeut aux livres qu'ils regarJent 
comme nuisibles à l'État, ou à leurs propres intirilt, leur 
permet d'entrer â leur gré dans toute place, maison, 
boutique, chambre, bAliment, appartennnt aux impri- 
meurs, relieurs, etc.; dcsaisir, d'enlever, de brûler ou de ' 
convertira leur usage ce qu'ils regarderaient comme con- 
traireù la forme d'unstatut, bill, etc. , fait ouàftàre, etc. .. 
On s'imagine aisément quels abus entraînait la jouissance 
de pareils privilèges. 

En 148T, on avait établi en Angleterre ' une cour de 
justice qui avait été appelée chambre étoilir, d'après la dé- 
coration de la salle où elle siégeait habituellement. La 
juridiction de cette chambie, qui fui successivement 
étendue par des ordonnances, finit par comprendre les 
libelles. Voici le texte de quelques articles d'une déci«ou 
qu'elle rendit en 1566 : 

H Que personne n'imprime, ne fasse imprimer, n'intro- 
duise ou ne lasse introduire, dans ce royaume, aucun 
livre opposé à la lettre ou à l'esprit des ordonnances et 
probihilions contenues ou devant être contenues dans les 

' En l'année ISTl, la pvuiftre du règne d'Ëdotird I", on «lait rendu 
un slaint conlre les litielles.siiait re lllre: Cmirt leiTapportacalosmitiix 
el cmilrt Iti trulli gui nm j»/ In iliaiuinlt eii'.rt le roi H II pniilc. 
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slatuis el lois de ce royaume, eL dans les iDJODClioas, 
lettres paieoies ou ordoonances rendues par la reine ou 
|iar son ordre. 

H Les gardiens di! la compagnie des libraires, ou deui 
ilépiUés nommés par eux, pourront se rendre dans les 
ports ou autres lieux suspects, pour visiter tous les bal- 
lots, paquets, paniers, apportés dans ce royaume et con- 
tenant des livres ou Ju papier; ils pourront faire des re- 
cherches dans tous les magasins, boutiques, ateliers 
d'imprimeurs et de libraires, et dans tous les autres 
lieux qui leur sembleraient suspects. 

« Chaque libraire, imprimeur ou inarcband, se Uvraui 
à l'impression, à la reliure, à la vente ou à l'ialro- 
ducLion de livres dans ce royaume, doit, devant les 
membres de la commission, ou de van I d'au 1res personnes 
désignées à cet eETet par le couseil de la reine, déposer 
lies cautionnemeiils pour des sommes raisonnables, avet 
ou sans sûretés, comme les commissaires le tj'auveroni 
expédient. Ces caulionnemeuls serviront à garantir qu'il 
observera fidèlement ladite ordonnance, qu'il payera les 
amendes en cas de forfaiture, et qii'il aidera en tout les 
gardiens el leurs envoyés à exécuter les prescriptions 
ci-dessus. 1) 

Celte décision de la cliambre éloilée, qui laissait, 
' comme on le voit, une large part k l'arbitraire, fut con- 
tresignée par les membres du conseil prive, au nombre 
desquels on remarque Bacon, Cécil etLeicesier. 

Ces mesures ayant paru insufOsanles, Elisabeth rendit, 
en <a83, un nouvel édîl, à la requête de i'arcbevéquc 
de Canlorbéry. Par cet édit, il était ordonné à chaque 
imprimeur ou à chaque persoune possédant une presse 
àimprimerlivrrs, chartes, ballades, portraits, etc.,d'ap- 
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porter la noie exacte desdiles presses, d;ius dix jour^, 
à partir de la publicailoD de l'ordonnance. L'infraction 
^lait punie de la confiscnEion des presses et d'une année 
d'empriEonnemenl. Il était détendu d'imprimer des livres, 
ballades, chartes, etc., ailleurs que dan» la ville de Lon- 
dres et dans ses faubourgs. On accordait seulement une 
presse à l'université de Cambridge ei une autre ï lu- - 
Diversité d'Oxford. 

L'arrêt défendait que les imprimeries fussent pla- 
cées dans des coiàs obscurs ou dans des endroits retirés, 
•Ad qu'elles pussent être visitées, de temps en temps, 
par les gardiens de la compagnie des libraires ou leurs 
délégués. Ceux qui feraient résistance à la visite desdiis 
gardiens, et caclieraient quelque presse, devaient subir 
l'emprisonnement et h confiscation ; ils ne pouvaient 
plus exercer leur métier que comme ùmples ouvriers 
imprimeurs. 

11 était expressément défendu, sous des peines sévè- 
res, (l'imprimer, de faire imprimer ou de laisser impri- 
mer des hvres, copies, etc., qui n'auraient pas été, avant 
l'impression, vus et parcourus par l'archevêque de Gan- 
torbéryJ 

Un autre article déclarait que, pour rddiiire le nom- 
bre excessif d'imprimeurs qui se trouvaient en Angle- 
terre, il ne serait permis h aucun individu non membre 
de la compagnie des lilfraires, et exerçant le métier 
d'imprimeur, de libraire ou de relieur, d'avoir, de pren- 
dre et de garder dorénavant plus de trois apprentis. 

L'imprimeur spécial de la reine était excepté de toutes 
ces dispositions. 

Les imprimeurs de Cambridge el d'Oxford ne devaient 
pas avoir plus d'un apprenti à la fois. 



it-2 CCniOSlTES BlBUOCRAPIllQUES. 

Ces dispositions sévères eurent leur elTet : de nom- 
breux auio-da-fé de livres témoignèreol du lèle des li- 
braires paicnlés à ruiner leurs concurrents. Ainsi, en 
1599, on lit une exécution pareille à celle que le curé en- 
treprit sur la biblioilièque de don Quichotte. Far ordre 
des prél.ils Wliiigirt et Bancrofl, on brQla le Pygmalion 
de Marston, VOvide de Marlow, les Saliret de Hall et 
Marston, les Épigraimnei de Davis, VOn^rede la vérité, 
le Hvrt contre les femmes, les Quime Joie$ de mariage 
et le Callha poetarum, ainsi que les livres de Nash et de 
Gabriel Harvey, au sujet desquels on rendit une ortfoa- 
nancc portant qu'il Tallait les saisir partout où on les 
trouverait. 

ha chambre étoilée, dont nous reparlerons plus bas, 
fut abolie sous Cromwell. 

Le poète satirique Franeo Tut pendu à Rome, pour 
avoir mis ce distique sur des latrines que Pie V (mort 
en 1372 ) avait fait t>iiir : 

Papa Plus quÎDtus ventres miseraïus onusios 
Hocce cacatoriuin nobiie fecit opus. 

Le 15 mai (570, le conseil de l'inquisition, à Seville, 
ordonna le séquestre du Petit office, imprimé à Paris 
chez (luillaume Merlin, et en interdit la lecture, parce 
que le frontispice représentait une croix et un cjgac, 
avec ces mois : In hoc cygno vineet. 

En 1ST3, il parut, in-4, chez les Juntes, à Florence, 
une édition de Boccace, corrigée par les acadcniicicos de 
Florence, d'après les ordres du grand-duc, et approuvée 
par Grégoire XIII. Celte édition est asseï recherchée; 
car il est curieux d'y voir des passages qui, malgré les 
niuiilations, sont encore restés irës-licencieui, revé- 
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tus de l'approbation du pape. Une Douvelle édilioD, châ- 
trée par Salïiati, parut à VcDise, 1.t84, in-i. 

Le fait suivaDt donnera une idée de l'inielligence et de 
l'impartialité avec lesquelles élaieoi Taiies en Italie les 
suppressions d'ouvrages. Un libraire de Venise publia les 
Loei eommunet Ikeologict de Mélanctiton, sous le nom de 
messer Piitpo>^irnTan«ra*,el trouva un grand débit de 
cet ouvrage àRome; mais un Iranciseain ayant découvert ' 
par basard,.que ce livre, qui ne renfermait aucune pro- 
position hétérodoxe, était d'un tutliérien, se hâta de le 
Taire condamner ; et le libraire de Venise n'échappa à un 
procès qu'en brûlant tous les exemplaires qui lui res- 
taient en magasin. 

En France, depuis l'avènement de Henri IV jusqu'à la 
mort de Louis XIV, les ordonnances relatives au sujet - 
qui nous occupe n'apportèrent que fort peu de modifi- 
cations à la législation établie précédetnmenl ; seule- 
ment, surtout sous Louis XIV, ces ordonnances furent 
mieux exécutées. Nous nous bornerons donc à exposer 
une série de faits <]ui pourront mieux que toute autre 
chose donner une juste idée de la liberté de la presse à 
celle époque ^ 

Le samedi ? janvier loflS, un jésuite, nommé Uni- 
gnard, natif de la ville de Chartres, régent au collège des 
jésuites k Paris, homme docte, aagé de irenie-clnq ans 
environ, fusl, par arresi de la cour de parlement, pendu 
et esiraoglé en la place de Grève, à Paris, et son corps 

' Temnen, «nnine le nom etk MélanchiDii , est \> iroiluriiitn de 
Schwtrurde, véritable DUin de l'ïiui de Lnlher. a 

' Vojei ce qoe nous avons dit plas hsui, p. <îS e( siiinnios, t\ le 
Caitéttalibrairitie S»u(!rain. 
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ards ot consomnid en cendres, après avoir fait amende 
bonorable, eu chemise, devant h grande église Nosire- 
Dame ; et ce, pour réparation des escrils injurienx et 
diffama loires contre l'honneur du feu Ray et de cestûi- 
ei (Henri IV), Irouvéa dans Son estude, cscrils de sa 
main cl faits par lui. » 

En 1595 il parut i Paris une édition de la GeT»$a- 
Itmme eonquiêtata <ia Tasse '. Cette édition, conforme à 
une autre donnée à Rome en 1S9S, 1n-4, contenait trois 
' stances (20° chant, f 70), où l'on crut apercevoir une 
allusion aui alTaires du royaume ; elles furent suppri- 
mées par arrêt du parlement ()" septembre), comme 
contenant des idées contraires' à l'autorité du roi cl au 
bien du royaume, et attentatoires à l'honneur du feu roi 
Henri III ei du roi régnant Henri IV. 

Le 4 juillet 1600, te nonce du pape obUnt du cliance- 
lier une commission scellée par le commandement du 
roi, au moyen de laquelle il Ut saisir à Paris, chez l'im- 
primeur, tous les exemplaires du traité latin de Gerson, 
sur YauloTiié det eoticilei. Mais l'imprimeu-r ne tarda 
pas !i avoir main levée de celte saisie. 

En 160G, le parlement de Toulouse défendit, sur peint 
de la harl, de vendre et d'imprimer des missels ou 
bréviaires qui ne contiendraient pas la prière pour le 

Henri IV se montra aussi tolérant que Louis XII pour 
les pièces de théâtre. Dans une farce qui hii jouée de- 

> Od ^ait que le poéniE^ de la Gernialimait coniaiilalit csliiue reCuile 
d« Il GerutaUmme tibcrata. C'esl i lorl ijue les Uiliiosa liris J'mw 
trtaie Bltlimiijtt (vol. t. p. 37») et V. Lflier uni rapponé fairïi di 
liarlemeni i te dernier poème. 
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v3Dt lui el Ea cour, à rii6te) de Boan;{%ne. le 26 jaa- 
vier)607, eloùronmédlsuit Ton et du gouvernement et 
de l'administralioD de la justice, trois diables fiDissaieni 
par emporter un conseiller de la cour des aides, un com- 
missaire et uQ sergent. Après la pièce, les conseillers 
•des aides, commissaires et sergents, « se prétendunl in- 
juriés, se joignirent ensemble, dit l'Estoile, et envoyè- 
rent en prison messieurs ies joueurs. Mais ils furent mis 
dehors le jour même, par exprès commandement du roy, 
(|ui lesappela sols : disant 3a Majesté ques'il fallait par- 
ler d'intérêt, qu'il en aTail reçu plus qu'eux tous ; mais 
qu'il leur avait pardonné, et pardonnoit de bon coeur, 
d'autant qu'ils l'avoient bit rire, voire jusques aui lar- 
mes '. » 

Après la mort de Henri IV, les pamphlets et les li- 
belles devinrent presque aussi communs qu'au temps de 
la Ligue. 

« Sous la régence de Marie de Hédtcis, dit M. G. Le> 
ber, les pamphlets deviennent raisonneurs, fanfarons, 
dramatiques, facétieux, bouffons et gaillards. C'est le rè- 
gnf de la Dirce politique; ce sont les presses de Paris qui 
aUi^nt ou amortissent le feu de la guerre d<-s princes, 
qui entretiennent celles des protestants dn Midi et des 
aspirants aux faveurs de la cour contre les favoris es 
pied, qui harcellent Goncini et sa femme, de Luynes et 
ses frères, qui déjà s'essayent contre l'évèquc de Luçon 
[Richelieu)... Les noms des Condé, des Longueville, tlei 
Rolian et des Bouillon sont accolés à ceux de Bruscam- 
bille, de H' Guillaume, de Uallmriuc el du prétendu dcs- 
cendaut de la jacquerie (Jacques Bouhomioc), dJDS une 

' L'Estofle, UOD II, p. Ut. 
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multitude de brochures satiriques, licCDcieuses ou bouf- 
Tontics qui ne peuvent déjà plus se compter '. « 

?{ous De devons pas oublier de meoiiouDer les nom- 
breuses satires pour ou contre les jésuites, et qui sont en 
partie relatives à l'assassinat de Henri IV. Quelques-unes 
onluneassezgrande imporlance historique. LeSjuin 1610 
le parlement de Paris condamna au feu le traité du jé- 
suite de Mariana, de Bege ei reçu inslilulione, Tolède, 
1S99, in-4, et qiii plus est, la cour de France parvint à en 
obtenir la suppression en Espagne, ou il avait pouruiiil 
paru avec approbation cl privilège du roi. 

«Lesamedi 4 décembre 1G10, M. le liculenani criminel 
sai^t en l'impiimerie du Carroi (qui en aiiant oui le vent 
s'cstoit absenté) tous ces petits libelles difTamaloires qui 
courolent, entre autres rJnlt-Collon *,U Tbotn, la copie 
d'une lettre du Pays-Bas, qui n'esioit encore achevée 
d'imprimer, et autres semblables Tadezes. Il laissa garni- 
son en la maison de ce pauvre homme, aagé de près de 
quatre-vingts ans, qui estoit suritsante de ruiner en peu 
de jours une Tai ni lie nécessiteuse comme la sienne. Après 
il le hst trompeter, lui et son Qls, par la ville, et leur Tist 
ledit lieuicnaui du pis qu'il peust, nonobstant les prières 
et sollicitations de beaucoup d'honnestes gens qui s'en 
mesièrent pour eux. Finalement, il y eust interdiction au 

■ Ouvrage cïié, p. 97 ei sniv. Le savant biïlbEraiihe a ciié \n UWa 
d'un iKS-gnnd nomlirc de paniplilels du dix-sr|iUi'niï sLfli', et a inacé 
dc« «itiails ou une analyse d«s pins curliui. 

' L'Anli-CtIlim élaït dirigé tonlre le jémite Collon, confesseur île 
Henri tV. Le mais prècédeul, le lllnlre Juualin «-ait ^Ij.par senrenre 
du Cliitelel, condamné comme détenteur de te livre i Taire amende bo- 
nnnble; mais il en appela au parlement, qui le renvoya absous sur le 
rapport da conseiller Hcsnaid , « homme de tùen et bon F rufuls, dit 
L'ËsioUe, H par conscqueni mauvais jtsnilc > 
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lieutenant criminel d'en connoisirc : duquel on disoit 
que la balance n'estoit pas bien juste en justice, ù cause 
de l'avarice de cesi bomme '. ii 

Cet imprimeur avait écliappé h grand'peine à la po- 
tence lorsdcl'arriiiredeLe Breton (Vo;. plus haut, p. 404), 
mais celle fois il fut sauvé par la mani resta lion de l'opi- 
nion publique qui s'était fortement prononcée contre les 
jésuites. 

« Eu 16M, dit le cardinal de Richelieu, Mayenne fit 
imprimer un livre séditieux pour le temps, intitulé : De 
la Monarchie arislocralique, par lequel il meKail en 
avant, entre autres choses, que les Temmes ne dévoient 
être admises au gouvernement de rÉlat. La reine le lit 
supprimer et en couDsqui'r tous les eseraplaires ; mais 
elle jugea ii propos, pour n'offenser pas les huguenots, 
de pardonner à l'auleur. » 

En 1614, au moment où les princes venoient de (]uit' 
ter la cour, « force livrets séditieux couraient entre les 
mains d'un chacun ; les almanachs, dès le commence- 
ment de l'année, ne parlaient que de guerre; il s'en éloit 
vu un, d'un nommé Moi^ard, qui étoit si pernicieu:t que 
J'auteur en fut condamné aun galères. C'étoit un homme 
-aussi ignorant en la science qu'il professoit faussemeni, 
que dépravé en ses mœurs, ayant pour cet effet été re- 
pris de jusiice, ce qui fit juger qu'il n'avoit été porté à 
prédire les maux dont il menaçoit, que par ceux-l!i même 
qui les vouloienl faire ; c'est pourquoi il mérita justement 
le châtiment qui lui fut ordonné. » 

Sous la date de 1618, le même historien, parlant d'un 
procèsdirigé contre les ennemis de Luyncs, a on mêla en 

, * L'Estollc, loiit«ii,p. <J9. 
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cetle affaire, dk-il. quelques personnes qui, par leur im- 
prudence, avoieni Tait quelques écriu mal digérés sur le 
sujeL de Luynes et des affaires du temps. Durand (poète 
ei auteur de ballelsjTut mis prisonnier pour ce sujet, et 
un nommé Siljr, Florentin, qui avoil été secrétaire de 
l'archevêque de Tours, frère de la maréchale d"Ancrc. 
Un même livre fut imputée lousdeun, et même peioe 
leur fut ordonnée d'être rompus et brûlés avec leurs 
écrits en la Grève, ci un frère dudit Sily, qui n'avoit tah 
simplemeni' qu'en transcrire une copie, fut pendu*. 

a En 1627, le jour de la mort de Madame, le roi fit ar- 
rêter un nommé Fancan, pour lui faire expier uue partie 
des crimes qu'il avait commis. . . Son exercice ordinaire 
étoit de c(Hnposer des libelles pour décrier le gouverne- 
ment ; de rendre la personne du prince contempOble, 
les conseils odieux; exciter à ta sédition, chercher àt 
beaniL prétextes pour troubler le repos de l'Etat, et, sous 
ie nom de bon Français, procurer la perte du royaume... 
Lo roi se résolut de cliâtier justement un si méchant 
bomme par un supplice conforme à son crime ; mais le 
cardinal, dont les conseils vont toujours â augmenter les 
récompenses des services et diminuer la punilion des 
fautes, supplia irés-humbtement Sa Majesté de se con- 
tenter d'en arrêter le mal par l'emprisonncmeiit de tt 
personne*.» 

Sous le ministère de Richelieu, les pamphlets sont em- 

' La racine annf c 1618, une ordonnance dn bailli du Pal>lE, ks'^IM I« 
ST avril, coadamiu J. Bnuillerot a Uelchlor Mond'.tts, imprlmenrc. Toi 
i toate IfirM pariais, l'auirc l ircnKMleia livri» parisJs d'ameude mai 
le roi, iwnr avoir imprimé un libelle, n 

■ Mèmirei de Rkhtlitit , coumiMi Micbiud et PoiUoulti, tome i, 
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preinU ia la haine violente que le grand minisire avail 
su inspirer à ses ennemis. Ils sont furieux, sanglaiils et 
impitoyables, et préseotenl le contraste le plus frappant 
avec ceux du ministère de Mnzariu. » Sous la Fronde, dit 
M. Leber, les pamphlets ont un cûlé comique et gogue- 
nard comme ceux de la minorité de Louis X111. Ils sont 
en grande partie burlesques, plaisants, populaires, har- 
gneux, liavards ou niaisi ou pis encore... Quelques, 
bonnes pièces historiques el politiques, certaines images 
licencieuses, cyniques, elTrontées, mais forten)ent frap- 
pées, sont les rar j nanlti de ce gouffre dont Mazariu seul 
ne s'est point effrayé. 

« Le nombre de ces pamphlets, connus sous le nom de 
lUatarinade$, est réellement prodigieux. Les contempo- 
rains en parlent comme d'essaims de mouches et de 
frelons qu'auraient engendrés les plus fortes chaleurs 
de l'été. Quam sU mwcarum tl cràbronutn quum ta- 
let Titaxime... On ne connaît aujourd'hui aucune col- 
lection assez complète, assez vaste de ces pièces, pour 
permettre d'en poser le chiffre total ; mais ce ne serait 
pas l'exagérer que de le porter à sept ou liuil mille, ou 
150 volumes in-4, composes chacun de 30 feuillrs, l'un 
dans l'autre '. C'est Paris qui a mis sur pied cette armée 
de libelles... Les éditeurs s'y enrichirent; mais les au- 
teurs n'en furent pas moins gueux, si l'on en juge, par le 
prix qu'ils liraient de leurs roanuscrils. Une feuille ordi- 
naire CD vers ou en prose leur était payée trois livres. 
Après Scarroo et Marigny, auteurs des meilleures satires 
en vers, el quelques autres écrivains connus, venait la 
tourbe des afTamcs sans nom, ni talent, ul honneur, des 

' Li bibiroiliiitn'' de Cliirtn's en posEi>dc rdp cotlcrijon it 140 >ulu- 
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histrions du plus bas élage, des écoliers, des cuistres, 
dessecrétaires de Saint-Innocent, des chanteurs de Ponl- 
Neuf, dont un seni enrantiit quelquefois jusqu'à six pam- 
phlets dirrérenls dans la même journée. Des garçons 
d'imprimerie composaient eux-mêmes une partie de» 
pièces qu'ils mcltaieni sous presse; plus d'un auteur col- 
portait en personne celles qu'il avait faites j. plus d'un 
colporteur venait de Taire celles qu'il débitait... La pièce 
intitulée : let admirablet Senlimenl* d'un* viUageoise à 
moniteur le prince, et plusieurs autres niaiseries du 
mâme genre, sont de la servante d'un libraire, « qui en 
faisait, dit Naudé, après avoir écuré ses pois et lavé ses 
écuelles. u Enlin Mazarin lui-même Ciisait on faisait faire 
desniazarinades'.it 

Dans la première partie du règne de Louis XIV, les 
pamphlets ont trait pour la plupart aux intrigues amou- 
reuses de la cour el de la ville, et sont remplies d'anec- 
dotes scandaleuses. Plus tard, lorsque les conquêtes et 
l'ambition de Louis XIV eurent éveillé les inquiétudesdc 
l'Europe, lorsque les persécutions contre les protestants 
enrentsoulevédesliaiues implacables contre ce prince, 
les libelles et les pamphleis, aussi nombreux que par le 
passé, devinrent politiques, et sont en général pidns de 
passion, de violence et de fiel. Ils Tenaient pour la plu- 
part de la Hollande, où notre conquête avait laissé de 
sanglants souvenirs, et où s'étaient réfugiés les écrivains 
protestants chassés de France par la révocation de l'édii 
de Pianlcs'. 

' M. Leia, ouvrage cité, p. lOI ri suiv. 

' Od aiiit giris les plus grandes préc*utiuas poir surveiller b cir- 
rnUliOD des livres, et les romlutleurs de rmhtï, 1rs messagers el voiln- 
rlerspir itnrpi pat Hune devaient délivrer lurnus l'allols mt [Mqurlsile 
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Quelques nuteurs payèrent bieu cher leurs salires. En 
voici seulemcut deux exemples : 

Chaviguy ayant publié en 1689, in-16, le Coehon mi- 
tre ', libelle dirigé contre Le Tellier, archevêque de 
Heims et frère de Louvois, se réfugia en Hollande. Nais 
ayant eu le malheur de se laisser séduire et attirer sur 
les fTouiières de France par un espion du ministre, il fut 
arrêté, conduit au mont Saiiit-tlicbcl, et enfermé dans 
une étroite cage de fer, où il passa trente années. 

(I Le vendredi 19 novembre 1694, sur les six heures du 
soir, par sentence de M. de La Reynie, lieutenant de po- 
lice au souverain, furent pendus à la Grève un compa- 
gnon imprimeur de chez la veuve Charmot, rue de la 
Vieil te-Bouclerie, nommé Rambault, de Lyon, et un gar- 
çon relieur de chez Bourdon, bedeau de la communauté 
des libraires, nommé Larcher ; deux à être conduits aux 
galères, et sursis au jugemenide cinq, jusqu'après l'exé- 
cution. Les deux pendus, ayant eu la question ordinaire 
et extraordinaire pour avoir révélation des auteurs, pour 
avoir imprimé, relié, vendu et débité des libelles infâ- 
mes contre le roi, qui est, dit-on, son Mariage secret avec 
madame de Haintenon, el VOmbre de M. Searron, qui 
était son mari, avec une plaucbe gravée de la statue de 

livrips sans avoir nn bilIrL da simdic des litiraircs on de l'un de ies ad- 
joints. Quant ini livres venanl de piys éUingeri, ils ne poDvaianl ciilrrr 
en France qae par les vUles A» Pjris, Eloaen, Nanies, Bordrtui, Har- 
s«ille, Ljon. Strasbourg. Hell, Reims, Amiens, LiUi: et Râlais. Les livres 
venanl de Suisse, de Genève ou d'Ilalie, el destinés pour l'iris, ptiuvaleat 
enirer pir le bureao des fermes, éublï aux Ronges, sur la frontière di' 
Franehe-Comié. 
i; VoTei Siiignln, Cède de la Librairie, |>. 387 i SOS. 

' C'est un dialt^uc. Snrje froutispice est reprùseBlï un eocbon ayant 
nillre eu tête el crusse en inàlu. 
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la place des Victoires ; mais au lieu des quatre Tigures 
qui sont aux angles du piédeslat, c'étaient quatre renimes 
qui tenaient le roi encliatné, et les doiob gravés ; ma- 
dame de La Valliëre, maiiume de Fonlanges, madame de 
Hontespan et madame de Mainlenon ; le graveur est en 
tuite; J'ealime qu'on ne peut asseK punir ces insolences 
conlre te souverain, puisque, par les ordonnances, le 
moindre particulier est en droit de demander réparation 
des libelles diffamatoires qui seraient faits contre lui. On 
> trouvé dus paquets de ce libelle jetés la nuit dans la 
rivière, entre le pont Notre-Dame et le Pout-au-Change. 
Le lundi 20 décembre, le nommé Cliavance, garçon li- 
braire, natif de Lyon, fut condamné, par sentence de 
M. de la Reynic, à être pendu et ii la question, pour l'af- 
faire des livres mentionnés en novembre ; il eut la ques- 
tion et jasa, accusant des moines. La potence fut plantée 
k la Grève, et la charrette menée au Cliitelet ; surviul 
un ordre de surseoir à l'exécutiofl et au jugement de La 
Roque, autre accusé, qui a f»it la préface de ces impu- 
dents livres. On dit que Ghavance. est parent ou allié du 
P. La Chaise, confesseur du roi, qui a obtenu la sur- 
séance. La veuve Cailloué, imprimeur de Rouen, est 
morte dans la Rasmie, où clic était pour cette affaire. 
La veuve Gliarmot et son /ils ont été ciiés h bao h leur 
porte, rue de la Vicille-Bouclerie, pour raison de ces im- 
pressions ', » 

Les livres licencieux ou anti-religieux et leurs auteurs 
furent en France, pendant le dix-septième siècle, pour- 
suivis avec la même rigueur que dans les siècles précé- 
dents. 

aïKal, cité par Brnnei dim la 
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Le philosophe Vanlni Tui brûlé comme athée, i Tou- 
louse, le 19 février 1(H9, 

Le 19août1623]eparlemen[ condamna au tfMlePar- 
nane de* poèU* tatiriquei, et son auteur, Théophile, 
qui heureusemenl ne Tul brâlé qu'en etligie. Arrt^lé 
quelque temps après au Gùlclei, en Picardie, et ramené 
à Paris où l'on recommença son procès , il fut simple- 
ment cuudnmaé au bannissement 

Cn pauvre fou, digne de Bgurer à c6té de Geoffroi 
Valli^«, SimoD Morin, qui se prétendait fiU de ihomiM, 
Tut brûlé en place de Grève, le 44 mars t663, avec sou 
livre dei Pensées (l6iT, iii-8), qui avait été la cause de 
sa condamnation. 

Pierre Petit, auteur depoésicsiiccncieuses manuscrites 
que le hasard lit tomber dans la rue entre les mains d'un 
prêtre qui le déaoDC!> au procureur du roi, fut pendu et' 
brûlé à Paris au milieu du dix-septième siècle. Ses œu- 
vres ont été imprimées dans le Recueil de poétiei rat- 
lembléet par les'soim du coimopolite, 1735, in-4. 

L'autpur de l'ouvrage licencieux, VEsc<4e dei fillet, 
par dialogues, Paris, 1672, in-12, llélot, fut condamné à 
être pendu en effigie. On brûla Ions les exemplaires de 
. son livre au pied de la potence, et le libraire fut sévè- 
rement puni. 

Ce n'étaient pas seulement les ouvrages politiques ou 
contraires à la morale et à la religion qui étaient l'objet 
des rigueurs de l'aulorité. 

L'an 160, rapporte le P, Aleneslrler, Briauville lit 
un Jeu de earlet de blaton, el comme il avait composé 
ce jeu des armoiries des princes du Nord, d'Italie, d'Es- 
pagne et de France, la rencontre fielleuse des armoiries 
<lc quelques princes, sons les litres de valets et d'as, lui 
fit des affaires. Les planches furent saisies parles magis- 
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Irars; î1 Tut obligé de changer ces titres odieux en teiiK 
de princes et de chevaliers. Son ouvrage Tut, après eela, 
bien reçu, et il s'en fit plusieurs éditions.» 

Le Journal de$ lavanU, Toodé en 1665, fut Supprime 
en 1666, treize mois après sa création, par le crédit de 
quelques auteurs que Denis de Sallo avait critiqués. Il ne 
tarda pas à reparaître sous la direction de l'abbé Gallois, 
qui se borna à faire de simples eiitraits de& onvn^es 
dont il rendait compte. 

Vayrasseajant,i)ansuoegraminaire, en parlant de l'ar- 
licle déAni qu'on donne quelquefois aux personnes fa- 
meuses, cité pour exemples la Maniveau, la Monlespan, 
la Waneini, on l'obligea do mettre un carton ; et il substi- 
tua la Brinvitlieri, la VoUin et la IVeveu '. Celle cor- 
rection était tout aussi offensante que celle de Ftoileau, 
quand, sur les plaintes qui lui furent adressées, il modifia 
le vers : 

L'or même i Pélisson donne un teint de beauté, 
de la manière suivante: 

L'ur même & la laideur donne un teint de beauté. 

11 n'élait pas de ruse dont les libraires et les imprimeurs 
ne s'avisassent pour éluder les formalités gênantes ci 

' Les gDDiinii riens H Les leiicographes ont étë Ion soniem luirl^ i 
faire ir. la satire politique. Dans la Krammatre anglaise de Uitrimi oi 
trouve la dédiltioii Niiiaiile : i TraU aaaion, pelile llniie qui anil deai 
■mu repr^senUlib d'idées anies par la naiore des clioses, ammf 
CaJIemisl'-Cliat-ligre. s Dans 1> deusitme Milinn (.IMS) dn Didioa- 
NiIreileBaiste.rautnirqiil.iicûléde i^baigue mol sujet d'an arllde, pla- 
C-iil une autirllr. mil i la salle ilu mol tfollal far le uoiDde Honiifartt. 
I.a police, qui un lui avertie, eiigci un ranoa, el FrinfaTic le Grand fil 
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vexatoires auxquelles ils éuieut assujcllis. « Le roi ayniii 
été informé, dit uoe ordonnance de 1682, que les li- 
braires, tant de sa bonne ville de Paris que des autres 
villes de son royaume, par un abus jionl l'expérier^.c 
fait tous les jours connaître le préjudice, s'ingèrent lîu 
faire imprimer les nouveaux ouvrages des auteurs en l's 
intitulant de second, troisième ou quaiTièine tome, ouJ:i 
suite des ouvrages pour l'impression desquels les inéiiiis 
auteurs ont obtenu le privilège... Que, d'ailleurs, S:i 
Majesté a encore été informée que les libraires entie- 
prenuenl journellement d'insérer dans les livres dont 
l'impression leur est permise, des préfaces, avertisse- 
ments ou épitres dédicatuires, dans lesquels les auteurs 
glissent des choses qu'ils n'ont osé mettre dans le corj's 
des livres, connaissant bien que les examinateurs n'ai.- 
raient pu les approuver, Sa Majesté étant en son consi i', 
a défendu et déFend très-expressémeui, etc. n • 

« La Molbe-Ie-Vayer, raconte le Garpenlcriana, ay.mt 
fait un livre de dur débit, son libraire vint lui en faire 
ses plaintes, et le prier d'y remédier par quelque autre 
ouvrage. Il lui dit de ne se point mettre en peine, qu'il 
avait assez de pouvoir à la cour pour faire dérendre Siui 
livre; et qu'étant défendu, il en vendrait autant qu'il 
voudrait. Lorsqu'il l'eut fait défendre, ce qu'il prédit 
arriva ; chacun courut acheter ce livre, et le libraire lut 
obligé de le réimprimer promptemcnt, pour pouvoir en 
fournir à lout le monde, n 

Le pouvoir était fort ombrageux quand il s'agissait d'ou- 
vrages historiques, et un auteur qui s'avisait de parler de 
l'histoire contemporaine, courait de grands risques lui's- 
qu'il s'avisait de dire la vérité. Antoine Berilcr, hbriiire 
de Paris, ayant imprimé, en 16W, en 3 vol. in-folio, nue 
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histoire du cardiDal de Diclielieu, par Aiiberi, il repré* 
seub k la reine-iDère qii'ii n'osaii les publier a sans une 
ailtorilé et une protection par^ciilière de Sa Majesté, 
parce qu'il y avai( plusieurs pcrsonnesquis'claienlbien 
remises en cour, duul la conduite passée n'ajant pas été 
régulière et étant marquée fort désavantageuse pour eux 
d^ns ces mémoires, ne manqueraient pas de lui susciter 
des afTaires Tâchcuses. — Allez, lui dit la reine, travaillez 
saus crainte, et Taites tant de honte au vice, qu'il ne reste 
que de la vertu en France'. » 

J.-B. Primi, comte do Saint-Majole, ayant, dans ïh- 
toria délia guerra d'Olanda neW anno 4672, Paris, 
1682, in-12, fait meutiou du traité de Douvres et de l'iu- 
telligence secrète qui existait alors entre les rois de 
France et d'Angleterre, Tut mis à la Bastille sur les plaintes 
de lord Prcston, ani)>assadeur de Charles II en France. 
On ne counail de cet ouvrage, qui avait été traduit li 
même année en fraitçais, que soisante-sept exemplaires 
italiens et quatre-vingt-huit français; le reste fut sup- 
primé. 

L'auteur du Nobiliaire de Picardie { Paris, 1693, in'4), 
Ha udicquer, accusé à tort ou a raison d'avoir fabriqué de 
faux actes et de faux dipiàmes pour déshonorer [ilusicurs 
familles nobles, fut condamné aux galères. Les exem- 
plaires complets de cet ouvrage supprimé sont très- 
rares, 

Lps faits suivants pourront servir à faire connaître le 
degré de liberté dont jouissait la presse anglaise peudant 
le dix-septième siècle: 

Il parut à Cambridge, en 1605, in-8, Ititlllulioneijurit 
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anglicani, {lar i. Cowcll. Cel ouvi-age, (|iii h eu depuis 
plusieurs édilions, fut brùVé par les niuiiiB du bourreau, 
et aliira ud em prison netiient à bod aiileur, que l'on 
aecuga (crime impardonnable chez nos voisins] d'avoir 
voulu confondre le droit anglais el le droit romain. 

L'Eeeleiiaslieui.de Scioppius(16l1, ^d-4). libelle di- 
rigé Eurloul contre Jacques 1°', fut brûle' à Londres et à 
Paris, elvaluU son auteur d'être pendu en efligiedans une 
comédie représeniée devant In roi, et en outre une volée 
de coupa de Mion que le même prince lui Ot administrer 
p»r l'entremise de son ambassadeur en Espagne. 

Le 1" mai 1631, Floyd, avocat catholique, ayant evpri- 
irié publiquement sa s-itisraction de ce que le Palatin ei 
Sa femme avaient été cbassés de Prague, fut condamné 
par ht chambre des communes à être exposé pendant 
deux heures au pilori dans Irois endroits dilTérents, et i 
être conduit d'un lieu à un autre, â cheval, le visage 
lonroé vers la queue. L'accusé en ayant appelé au roi, 
fnt traduit devant ta chambre des lords, qui ajoutèrent 
encore à la sévérité du premier juge raeni en condamnant 
Floyd à une amende de 5 000 liv. st., à t'emprisonne- 
ment pour la vie et à être fouetté attaché à une char- 
rette, depuis la prison de la Flotte jusqu'à Westminsler- 
Hall. Un lui fit grâce de celte dernière peine. 

Un ministre puritain, Lciglilon, ayant pubtié mi livre 
intitulé : Appel au parlement, ou Plaidoyer dt Sion 
contre t'ipiaeopal, fut, par ordre de Laud, traduit le 4 juin 
t6'0 devant les lords de la chambre éioilée. Condamné à 
payer une amende de 10 01)0 tiv. , et à être dégradé du mi- 
nistère, il fut en outre Fouetié publiquement dans la cour 
du palais, expose pendant deux heures au pilori, privé 
d'une oreille, eut une narine fendue el fut marqué des 
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k-iii-es S. S. (semeur de sédilioa). A ta Tm de la semaioe, 
il fut fouciiK de nouveau, remis au piluri. perdit sa se- 
ciiiide nreille, eul l'aulre nariue fendue, l'aulre jone mar- 
i|uùe, et jeié en prison, y resta dii ans, jusqu'à la révolte 
(■il parlement contre Charles I". 

Une grande jalousie existait à Londres entre les mar- 
1.: aitds lie cette ville et les ToraiDs. Va jour on trouva 
iirikhé h la porte de Saint-Paul un libelle injurieux pour 
il.- roi, et accusant les marchands étrangers d'acheter la 
Liine avec l'argent du souverain, au détriment des Lon- 
<li)nicns. Le roi ordonna aussitôt, pour découvrir l'auteur 
du ee libelle, que dans cbaquë quartier il se rendrait un 
membre de son conseil et un alderman, lesquels exami- 
neraient quels étaient ceux des habilanis qui savaient 
■écrire; qu'ensuite ils prendraient le fi'vrel (book) de 
cliacun et renverraient scellé à la maison do ville, pour 
(ju'on en conTruntJt l'écriture avec celle du libelle. 

« William Prynne, dit Lingard, avocat de Lincoln's inu. 
bommed'uucanicièresombre et morose, s'était persuadé 
que la vie dissolue de quelques jeunes gens de sa con- 
naissance venait de l'Iiabilude de Tcéquenter le théâtre ; 
eL pour prémunir te public contre ce mal grave et ton* 
jours croissant, pour prouver que la nation marchait ra- 
pidement au paganisme, il écrivit un énorme volume de 
mille pages, intitulé: HislTtomatrix {^652, in-4). Il se 
jilaignait que dans les deux dernières années on n'avait 
l'ns mis en vente moins de quarante mille exemplaires 
lie pièces de théâtre ; qu'elles éLiicnt imprimées sur de 
j'cilleur papier que la plupart des Bibles, et achetées 
iucc plusd'avidiié que les sermons les plus parfaits; 
i^iie les théâtres de Londres, ces chapelles du diable, 
liaient au nombre de six, te double de ce qu'il y avait à 
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Rrnne sous le débauché NéroQ... Il déclamaK arec uiin 
égale amertume contre la chasse, les mais, les fêtes pu- 
bliques, la décoralion des maisons avec du lierre à Noi''. 
les caries, la musique et les perruques. L'Egfise ne h:\ 
échappa point. L^s ecclésiastiques vêlus de soie et di; 
salin, leur cumul, leurs cliants d^ins les églises, leurs ré- 
vérences et leurs salamalecs devant l'autel, passèrent pzr 
le fouet sévère du satirique... L'archevêque Laud s'em- 
pressa de lire au roi (Charles I") les passages qui pa- 
raissaient dirigés coulre lui et la reine dansant à la cour; 
et Noy, procureur général, eut ordre d'accuser Prynne 
devant la chambre étoilée, comme auteur d'un Ubcllit 
dangereux et séditieux (l" février (633)... lirymie fi.t 
condamué par la cour & être exposé au pilori dans West- 
minster et dans Cheapside; à perdre une oreille dai;e 
chacun de ces lieux ; à voir son livre brûlé par la ni:ii:i 
du bourreau ; à payer une amende de 5 000 liv. st. , e( '.i 
subir un emprisonnement perpétuel. Cette punition, qui, 
maigre l'intercession de la reine eu faveur de la vjciinie, 
fut infligée dans toute sa rigueur, méritait et encourut l;i 
réprobation du public'.» 

En 1637, un médecin nommé Bastwick, eL un ecclé- 
siastique, U. Burton, ayant, à différentes reprises, aiiaqiu- 
violemment le faste et l'irréligion des évéques, furciit 
condamnés par la chambre éioilée à rester deux lieur.'s 
au pilori, à subir l'amputation des deux oreilles, ii 
payer chacun une amende de 4 000 livres au roi et l'i 
être emprisonnés pour le reste de leur vie. Prynne, 

' Uiilfire d-Angtitent, iraduflEnn de M. L*on de Wjillj, IS4f , 
In-IS, tome iv, p. T<S. Il est dil, diiis une Icllrc au toaiU< de SlraffunJ, 
qu; Prenne, immédiateinriil aprK r«\Kiiiioii.iiNlrNondrr' «k oreilles. 
aOn qu'elle» pussf ni repousser comme tîTlennl ssr u l*[e. u 
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qui'ctaîl reatré dans la lice et avait écrit de nou- 
veaux pamphlets du ToDi] de sa prison, mais qui avait 
été déjà essorillé, partagea leur condamna lion. La sen- 
tence reçut son exécution daus la cour du palais, et 
de leurs piloris les prisoauiers liaranguèrent la foule 
qui, émue de leurs souffrances , lorsqu'on en vint à 
l'amputation, aiiniresta sa colère par des cris et des sîf- 
lleis. 

Leil jUillei1657, l'archevêque Laud Dt rendre à la 
chambre éloilée un décret par lequel elle réduisait i 
vingt le nombre des maîtres imprimeurs, prononçait 
les peines les plus sévères, tels que le pilori ou le fouet, 
(contre ceux qui imprimeraient clandestinement, ei dé- 
crétait . qu'aucnu des maîtres imprimeurs ne pourrait 
sans l'approba^on des censeurs, imprimer des livres de 
théologie, lois, médecine, philosophie, poésie, qui n'au- 
raient pas été auparavant soigneusement lus, ainsi que 
les tilrei, épUres, préfaca.tabUi, èic.) qu'on ne pourrait 
réimprimer un livre sans une nouvelle licence, etc. 

Les livres de droit devaient être autorisés par uu det 
premiers présidents ou par le premier bnron de l'échi- 
quicr ; les livres d'hisloire ou d'affaires d'Éiat, par.un 
dessecrélairesd'Etat; les livres de blason, par le comle- 
fliiréchal; les livres de iliéologic, de philosophie, de 
médecine, de poésie et autres sujets, par l'archevêque oa 
par l'évéque de Londres, uu par les chanceliers ou vice- 
chanoeliers des universités : ces rooctlonnaires pouvateM 
pourtant choi^r d'autres censeurs sous leur respftngg- 
bilité. 

Cliaquo imprimeur devait mettre son nom et celui de 
l'auteur sur tout livre, ballade ou eittampe imprimés 
par lui. 
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La chambre «tuilée dércDdait en outre riniporiaiion 
ou la vente des livres imprimés ouirc-mer et atta- 
quant la religion, l'Église, le gouvernement, )e cher de 
rÉglise et de TElat, sous peine d'amende, d'cmprison- 
nemenl, ou autre cliàlinicnt eorporel infligé par la eour 
de la chambre ou la cour de haute commission. 

Quiconque importait des livres devait en présenter la 
liste à l'archevêque ou à l'évêque; aucun commerçant ne . 
devait imprimer ou faire imprimer au dehors aucuns 
livres écrits entièrement, ou pour la plus grande partie 
en langue anglaise. ( Celte partie du décret était prin- 
cipalement dirigée contre la Bible genevoise de Hol- 
lande.) 

En 16Tg, Lambert Osbaldeston, prébendaire de l'ab- 
baye de Westminster, auteur d'une lettre où il appelait 
Laud » vtrmint, fttie, hoeut pocui (jongleur] », fut con- 
damné par la chambre étoilée à perdre les oreilles et ï 
payer une amende de 5 OOO livres sterling. — Heureuse- 
ment pour lui il parvint à se sauver. 

La chambre étoilée Tut abolie en 1641 . Cette mesure 
n'eut pas de grandes conséquences pour la liberté de la 
presse ; car, en 16jT. le parlement rendit un arrêt déreu- 
daut de Taire, d'écrire, d'imprimer, vendre, publier, 
crier aucun livre, pamphlet, ballade, libelle, reuille, 
sans une permission du parlement, sous peine d'une 
amende de 40 sli. ou d'un emprisonnement de quarante 
jours, etc. Le crieur devait être fouelli comme «n ehUn 
dans la paroisse où on le saisirait — L'année suivante, le 
tmnmittee of SslaUi d'Ecosse prononça la peine de mort 
contre ceux (|ui feraient imprimer ou imprimeraient un 
livre qui n'aurait pas été soumis à leur examen. 

En 1062, le parlement rétablit Votflcc de eensevi' qai 
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iiviiit <:ié uboli duniiit le gouvernement ilc Croinwell. 

Eu 1646, ou rendit eu Angleterre une ordonnance pour 
]it suppression de tous les ihéâires et la deslruction de 
toutes les loges, scènes et salles de spectacles. k Ces perro- 
quets de coinédicDS, dit lekill, sont des niriians ot^ueîlleux 
i|ui, dcDicniequerânecouverldelap«aù du lion, se pré- 
h^seut sous des habits magtiiliques, et se croient aufsi 
^'rands que César, v Le 2 septembre 16(2, les puritains 
u' ;vicnt déjà lait rendre une ordonnance de cette natnre 
( t supprimé les thcâties ; mais ceci n'était alors regardé 
iiui! comme une mesure temporaire. 

Les pamplilcts pendant les troubles de l'Angleterre 
fiin^nt aussi nonilireux qu'en France sous la Fronde. Eu 
fT&2, George 111 actieta la volumineuse collection cun- 
iiiic sous le nom de Kii>g'» PamplUets, et qui se trouve 
;iu Briliih Muséum. Celte collection, commençant à 
raiiucc 1 !'40, va jusqu'au couronnement de Cbarles If, 
cl coniieiil deux mille volumes, tous reliés de même, 
ei dont le catalogue seul forme douze volumes in-f. 
'.uinmencée par Charles 1"^, elle Tut, lorsque l'armée se 
ilrigea vers le nord, divisée en divers lots, et cd- 
v<i)'ée chez un ami Tidèlc, dans le comte ilc Surrcy. Plus 
tjrd, elle fut renvoyée à Londres ; celui auquel elle éiait 
conliée, n'osant pas la garder, l'envoya dans l'Essex, la 
ctiangeant de lieu de temps à autre, et conUnuant tou- 
jours de rassembler des pièces. Pour plus grande sécu-- 
rite, un faux marché fut passé, au pri.i de 1 000 liv. st., 
entre lui et l'université d'Oxtord, afin que celle-ci pût 
les réclamer si Cromwcll venait à s'en emparer. — Le 
collecteur éiait un ecclésiastique, Thomasiu, qui en re- 
leva 4 000 I. st. 

David Lloyd, ayant publié, en 1663, in-8", sous le lilra 
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d'Ombre de ta eomtei$e de Bridgetrater, uu éloge l'.c celle 
dame, qu'il présenialt pour modèle à lonles les femmes ; 
l(! mûri, indigné d'une telle audace, porm plainte devant 
1^ tribunaux et fit condamner le malencontreux panégy 
tisieâ six mois de prison. 

En 1680 parut l'ordonnance de Charles II pour in- 
terdire l'impression et ia pul»licalioo de livres et de pam 
pbleisnon revëlusde l'approbation du censeur. Le ton 
de cette ordonnance ressemble peu à celui que l'autorité 
prenait sous Elisabeth. 

L'Anglais J. Tucbin. ayant attaqué Jacques 11 dans 
uu journal inlilulé VObiervaleur, fut condamné â éire 
fouetté dans diiïérenles villes du royaume. Cetie peine 
D;éianl pas de son goût, il présenta, pour obtoiir d'être 
pendu, une requête qui, à son grand diagrin, ae lui fut 
pas accordée. 

Lors de l'ëmigratioD des protestants de France en An- 
gleterre, après la révocation de l'édit de NautcA, ou pu- 
bliai Londres plusieurs brochures pour exciter la com- 
misération publique en leur faveur. De ce nombre fut une 
iraduciion anglaise du livre du célèbre mînisire Claude: 
Lei plaiTttei de$ prolettants cruetlemtnt pertécutéi dont 
le royaume de France. — L'ambassadeur fraicais Bnrillnn 
se plaignit vivement de celle dernière publication, cl 
Jacques 11 ayant déclaré en plein conseil que te devoir 
commun des souverains était de se protéger les uns les 
autres contre les iibeltistes, le pamphlet fut brûlé par la 
main du bourreau le 5 mai 1 G86. 

Ferrante Paltaviciuo , chanoine de Latran , après avoir 
inondé l'Italie de libelles contre les Barberini, s'était ré 
fiigié .'i Venise, oi'i la protection du sénat lui permettait 
de braver la colère du pape Urbain VllI. Hiilhrureusc 



4S4 CURIOSITÉS BIBLIOGRAPHIQUES, 
ment pour lui, il se laissa séduire par un émissaire qui 
prenait le nom de Moroue, el qui sut l'en^ger à se 
rérugier en France. Mais Pullavlciao avait à pdue mis 
le pied sur le territoire du comtalVenaissin, qu'il Tul saisi 
par ordre du légal, et conduit à Avignon, où arriva bieu- 
ibt l'ordre du pape de l'envoyer an supplice. Il fut déca- 
pité dans celte denûère ville, à l'âge de vingt-six ans, 
le 5 mars 1044. Moroue ne porta pas loin la peine de sa 
trahison ; il fut peu de temps après poignardé par les 
amis de Pallavicino. 

Eki 16SS, Urbain VIII fit exhumer el briller pnblique- 
ment à Rome le corps du jésuite Harc-Anioinc de Domi- 
nis, mon empoisonné , à ce que l'on croit, au château 
Saint-Ange. On brûla avec le cadavre le traité de Doml- 
oU, inliiulé : De Republieaecclesiastica, publiéà Londres^ 
iW7-46M, 3vol.in-f°. 

La suppression de quetqaes ouvrages offre des parti- 
cularités assez curieuses. 

Un médecin, J.-F. Raucb, publia b Vienne (Autriche), 
en 1622, un petit traité de 56 pages in-4, intitulé : Dii- 
jmlatio medko-diœlelica, dt aère el etculentii, où il 
Eoulieut que le cliocolat et le vin devraient êlre interdits 
aux moines, comme les excitabl Iropau liberlioage, etqoe 
parcelle défense on éviterait degrands scandales. Les moi- 
nes ont supprimé autant que possible les exemplaires de 
cet ouvrage, qu'ils ont ainsi rendu excessivement rare. 

Un Berlinois, CGIrichs, a publié, en 1TS6, iii-8, une 
dissertation ott il donne la liste des auteurs condamnes 
à manger tes livres qu'ils avaient composés. Nous n'a- 
vons pu nous procurer ce livre, qur nous aurait certai- 
nement oiïert des détails intéressants '. 

• IL est intitula : Diit 
iaprimli lIMt amieillt, e 
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Uq sait avec quelle intelligence et quelle niudérulion 
l'inquisition exerçait son autorité sur la presse. Le Tait 
suivant nous dispensera d'en tiler d'autres : 

Ud médecin protestant, Hoise Ciiaraa, ayant été forcé 
de quitter la France, après la révocation de ledit de 
Cfantes, lut appelé auprès du roi d'Espagne Charles IL 
Mais ayant eu l'audace de prouver que les vipères espa- 
gnoles étaient aussi venimeuses. que les vipères des au- 
tres pays, et qu'ainsi leur venin n'avait pu, comme on 
le prétendait, leur être enlevé anciennemenl par nn exor- 
cisme de i'arclievêque de Tolède, î! fut livré à l'inquisi' 
tion, et ue put sortir de prison qu'en abjurant le protes- 
tantisme'. 

L'histoire de la liberté de la presse, au diii-liuilième 
siècle, n'offre guère que la répétition de faits ^éjâ ra- 
CMités. Le despotisme absolu qui pesa alors' sur la 
France livrait, sans garantie, les écrivains à la ven- - 
geance du pouvoir ou des hommes qui avaient quelque 
crédit ; et, conune on l'a dit, il n'était pas permis, à Pa- 
ris, d'imprimer qu'on avait perdu son chien, sans que la 
police se fût assurée qu'il n'y avait, dans le signalement 

' M. Valéry, qvi pénélra i Rome dans le caMiwi des livres i l'ioitx , 
en parle aijisi iiins ses Von'l" n tliilli ' * 1-e laulogBC de ces livres^ 
Jusqu'à l'année KX. olCraU des outrages que l'on èlall sorjirisil'f trou- 
ver encore, tels que tes SHiilnUllaii el iiresque iods les ouvrages de Dee- 
carlrs, le CMdcAbnu hlstorijnt de Fleitry, plnsiears lellros cl (railés de 
Nallcbnnehe, rt l'un des plus beani et des plus foris ouvrées en faveur 
de la teligiDDi le Traili de la tèriti de la reliffien cMrllieme, par Ahba- 
die. On voil que les arrêts de l'index sont irréwcables, puisqie la plu- 
]utl de ces exreileiils écrits sont regardés maintenant comme les meil- 
liMres apologies du cbKstianiJme. Les ouvrages de Dcscarles el le Calé- 
chitne purlaient la fomiule iaxec a>rriiiatur, mise aussi k (ùté du Déia^ 
méren el des onvrages trop libres, et qui semble 11 beaiconp plot cal-. 
EDDDable. I Votiilin i« IMIie, IB9R, lonte m, p. Hl. 
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de la pauvre bute, aucuoe proposition coDbaire aux 

lioiiues mœurs et à la religion. 

Le l'ègleinent Tait le 28 février 1 723, sur la librairie et 
l'imprimerie de Paris, Tut, par uu arrêt du 24 mars 1744, 
étendu à toutes les villes du royaume. Il contient les dis- 
positions les plus niinuUeuses sur la matière '. En 1 744 , 
ainsi que nous l'avons dit, pag. 1^4, on nomma des 
censeurs royaux, qui devaient exercer leurs fonctions 
jusqu'à leur mort ou leur remplacement. Avant celte 
époque, les livres étaient examinés par des personnes 
dc^gnées par le chancelier. 

Souvent les auteurs avaient avec leurs censeurs des 
querelles qui amusaient fort le public. 

a M. Dubuisson, autenr de la tragédie de Nadir, eut 
uue dispute avec son censeur, M. de Sauvigny. On parla 
de se battre.'M. Dubuisson dit qu'il ne se battait point 
en habit noir : il sortit pour en changer; mais il n'en 
trouva probahlement pas dans s.i garde-robe, car M. de 
Suuvigiiy ne le revit plus. Quelques jours après, notre 
auteur tragique alla demander à Fréron raison d'une 
ciitique un peu vive de sa pièce : « Volontiers, répon- 
dit Fréron ; je vais m'habiller, et je vous suis ; mais quel 
liabît mettrai-jeî» M, Dubuisson le pria de garder sa 
robe de chambre *.» 

On pourrait fadiement donner une liste Tort longue 
des auteurs emprisuunés au dix-huitième siècle, et 
souvent sur le motif le plus frivole. Le. savant Fréret 
fut, sur la dénonciation de l'abbé de Vertot, envoyé à 
la Bastille, pour avoir osé prouver, dans un discours 
sur rOrijfinc des FtançaU, ijue les Francs étaient une 
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ligne de dilféreDis peuples de la Gcnnanie, qu'ils ser- 
vaieut d:iD3 les troupes romaines, etc. 

Voltaire, daussou Dielionnaire philosophique, a décrit 
d'une manière fort plaisanie, la manièru dont on s'y pre- 
nait pour faire condamner et censurer les ouvrages les 
plus inoocenis. 

n 11 n'est guère de livre philosophique ou ihéulogîque, 
dît Voltaire, daus lequel on ne puisse trouver des hérésies 
et des impiélés, pour peu qu'oa aide à la lettre. 

e Croirail-on qu'un jour le docteur Tamponnet dit h 
plusieurs docteurs : « Je me ferais Tort de trouver une 
foule d'hérésies dans le Paier Notler, si on ne savait p^s 
dequelle houcbe divine sortit cette prière. Voici comment 
je m'y prendrais : 

« Wolre Pire, ^ ilei aux deux. 

a Proposition sentant l'hérésie, puisque Dieu est par- 
tout. On peut même trouver dans cet énoncé un levain 
de socinianisme, puisqu'il n'y est rien dit de la Tri- 
nité. 

« Que votre rign« arrive, que votre volonté toit faite en 
la terre comme au ciel. 

« Proposition sentant encore l'hérésie, puisqu'il est dit 
cent fuis dans l'Écriture que Dieu règne étemeHement. 
De plus, il est téméraire de demander que sa volonté 
s'accomplisse, puisque rien ne se fait ni ne peut se faire 
que par la volonté de Dieu. 

« Donne! nout aujourd'hui notre pain quotidien. 

Il Proposition directement contraire k ce qui est émané 
ailleurs de la bouche de Jésus-Christ : « Re dites point 
que mangerons-nous ? que boirons-nousT comme font les 
gentils, etc. Ne demandez que le royaume des cieu'i. et 
toiit le reste vous sera donné. 

[; .1, te c, Google 
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R Bemttlti^MW nos délits commenout Ui remettons à 
noi débiteurs. 

« Pi^poeition téméraire, qui compare )'homme à Dieu, 
qui déinik ta prédeslinàlion gratuile, et qui enseigne que 
Dieu est tenu d'en agir avec nous comme nons en agissons 
avec les ïuircs. De plus, qui a dit k l'aulenr que nous 
faisons grâee à nos débiteurs? Nous ne leur avons jamais 
fait grâce d'un ëcu. II n'y a point de couvent en Europe 
qiii ail jamais remis un sou à ses fermiers. Oser dire le 
coniraifftest une hérésie formelte. 
« Senmuinàuiux potntm lenlation. 
R Proposilion scandaleuse, manifestement hérétique, 
attendu qti'il n'y a que lediable qui soit tentateur, et qu'il 
est dit expressément dans l'épitre de saint Jacques : 
« Dieu est inteniatenr des mcchanis ; il ne lente pér- 
it Voua voyez, dit le docteur Tamponnet, qu'il n'est 
rien de si respeiSable auquel on ne puisse donner un 
mauvais sens. Quel sera donc le livre à l'abri de la cen- 
sure humaine, si on peut attaquer jusqu'au Pater Nos- 
ter, en interprétant diaboliquement tous les ntots divins 
qui le composent?... Si vous imprimez, un habitué de 
paroisse vous accuse il'hérësie, un cuistre de collège vous 
dénonce, un homme qui ne sait pas lire vous condamne, 
le public se moque de vous ; votre libraire vous aban- 
donne, votre marchand de vin ne veut plus vous faire 
crédit. J'ajoute toujours à mon Pateb Hosteh : Mon Dieu, 
délivnx-moi de la rage de faire des livres ' ! » 

« Voilà, dit Bayle, qui semblerait avoir en sous les yeu\ 
le passage de Voltaire, voilà le manège perpélucl de 

' Dleliemaire pbiloiopliïiiHe, tri. LfvliEs, sfrltonï. 
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VOdium Iheologicum. CeltK passion, qui a formé depuis 
longtemps un proverbe, trouve des liérésies panout où 
elle sou iiaitc d'en trouver; elle fabrique des extraits si ar- 
tificieux et si propres à gendarmer le peuple, qu'elle 
transforme en liérésies pemicienses ce qui n'est pas seu- 
lement hétérodoxe, quand il est considéré avec ses prin- 
cipes, avec ses restrictions et avec ses applications. Cette 
passion est contagieuse, .. Le délateur apporte des extraits 
sopiiistiqués, il sépare ce qu'il fallait joindre, il joint eu 
qu'il fallait séparer; il donne aux propositions un tour 
propre à surprendre la religion des juges *. » 

Aujourd'hui, du moins en France, VOdium iheo'ogieum 
n'a plus guère de quoi s'exereer. Il a été remplacé par 
VOdium politieum. A-t-on beaucoup gagné au change? 

' IWïle, ari. B*its, noit C. 
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